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MADEMOISELLE 

DALENCON- 


ADEMOÎSELLE, 


Le  dejir  que  i*ay  toujours  eu dê 
témoigner  À  vofire  Altejfe  RoyA* 


EPÏSTRE- 

k  mes  tres^  humbles  reffe  Bs  ^fam 
ûuoir  d'Autre  objet  que  fan  me-^ 
rite  ,  m* oblige  à  luj  dédier  cet 
Ouurage.  Il  efi  vray  que  ie  me  \ 
fuis  confederee  dans  ce  deffein  ,  i 
far  l'honneur  qui  rn  en  demeure  :  \ 
Mais  comme  cet  honneur  regar^  \ 
de  voflre  gloire  ,  ie  m'efiime  auf^  ! 
f  heureufe  que  ie  me  trouue  in^ 
tereffee^  Car  fourroù  -je  frefen^ 
ter  à  F.  A.      V Hifloire  de  ces 
Dames ,  dont  les  avions  héroïques 
les  font  dijtinguer  du  peuple  par 
luy  mefme  ,  pour  efîre  1  objet  de 
fan  admiration  ,  fans  faire  njoir 
en  mefme  temps  a  toute    Europe ^ 
que  njom  porteT^  dignement  le  ti^ 
tre  de  leur  Souueraine  i  puifque 
h  ciel  ne  vous  a  fait  nàtftre  que 
pour  en  ejfre  t ornement  ?  Ce  qui 
me  fait  croire  qB^il  a  de  fine  V . 
A*  R*  a  de  grandes  chofes  y  auec 
d^autant  plus  de  raifon  quan  U 
voit  eUuée  audejfusdcsplm  111^- 


EPÏSTRE. 
Jlres  de  fon  Sexe  ,  far  leur  propre 
fujfrage  s  &  qu  on  ne  fçauroît 
comparer  fd  grandeur  qu'a  fesqua^ 
liîel^  miraculeufes  qui  font  hors 
d'exemple  Si  les  Etoiles^  Made- 
moiselle, jVr//^/^;^/  au  moment 
que  le  Soleil  commence  a  fe  mon^ 
fher  ,  ces  Dames  nont  pas  eu  tort 
de  re fi  fier  y  par  vne  raifionnable 
modefiie  ,  a  la  propofition  que  je 
'  leur  ay  faite  ,  de  paroi flre  deuant 
vvousî  quoy  que  ie  me  fois  étudiée 
f  k  leur  donner  la  teinture  du  phs 
\  éclatant  coloris  ,  &  que  ie  les  aye 
f  Parées  de  leurs  plus  riches  orBC-» 
j  mens  :  On  peut  les  comparer  k  des 
.  Afires  qui  regardent  V.  A.  R.com-» 
t  mevn  Soleil  brillant  dont  ils  re^ 
t^euront  tout  leur  éclata  mais  qui 
i  le  confondront  dans  fa  grande  lu^ 
\  miere    cf  encore  que  leur  clarté 
f  ne  paroifi^e  qua  mefure  quils  en 
\  "^cfnt  éloigneT^^  fi  efl  ce  qu  elle  ne 
1,  ^era  iamais  ny  viue  ,  ny  pleine 


EPÎSTRE. 
de  hftre ,  qt^' entant  que  leur  pre^ 
mi  ère  four  ce  de  glire  ,  c^eji  adiré  ^ 
V.  A.  R.fe  répandra  fur  eux  , 
leur  difiribuera ,  comme  de  cer- 
tains rayons  de  fa  magnifcence. 
Vay  difpHté  quelque  temps  auei\ 
€lle  yf  ie  voHs  les  offrirois^  con- 
nût fixant  très-  bien  y  que  tout  ce  qui 
i^en  ay  pu  auoir  écrit  fe  trouueri 
foible  y  mis  en  paralelle  auec  vos 
^vertm  :  Toutefois,  Mademoi^ 
SELLE  iie  les  voy  dans  la  refolu- 
tion  de  ne  pas  reculer  y  leur  ayani 
ferfuadé,  que  ce  qui  me  donnoii 
de  la  crainte  de  les  faire  paroii  f 
ftre  deuant  V.  A.  R.  c'ef  cela  mef 
me  qui  releue  mon  courage  de  lei 
luy  prefenter  :  Car  ie  ne  fçauroà 
mieux  faire  n^oir  la  gloire  de  no-  \ 
fire  Sexe  ,  quen  mettant  fous  vo\  \^ 
fre  proteBion,  des  grandes  Sain^  ^ 
tes ,  des  Reynes ,  &  des  Princejfel  ^ 
f  recom?nandahleSy  qu^  elles  fe  peu^  [ 
uent  vanter  de  furpajfer  les  hom\ 


EPISTRE, 

m£s  en  tout  ce  qui  efi  louable  ^ 
:omme  d'efire  tres^fd^les  k  Diew 
d  leurs  maris  j  que  le  mefme 
picH  s'efiferuy  de  leurfoy  f  vur  ac^^ 
r.omfUr  les  myfteres  du  thri.^ia^ 
nifwe  y  que  leur  deuotion  tnerite 
Vfue  l'Eglife  chante  leurs  louan-^ 
^res ,  &  qu  enfin  elles  font  infini-^ 
.^ment  humaines  .  flânantes ,  &  ge^ 
Mcreufts  au  delà  de  toute  expref. 
^fion.  le  cûnfeJ/^e.MADEMoiSEL'- 
^,  LE,  que  ie  ne  me  fuis  point  engagée 
■^ians  vn  petit  lahyrinte  ,  lors  que 
jjj^  me  fuis  préposée  de  rendre  U 
^oJleritef(^auante  des  belles  a  B  ion  s. 
Se  ces  Héroïnes  ^  ce  trauail  meri^ 
\^ant  vne  plume  plus  forte ,  pl^^ 
^fauante  que  la  mienne  :  Mais  ne 
narre  fiant  pas  aux  fentimens  que 
'ayde  la  foibieffe  de  mon  efprit  ^ 
\%\^y  p^^f^^^  ^^^on  T^le  a  ma  repu^ 
I^  Ution ,      n*aj  point  appréhendé 
^^le  me  perdre  pour  rendre  à  la  ve- 
^^  itè  ce  que  ie  luy  dois.  La  Nature 

i  iiij 


EPISTRE. 

,  m^dUûUè'ra  toujlours  quand  ie  té^ 
moigneray  quelque  forte  d'amout 
pour  cet  ouurage  )  fuifque  eflvne 
production  de  mon  efprit ,  Neant^^ 
moins  ,  ma  pdfion  ne  s'étendroii 
pa^  îufques  à  luy  donner  la  liberté 
de  fortir  de  mon  Cabinet^  fi  ie 
ne  faifois  incomparablement  pltu 
d'efiat  de  l'approbation  de  V.  A, 
M.  que  de  mes  propres  fentimens\ 
La  connoijfance  que  tay  de  moy^ 
mefme  ^  m'a  donné  quelque  ejpect 
de  crainte  de  le  voir  cenfurer  pat 
des  ignorans  :  Mais  après  auoii 
€onfideré  quil  alloit  tomber  en  vos 
mains  ,  &  que  vous  luy  ferieT^ 
r  honneur  de  foujfrir  quil  portât 
vofire  Augufie  N om  :  tayeru  que 
vofire  jugement  deuoit  faire  tou^ 
te  [on  efiime  ^  &  ne  me  fiiis  que 
légèrement  fluciée  de  celle  des 
autres.  Cette penfée  ,  Mademoi^ 
SELLE  ,  ne  m^  ayant  donc  point  ar* 
reUée  ,  ie  l'aj  mis  au  iour  pom 


EPISTRE. 
h  donner  à  F.  c^.  M.  ofant  ejpe-^ 
rer  qu'elle  le  regardera  de  boi% 
€eil  y  fuifqu  il  ?narque  vn  fuifl 
fant  rejftntiment  de  ce  que  ie  dois 
à  V honneur  de  fa  hien-veiUance^ 
fi  elle  agrée  que  ie  me  foufcrine 
âuec  "vn  profond  rej^e6f  , 

MADEMOISELLE , 

de  r.  A. 

La  tres-humbîe ,  très  obejflanre  §d 
très- fidèle  feruante 
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DAMES  ILLVSTRES 

ANCIENNES   ET  MODERNES, 
PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER, 

fU^E  LES  DAMES  1 LLVSTRES 
Jurfajfent  les  hommes  en  tout  ce  c^îù  ejl 
louable  J  ^  mefms  que  de  tourt  ce  c^ui  efi 
creéj  les  féminins  font  les  flpts  nobles  ^ 
les  flus  njttles, 

O  V  R  auolier  la  prapoficioii  par  la- 
quelle i'auance ,  quéles  Dames  II- 
luftres  furpaflent  les  hommes  en 
tout  ce  qui  efl  louable ,  il  fuiTu  de  ^ 
onûdererqueles  ouuragcs  les  plus  merueil- 
jeux  que  Dieu  a  fait  icy  bas ,  ont  toujours  efté 
':xecutçs  par  des  femmes ,  Se  qu'il  a  voulu  que 
la  vie  &  les  aélions  héroïques  de  plufieurs  Da- 
ines fulTent  marquées  parle  S.  Eforit  m.ef- 
ine,&  enregiRrées  auec  les s.uîres Liures  4v 
I.  Part.  A 


1       Les  Dames  Illustres, 

i'Efcriture  Sainte  ,  afin  que^  leur  mémoire  & 
leur  louange  durafTent  autant  que  le  monde.  Il 
en  achoiii  vnede  cette  troupe  pour  élire 
Mere  ,  fa  ïilie  ,  &  Ton  Efpoufe  tout  enfemble. 
Les  mérites  de  cette  Vierge  Mere ,  doiuent 
fuffirepour  fortifier  mon  party  ,  &pour  ofter 
tout  fuj et  de  répliques  5  mefme  aux  plus  opi- 
niaftres  de  nos  Aduerfaires  5  puis  qu  elle  feule 
vaut  5  fans  comparaifon  ,  plus  que  tous 
les  hommes  enfçmble.  le  ne  croy  pas  que  per- 
fonne  ofe  contredire  cette  vérité ,  fans  vouloir 
en  mefme  temps  ignorer  qu  elle  feule  par  vn 
titre  tout  particulier ,  a  l'auantage  far  toutes 
les  créatures  d'eftre  lilie  ,  Mere  &  Efpoufede 
fon  Dieu ,  Se  que  le  faint  Efpnt  parlant  à  cette . 
E(poufe  incomparable,  luv  a  voulu  rendre  ccj 
témoignage  5  en  luj  difant:  rous  efles  toute 
heUe ,  mamte ,  ^  il  n  j  a  f  oint  de  tache  en 
1/0/%?  3  enfermant  par  ce  peu  de  mots  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  de  beau ,  de  bon ,  de 
miraculeux ,  &  d'admirable.  Pour  douter  de 
fon  m*erite ,  il  faudrait  ne  fçauoir  pas  que  tous 
les  efprits  bien -heureux  eftoient  extafiez  d  e- 
tonnçment ,  lors  qu  elle  fit  fon  entrée  dans  le 
Paradis ,  voyans  en  elle  tant,  de  perfedions  , 
ils  fe  difoient  les  vns  aux  autres  :  Qm  efl  celU 
qui  sauance  comme  'vne  armée  hten  rangée  \ 
Enfin  il  faudroit  luy  vouloir  ofter  ,  par  vnc 
efpecG  d'ingratitude  ,  toutes  les  belles  con- 
noiifances  dont  le  S.  Efprit  l'a  remplie  pouj 
noftre  confolation,  &  dont  mefme  elle  fait 
des  leçons  à  toutes  les  Hiérarchies  celeftes . 
leur  apprenant  des  fecrets  ,  que  Dieu  iufqu'a- 
iQrs  s  eftoit  voulu  referuer  ,  pour  leur  faire 


Anciennes  et  Modernes.  5 
voir  qiî'en  toute  manière  elle  deuoit  eftre 
leur  Reyne  &  leur  Maiftreire, 

La  ioye  que  receurent  alors  les  Anges  dans 
le  Ciel  fut  fî  grande  ,  que  pour  l'exprimer ,  la 
Profe  n'a  pas  allez  de  force  ,  il  faut  que  la 
Poèfie  qui  eft  le  diuin  langage,  fe  méfie  par 
fes  vers  d'en  faire  la  peinture  parlante  •  en 
voicy  qui  n'exprimeront  pas  mal  la  joye  da 
Paradis ,  lors  que  cette  fainte  Mere  y  fie  foa. 
entrée,  _ 

Marie  dejtrafft  de  reuolr  pt  lumière  j, 
Son  Seigneur  ^  fon  F  fis  en  fa  jatnte  maif^nl 
Humblement  a,  genoux  fit  fa  dsuce  prière , 
Et  fon  Ffls  exauça  hien-tofl  fon  Oraifon^ 

Gabriel  li4j  porta  Id  f  aime  de  vi Boire 
huy  njenant  annoncer  l  heure  d.e  fon  trejfa^2 
Varcet  Ange  elle  afritj  quelle  allott  'voir  lit 
gloire 

D^Dn  Dteu  queUe  auoit^eu  ft  fouffranticj 

\    On  -vit  de  tous  cofle^a^arriuer  les  Ap  offre  s 
jâfin  de  receu^tr  fa  benedtdion  ; 
Mats  Saint  Thomas  plus  tard  arriué  que  les 
I  autres , 

Fut  caufe  que  l'on  fceut fa  refurreilion. 
i  ,  -     •  " 

Qui  pourrait  raconter  les  grandeurs  nomfa- 
retlieSy 

Les  plaiftrsy  les  odeurs,      le/ chants  gracieux 
Les  beauté:^,  les  fplendeurs  ^  Us  brtllans ,  les 
merueilles 

Vu  tmmphe  dimrk  df  U  Rejne  des  ciefix  ^_ 


5f      Les  Dames  Ïlltsïres; 
Que  d'éclairs  ^  c^ne  d  éclats  ,  c^tie  de  feux  de 
Itejfe  ! 

^lue  d'enfeignes ,  guidons ,  oriflames ^  eflen-^ 
darts 

J>e  trompettes ^  clairons,      de  cris  d'allegrejfel 
de  beaux  efcadrons  dJEff  rits  de  toutes 
farts! 

si  S*  le  an  trejfailiit  au  'o  entre  de  fa  Mere 
^r^ufrés  de  fon  Sauueur  non  encor  enfanté ^ 
Que fait-tl en  'vojant  ce  triomphant  mjfters 
De  la  Uere^  du  Fils ,  en  telie  Ma]efté  ? 

si  S.  Paul  uiuant  fut  rauy  en  extafe  ^ 
fi  on  efl  rauj  en  lifant  fes  écrits  ,  ' 
O  l  quefl-ce  donc  de 'voir  du  Verbe  l'hypoflafe  ^ 
Et  cette  vierge  en  gloire  ^  ^  tant  d  heurènn  ^ 
Effrits  ? 

si  ton  uojoit  toujours  la  fainte  Magdelaing  ' 
'Aux  pieds  de  fon  Sauueur  en  fon  humanité^  J 
^lue  fait» elle  en  njoyant  dans  la  Cour  fouue* 
raine  \ 
Tant  de  fiâmes  d^  amour     de  diuinité^. 

ic 

si  la  vierge  conceut  tant  de  réjouyjfances  ^ 
En  conceuant  ça  bas  ce  grand  Verbe  Sauueur 3, 
Que  fait-elle  en  DOjant  tant  de  magnificence  st  ^ 
Elle  eft ajjeurement  toute  pleine  d'ardeur', 

Mais  bien  plus  encore ,  que  tout  ce  que 
/yiens  de  dire  pour  la  gloire  de  noftre  fexe  ,12  : 
Dieu  de  la  fageiTe  infinie  veut  qua  la  referue 
de  f#nAom,touti:ç  G[uieft  en  luy  foit  de  ce 


-  Anciennes  et  Modernisé  $ 
noble  genre.  En  la.  fainte  Trinité  n'y  voye:§ 
vous  pas  la  fécondité  Se  la  paternité  de  la  pre- 
mière perfonne  j  la  génération  éternelle ,  Sc 
la  filiation  de  la  féconde  j  la  fpiration  &  la 
proceffion  de  la  troifiefme ,  &  en  ce  Dieu  en 
trois  perfonnes  fon  eflence ,  fa  Diuinité ,  fa 
f  refciencc,  fon  immenfité ,  &  ainfi  de  cous 
les  autres  attributs  ?  Pour  le  prier  auec  plus  de 
foûmifnon&  d'humilité,  nous  implorons  (a 
bouté  ,  fa  toute  puiilance  ,  Se  fa  mifericorde* 
N^us  ne  fçaurions  aufli  honorer  dauantage 
les  plus  grands  Monarques  &  les  autres  Puif-» 
fances  de  la  terre ,  qu'en  leur  parlant  en  femi- 
!  nin.  Pour  parler  au  Pape  auec  plus  derefpeâ:^ 
i  nous  luy  donnons  de  la  Sainteté  ,  aux  Cardi- 
naux de  l'Eminence ,  &  aux  autres  Prélats  de 
la  Grandeur  5  aux  Empereurs  Se  aux  Roysde 
laMajeftéjauxDucs  fouuerains  derAlteiiè, 
â-ux  autres  Princes  de  T  Excellence  Se  aux: 
Gentils-hommes  de  la  Seigneurie.  En  vn  mot 

■  nous  ne  fçaurions  parler  des  chofes  qui  nous 
jfont  les  plus  auantageufes  Se  les  plus  vtiles^ 
!  tant  au  Ciel  ^  en  la  Mer ,  qu'en  la  Terre ,  qu'a- 
uec  des  termes  de  ce  genre.  Si  nous  confide- 

1  rons  le  Ciel,  pour  vnSoleil  que  nous  y  verrons 
I  feul ,  nous  y  verrons  la  Lune  accompagnée 
d'vn  nombre  infiny  d'Eftoilles  ,  que  les  Cabal- 
liftes  reduifent  à  mil  vingt-deux  ,  Se  qu'ils 
[  nomment  toutes ,  &  encore  ce  Soleil  ne  tire 
|fa  gloire  que  des  féminins  :  car  qu'eft-ce  qu£ 
le  rend  recommandable ,  Ci  ce  n'eft  fa  beauté, 

■  fa  lumière  Se  fa  chaleur,  qui  eft  la  caufe  de  tou- 
tes l^s  belles  produdions  ? 

V.  Si  nous  confidcrons  la  Campagne ,  nous 
U  .    -  A   iij  -  " 


Les  Dames  Illvstris, 
la  trouuerons  toute  remplie  de  féminins  eî- 
îrémemcnt  necefîaires  à  la  vie. 

La  Mer  nous  donne  des  perles,  &  l'odeur' 
la  plus  exquife  qui  effc  l'ambre  gris  3  elle  nous  | 
«donne  auffi  mille  chofes  agréables  aùgouft, 

dont  on  tire  vn  merueillcux  profit. 

La  Terre  nous  donne  les  pierres  precieuFes 
les"  mines  d'or ,  &  d'argent ,  auec  mille  autres 
laretcz.  Elle  produit  depuis  peu  dans  les  Indes 
vneboeteque  les  Indiens  nomment  Grenu-* 
de  y  ^  caufe  des  ruches  qu'on  y  voit  tout  au- 
tour ,  &:  ces  ruches  font  remplies  de  pierres 
il  admirables  ,  qu'on  nous  aiïure  qu'elle  eft: 
d'vn  prix  ineftim.able. 

Si  nous  contemplons  nos  lardins ,  nous 
ne  les  trouuerons  point  délicieux  s'ils  ne  font 
enrichis  de  Féminins,  ie  veux  dire  de  fontai- 
nes ^  de  paliffades  ,  de  bordures  ,  de  fleurs  5  ie 
ne  diray  rien  des  herbes  ,  quoy  qu'elles  appor- 
tent à  chacun  beaucoup  d'vtilitéj  mais  ie  ne 
feaurois  enfermer  toutes  les  plantes  dans  le 
fiilence.  On  fçait  q^'il  y  en  a  beaucoup  qui  en- 
tretiennent lafanté  &  donnent  la  chaflèaux 
maladies  ,  &  qu'il  y^n  a  d'autres  qui  ne  font 
pas  moins  eftimées  ,  a  caufe  de  leur  rareté  & 
de  leurs  proprietez  admirables.  l'en  expoftray 
vne  icy  pour  feruir  de  fuiet  d'admiration  à 
tous  ceux  qui  la  confidereront.  C'eft  vne 
-plamenommée  Baramet  y  qui  croit  en  Tàr- 
tarie  ,  &  qu'on  feme  d'vne  g^ine  vivpea 
plus  grande  que  celle  de  melon.  Cette  plante 
porte  la  figure  d'vn  vray  agneau  que  ligniiie 
ee  nom  de  Baramet  ;  elle  s'éleue  haut  de  terre 
cuuiron  de  trois  pieds  ^  elle  a  des  pieds,  des 
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,i)ngles  Se  des  oreilles,  Se  la  tefte  d'vn  vray 
igneau3  audellas  dc  la  tefte  elle  a  des  poils 

j  informe  de  cornes  5  cette  plante  eftcouuer- 

jMted'vn  cuir  fort  délié  &  fubtil ,  prePqUe  ras  6ê 
iffé ,  duquel  on  fè  fert  en  Tar tarie  pour  faire 
des  coèfFures  j  le  dedans  de  cette  plante  eil 
comme  la  chair  d'écreviffe  3  fi  on  la  couppe  ^ 
il  en  fort  du  vray  fang,  elle  a  vne  racine  qui 
fort  de  terre  &  vient  le  rendre  dans  le  milieu 
|de  fa  tige.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  admirable  , 
c'eft  que  tant  qu'elle  eil  enuironnée  d'herba- 
ges 5  elle  vit  comme  vn  agneau  danS  vn  bon 
pafturage ,  Se  quand  les  herbes  font  confom- 
mées  cette  plante  Heftrit  &  meurt  3  ce  qui  n'ar- 
riue  pas  feulement  en  certain  temps  de  l'an- 
née, mais  auffi-toft  q^^'on  emperte  les  her- 
|bes  qui  croilfent  autour  d'elle ,  on  luy  empor- 
te pareillement  la  vie  3  c'eil"  encore  vne  aug-- 
mentation  de  merueille  de  voir  que  les  ani» 

'maux  carnafïïers  aymcnt  extrêmement  cette 

^plante. 

Ce  qu*on  eftime  le  plus  dans  le  mon  de  ^ 
n'eft-ce  pas  la  vie,  la  îanté,  la  religion,  là 
;  parole ,  &  les  (ciences  ?  La  Royauté  la  Princi- 
.pauté ,  les  ricbefles ,  les  honneurs ,  les  gran- 
deurs &  les  charge  5 ,  les  perfedions ,  l'amitié, 
la  bien-veiilance,  la  joye,  lapaix^  la  Mufi- 
que ,  les  belles  voix  ,  bref  toutes  les  autres  re,* 
créations. 

Et  pour  parler  des  fciences  en  décail ,  ne  di- 
fons  nous  pas  la  Théologie,  la  Philofophie^ 
3a  Metaphyfique ,  la  Phylique ,  la  Morale ,  la 
Logique ,  les  Mathématiques ,  la  Géométrie^ 
&ainfides  autres  ?  ^ 

A  iiij  . 
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Pour  viure  dans  l'eftime  du  monde,  11$ 
faut-il  pas  pratiquer  les  vertus  morales,  qui 
font  toutes  féminines  ?  Pour  prétendre  â  la 
couronne  de  gloire  ne  faut-il  pas  pratiquer 
les  vertus  Chreftiennes  Se  Théologales  ,  la 
ïoy^  l'Efperance  &  la  Charité  ?  Et  pour  aller 
cette  gloire^  ne  faut- il  pas  que  la  mort  nous  y 
sonduife  ,  &  que  la  refurredion  fa /Te  rac-l 
complilTemcnt  de  la  béatitude  éternelle  ?  I 

Enfin,  chacun  eft  d'accord  que  l'ame  eH:  la' 
maiftreife  du  corps  ,  &  chacun  doit  aulfi  ac- 
corder que  fi  Dieu  oftoit  du  monde  tous  les 
féminins,  il  en  ofteroit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
J^recieux  &  de  plus  admirable. 

le  voy  des  Philofbphes  qui  fe  mettent  erî 
colère,  de  ce  que  i'ayditque  les  femmes  les 
farpairent ,  ils  croyent  fuffifamment  proouér 
le  contraire  ,  difans  que  les  filles  reçoiuent  la- 
vie  dans  le  ventre  de  leur  mere  vingt  iours^, 
pluftoft  qae  les  garçons ,  à  caufe  ,  difent-ils 
que  la  nature  employé  moins  de  tem.ps  à  pro* 
duirecc  qui  eft  moins  excellent  ,  que  ce  qui 
l'eft  plus  ,  chicanans  ainfi  toufiours  à  leur 
auantage.  lefçaybien  que  les  Médecins  fou- 
tiennent  le  contraire' &  iniiftenr  fur  ce  plusi 
de  chaleur  ;  mais  ie  les  lailFeray  dans  leur  opi- 
nion ,  pour  répondre  à  la  propofition  de  ces 
Philofophes ,  Sc  quoy  qu'elle  foit  fort  douteu- 
fe  ,  puis  que  les  femmes  qui  deuroient  la 
mieux  fçauoir  qu'eux ,  difent  l'ignorer  entière- 
ment i  mais  n'importe,  quelle  foit  vpaye, 
ou  fauffe  ,  ie  veux  leur  accorder  qu'elle  elt  \ 
véritable ,  feulement  pour  faire  voir  qu'elle 
leur  eft  plus  onereufe  qu'honorable.  Eu  effet 
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lie  m'eftonne  comme  ils  en  peuuent  parler 
fans  confufion ,  veu  qu'on  leur  peut  reprocher 
que  fi  la  Nature  tarde  tant  à  leur  donner  la 
vie ,  c'eft  quelle  ne  leur  donne  qu'à  regret ,  par 
ce  que  la  plufpart  des  hemmes  la  des-hono- 
rent ,  &  que  fi  cette  mere  Nature  la  donne 
promptement  aux  femmes  ,  c'eft  qu  elle  fe 
plaift  à  produire  des  objets  agréables  &  vtile?^ 
©uy  5  ie  dis ,  agréables  Se  vtiles ,  &  c'eft  vnc 
vérité  qui  ne  peut  eftre  contredite  fans  of- 
fencer  la  vérité  mefme.  Il  eft  remarqué  dans 
laGenefe^  que  Dieu  ayant  créé  l'homme  ne 
dit  rien  ,  mais  qu'ayant  créé  la  femme  il  dit  : 
VesUqui  efthîen,  pour  nous  apprendre  que 
dés  le  premier  moment  de  fa  création  elle  fut 
agteable  à  fon  Créateur..  Ne  vous  en  étonnez 
pas,  ce  diuin  ouurier  la  forma  pour  eftre  les 
délices  mefines  du  Paradis  terreftre  ,  voulant 
racourcir  toute  l'étendue  de  fes  m.erueilles 
dans  cemicrococifme  5  &  fe  tirer  luy  mefine 
en  petit  volume  ,  après  s'eftre  tiré  en  grand , 
dans  le  refte  de  l'Vniuers.  Il  donna  a  fon  corps 
i  la  taille  &  la  beauté,  que  la  flatterie  des  Poètes 
;  attribue  aux  DeelfeS'  il  dolia  fon  ame  de  toutes 
^  Jes  grâces  dont  elle  eftoit  capable  5  fon  enten- 
dement eftant  éclairé  des  plus  hautes  lumiè- 
res propofoit  le  vray  bien  à  la  volonté ,  qui 
brûloit  d'vne  fainte  ardeur  de  le  poifeder.  L  ex-» 
perience  n'auoit  pas  encore  fait  vn  cabinet  de 
fa  mémoire  ,  &  neantmoins  elle  eftoit  im- 
bue d'vne  parfaite  connoiffance  des  chofes  du 
monde.  E afin  ,  on  peut  maintenir  qu'à  lare- 
feruede  l'incomparable  Mere  du  Sauueur  ,  il 
»  7  eue  ir;mai§  riçn  au  monde  de  fi  beau  ny  dç 

A  V 
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11  iâiiiirant.  O  que  lès  eiiFans  ièroient  heureur, 
il  elle  ,  Se  fon  mary  ,  leur  eufîent  traiifmis 
r innocence  originelle  ,  qui  les  rendoic  fi 
beaux ,  le  venin  de  leur  péché  commun  n'au- 
xoir  pas  terny  aux  vns ,  Se  ei£icé  tout  â  fait  aux 
autres ,  les  plus  beaux  traits  de  cette  merueil- 
leufe  beauté.  Ils  ne  fçaviroient  pas  encore  ce 
^ue  figniïîe  deffaut  de  nature ,  par  ce  qu'ils  ne 
verroient  ny  monftr:;  ny  difformité»  Q^y  que 
^es  autres  femmes  n'ayent  pas  cette  grande 
beauté  que  poffedoit  noftre  première  mere, 
elles  ne  laiilènt  pas  pourtant  d'ellrc  très- ad- 
mirables par  la  pratique  qu'elles  font,  des  ver- 
tus ,  qui  rendent  leurs  ames  fi  belles ,  que 
Dieu  mefme  en  veut  eftre  l'Efpoux ,  &  defcend 
en  terre  pour  en  célébrer  les  fiançailles.  Sainte 
Catherine  d'Alexandrie  ,  Sainte  Ieanne,& 
Tne  infinité  d'autres  faintes  Dames  nous  af- 
furent  de  cette  vérité.  Vous  remarquez  bien 
qiie  ir.on  deffein  n'eft  pas  de  donner  icy  au- 
cune parc  aux  vicieufes.  Enfin,  la  femme  ell: 
^tile  à  l'homme ,  Dieu  luy  donnant  pour  cotii- 
pagne ,  pour  fecours  &  pour  ayde  5  Ccmfa^ 
gns  fait  à  la  vérité  voir  qu'elle  luy  eft  éga- 
le ,  mais  fecours  d>zayde  ,  montrent  qu  elle 
cftvtile,  &  non  feulement  vtile^  mais  fupe- 
xieure»  par  ce  que  le  fecours  Se  l'ajde  fonc 
plus  que  le  Je  couru  Se  ïajdé^  qui  font  indi- 
<gents.  La  femme  eit  vn  fecours  &  vne  ayde 
d  l'homme ,  donc  la  femme  efl  plus  que 
rhommCo  Et  que  nos  Aduerfaires  ne  viennent 
point  alléguer  pour  deffeiice  que  Dieu  luy 
dit  en  fuite  :  l^cus  fere^  fusette  à  l'homme^  il  n'y 
%  rien  à  gagner  pour  eujjCe  21.  efl  pas  icy  vu  Tr- 
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jet  de  niaifi:nfe5&  encore  moins  de  tyrannie  , 
comme  pluiieurs  l'ont  voulu  expliquer  ,  s'ima-* 
ginans  que  ce  leur  eft  vn  fujet  de  traiter  leurs 
femmes  en  efclaues.  Tout  l'auantage  qu  oa 
peut  tirer  de  cette  parole  eft  pour  la  femme  , 
&  voicy  comment.  Remarquez  que  Dieu  ne 
luyditpas;  le  njeux  que  'vou^  fojez,  fujette  a 
l'hewme  ,^2i\s  feulement:  Vom  ferez.  (u]ette 
a  t homme  ;  ce  qui  fe  doit  entendre  par  la 
bonté  de  fon  naturel ,  qui  eft  doux  ,  déférant , 
complaifant ,  &  humble  3  cecy  eft  fi  véritable, 
qu'on  ne  peut  pas  le  prendre  autrement ,  fans 
faire  vne  iniure  à  lefus-Chrift  ,  lequel  eftoir 
fujet  &  obeiiîant  à  fes  parens  :  on  ne  peut  pas 
dire,  fans  faire  vn  crime  ,  qu'ils  eftoient  plus 
que  luy  ,  eftant  obligez  de  croire  qu'il  eftoit 
infiniment  plus  qu'eux  :  neantmoins  l'Efcri- 
ture  nous  allure  qu'il  leur  eftoit  fujet  &  obeif- 
fant  •  Guy  mais  c'eftoit  par  humilité  ,  &  pour 
apprendre  aux  enfans  à  cftre  fùjets  &  obeif- 
fans  à  leurs  pere  &  mere  ;  difons  de  mefme ,  la 
femme  eft  fiij être  &  obeÏÏfan te  à  l'homme, 
mais  c'eft  par  humilité  &  pour  inftruire  fa  fa- 
mille ,  qu'elle  inftruit  beaucoup  mieux  par 
fes  adions  que  par  fes  paroles.  On  ne  peut 
pas  dourei  que  cenefbit  l'humilité  qui  rend 
la  femme  obeiflante  à  l'homme ,  puis  que  fans 
cette  vertu ,  elle  ne  luy  cbeïroît  iamais ,  eftant 
plus  noble  que  luy,  comme  vous  allez  voir, 

La  Nobleflc  de  la  femme  fe  tire  principale- 
ment du  lieu  ,  de  la  matière ,  &  de  Tordre  de 
fa  création.  Pour  ce  qui  eft  du  lieu ,  la  femme 
a  efté  créée  dans  le  Paradis  terrcftre,  ScThcm- 
me  n'a  pas  tu  cet  au^ntage.  Pour  la  maticie, 

/i  Yj 
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i'Kommeaefté  produit  du  limon  de  laTerre^ 
&  la  femme  d'vne  de  fes  coftes.  Q^nt  à  Tor- 
dre de  la  création ,  Dieu  en  la  procludion  des 
corps  mixtes ,  a  commencé  par  les  chofes  les 
plus  abiedes ,  &  a  finy  par  les  plus  nobles.  Il 
a  premièrement  fait  la  terre  &  la  mer,  puis 
ks  plantes ,  les  poîîTons  ,  &  les  autres  belles. 
Enîuite  il  créa  l'homme  comme  le  Maiftre  de 
toutes  ces  chofès ,  &  enfin  la  femme ,  comme 
"vn  chef-d'œuure  de  Nature ,  &  le  modèle  de 
toutes  perfeâ:ions  :  Maiftreffe  de  l'homme, 
plus  forte  que  luy  ^  comme  nous  témoigne 
l'Efcriture,  &  confequemment  maiftreflè  de 
toutes  les  créatures.  Âuffi  n'y  a  t-il  aucune 
forte  de  biens  qui  ne  fe  trouue  en  vn  plus  haut 
degré  en  la  femme ,  qu'en  l'homme.  Pour  ce 
qui  eft  des  biens  du  corps  ,  dont  le  fondement 
eil  la  beauté ,  les  hommes  y  ont  toujours  per- 
du leur  caufe ,  qu'ils  ne  gagjieront  pas  non 
plus  pour  les  biens  d^  refprit ,  qui  fe  treuue 
bien  plus  fort ,  6t  bien  plûtoft  meur  aux  fem- 
elles ,  lefquelles  pour  ce  iujet  nos  loix  déclarent 
vae  fille  majeure  fept  ans  plûtoft  qu'vn  gar- 
çon. Elles  font  communément  plus  d'adions 
de  Vertu  que  les  hommes ,  auiîi  en  ont  elles 
plus  de  beibin ,  pour  reiifter  aux  aflauts  qu'ils 
iiurenî  continuellement  à  leur  pudicité ,  qui 
eft  bien  rare  aux  hommes.  Elles  font  auflî  re- 
connues plus  mifericordi^ufes ,  plus  fidelles  Se 
plus  charitables  que  les  hommes  :  &  fi  deuo- 
res ,  que  FEglifè ,  qui  ne  peut  errer ,  ne  les  ap- 
pelle que  de  ce  nom;  mais  fi  patientes ,  que 
Dieu  veut  qu'elles  foient  le  modèle  de  cette 
yertu.  N'efvce  pas  vn  fujec  d'admiration  de 
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'voir  des  femmes  fort  délicates  foufFrir  gene» 
reufement  neuf  m.ois  entiers ,  les  incommodi- 
tez  dVne  groffeire ,  &  les  maux  de  l'enfante- 
ment que  Dieu  eompare  aux  tourments  des 
damnez ,  Se  qui  font  trembler  les  plus  refolusl 
Ce  n'eft  pas  encore  affez  pour  lolier  nosDa« 
mes  5  le  veux  les  faire  voir  fiir  des  throfîies ,  8c 
;  leurs  maris  à  leurs  pieds,  l'ay  pour  ce  fujetvn 
l^llogifme  conuainquant  ,  &  capable  d'en 
I  chailher  lereftede  nos  ennemis  ^ne  leur  laiC 
i  fant  l'vfage  de  la  parole  que  pour  confelFer 
i  leur  fubieâion  3  fuiuez  moy ,  &  prenez  garde 
;  que  Dieu  ne  permet  pas  à  la  femme  d'eftre  lu- 
j  jette  &  obeyffante  qu'auec  circon fiance  ;  car 
I  fi  elle  a  vn  mary  vicieux,  Se  qu'il  luy  com.man^ 
de  quelque  choie  d'oppofé  à  la  vertu ,  non  feu- 
lement il  ne  luy  permet  pas  de  luy  obeyr  :  cra 
contraire  5  il  luy  commande  Cm  peine  de  fa 
!  difgrace ,  de  luy  efiire  defobeïflante ,  &  c'efî  en 
I  cettedefobeïfiance,  que  fa  fiiperiorité  &  fou 
j  mérite  éclatent  parfaitement.  Le  Sauueur  du 
I  mond^  fera  garand  de  ma  propofïtion ,  di- 
I  fant  qu  obeïr  à  Dieu  fon  Pere  ,  c'eft  régner  j  la 
'  femme  obey t  à  Dieu ,  en  defbbeïilànt  à  fon 
mary  vicieux ,  donc  elle  eft  Reyne  :  &  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Roy  eft  r^u  dellbus  de  la  Royauté^ 
non  fèulem.ent  cet  homme  n'eft  pas  R  oy  ,  par 
ce  qu'il  n'obeït  pas  à  Dieu,  mais  parce  qu'il 
luy  eft  defobeïfîant ,  il  ceiîe  d'eftre  homme  Se 
deuient  brute  :  ce  ainfî  Ton  peut  dire  ,  que  la 
femme  eft  extrêmement  plus  que  rhornme. 
Dieu  continuant  de  faire  l'cloge  de  la  femme 
dit,  qu'il  la  donnera  â l'homme  de  bien  pour 
lecompenfedefa  verta.  Remarquez  qu'il  nç 
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fait  paslamçfme  promelîe  à  la  femme  ver-  | 
tueafe  3  au  contraire  ,  il  oblige  fa  fidélité  à  fan-i 
(?diier  l'homaie  iiifidele,ce  qui  fait^voir  la  oif- 1 
ferenceque  Dieu  fait  de  la  vertu  de  rhommô 
à  celle  de  la  femme,  La  diuine  fageffe  connoift 
la  fragilité  Se  la  iôiblelîe  de  Inomme,  c'eft 
pourquoy  elle  luy  donne  vne  bonne  femme , 
fçachant  fort  bien  que  s'il  luj  en  donnoit  vne 
mauuaife  ,  ilne  la  feroit  pas  deuenir  bonne, 
mais  que  pluftofh  il  deuiendroit  méchant  auec 
elle  ;  tout  au  contraire,  cette  diuine  fageiîè 
donne  vn  infidèle  &  vn  méchant  mary  à  vne 
bonne  femme ,  connoilîant  fa  vertu  fi  folidç 
3c  fi  inébranlable ,  quelle  fe  fortifie  dans  les 
maux  ,  &  qu'enfin  par  fa  patience  Se  par  fa  fi- i 
délité  ,  cllele  fanéiifie &  le  gagne  à  Dieu,  Et! 
bien  que  dites  vous  du  procédé  de  cette  fa- 
gefle  ?  Ne  vous  femble-t-il  pas  qu'elle  veut| 
que  la  vertu  ne  férue  que  de  fieaux  aux  fem- 
mes ,  les  voyant  plus  fouuent  expofées  à  la  ty- 
rannie d'vn  mary  ,  qu'à  la  tendrclîe  de  fonj 
amcurr  Ah  1  tout  beau,vn  peu  de  patience  ,  êc\ 
vous  les  verrez  indubitablement  dans  le  Para- 
dis ,  que  Dieu  leur  promet  haatvement  ,  & 
alors  vous  coni'^oiilrez  qu'il  eft  feul  capable! 
de  bien  eftimer  vne  honnefte  femme ,  ne  fai-i 
fant  peint  de  différence  entr'elle  ,  &  la  beati-l 
tude ,  promettant  l'vne  &  l'autre  pour  recom-  i 
peniède  la  vertu,'  n'y  ayant  que  ce>a  qui  la 
puiffe  payer.  Sainte  Monique  feruira  de  ga- 
rand  à-tout  ce  que  ie  viens  de  dire  3  car  cette! 
grande  Sainte  n'a  pas  feulement  fanâifié  fon 
mary  infidèle  ,  mais  fes  Ulir^CSom  encore 
faaâifié  Augullia  fon  fils. 
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Qooy  que  nos  Adiierfaires  n  ayent  pas  affes 
de  reioiutioii  pour  combatre  ce  que  i'ay  auan- 
cé,  que  la  Reynedu  Ciel  &  de  la  Terre,  eft 
feule  capable  de  me  donner  gain  de  caufe  3  ie 
veux  neantmoins  faire  voir  dans  ce  petit 
Abrégé  des  merueilles  du  Monde,  que  cette 
chère  Maiflreiîèa  des  millions  de  feruantes 
qui  prétendent  toutes  aux  Couronnes  qu'elle 
leur  a  voulu  lailler  gagner  furies  hommes.  Ce 
ne  fera  toutefois  qu'après  aucir  pourfuiuy  Se 
fait  mettre  bas  les  armes ,  d  vn  tas  de  petiis 
Efcriuains  ,  qui  difent  que  les  femmes  font 
plus  méchantes  que  les  hommes  •  mais  ie  les 
tiens  au  collet  &  ils  n'en  échapperont  qu'a- 
uecle  titre  de  calomniateurs,  n'ayans  pomt 
de  raifon  qui  les  puiffe  authorifer ,  ny  auffi 
les  defFendre  contre  ce  que  ie  leray  voir  dans 
le  Chapitre  fécond  ,  que  toutes  les  idolâtries , 
impietez  ,  facrileges  ,  herenes ,  blafphemes^ 
meurtres  ,  alfailins ,  trahifons ,  voleries ,  chi- 
canes ,  monopoles  ,  Se  vilainies  exécrables  ^ 
ont  efté  inueiitées ,  pratiquées ,  &  exécutées 
par  les  hommes ,  &  qu'vne  grande  partie  ont 
contraint  le  Ciel  &  la  Terre  de  les  réduire  en 
cendre  ,  ou  de  les  engloutir  tout  vifs.  Helas  ! 
lOn  ne  fçait  que  trop  que  de  femblables  crimi- 
nels ,  caufent  tous  les  maux  que  foufîre  le  gen- 
re humain  ,  attirans  ,  comme  ils  font,  les 
Beaux  de  Dieu  fur  la  terre  ^  ce  qui  me  donnée 
fujet  de  maintenir  que  s'il  n'y  auoit  poinc 
d'hommxes  au  monde, il  n'y  auroit  point  eu 
de  guerres ,  de  peltes  ,  ny  de  famines  ■  ces 
deaux  n'y  eftant  attirez  que  par  les  infâmes  de 
çe  fexe.  N'a-  t'en  pas  veu  toute  ia  ludée  en  à^- 
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folation  ,  8c  dans  les  derniers  malheurs ,  pour 
rhomicide  &  l'adultère  de  Dauid  ?  que  fi  vn 
homme  qui  a  efté  lolié  de  Dieu  mefine,  eftant 
félon  fbn  cœur,  a  caufé  tant  de  maux,  que 
peuuent  donc  cauièr  ceux  qui  font  plus  mé- 
chansqueles  Démons  ,  &  qui  rcflemblentà 
ceux  qui  feruiront  de  matière  au  Chapitre 
fuiuant? 
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Que  les  hommes  farfajfent  les  femmes  en  tou^ 
tes  fortes  de  mfiltces^  comme  auffi  en  toutes 
fotttfes  ^  en  toutes  impertinences,  \ 

VEnez  petits  Pigmées ,  venez  voir  Caïil 
qui  tue  fbn  frère  Abel,  &  Cham  ce  filsj 
maudit  de  fon  pere  Noé ,  qui  fe  vante  d'auoit! 
donné  la  première  ouuerture  à  la  fantaifîe  hu- 
maine de  produire  cette  grande  &  confufe  en- 
geance des  Dieux ,  reuerez  enfuite  par  toutq 
l'antiquité.  Arien  dit  que  ce  fut  en  l'Arabie 
heureufeoû  ce  Cham  fut  fukiy  &  imité  im- 
médiatement en  fes  Idolâtries  ,  &  qu'ils 
adoroient  {peeialemcnt  le  Ciel  le  Pere  Li- 
ber. I 
Cecrops  premier  Roy  des  Athéniens,  futi 
aufli  le  premier  qui  en  Grèce  inuoqua  lupiterj 
&  luy  fît  faire  des  facrifices  ,  fe  rendant  crimi- 
nel de  toutes  les  autres  impietez  qui  y  furenil 
depuis  receuës  3  cette  mefme  Nation  fit  dreffej 
vne  ftatuë  à  Ariilhonicus  Cariftien  ,  à  cauf< 
cull  eftoit  Ipon  ioUcur  de  paulme.  ]         .    ~. . 
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I  Les  Egyptiens  conftituent  quatre  Dieux  do- 
meiliques  en  la  naiilance  de  chaque  perlbnne^ 
pour  en  auoirvn  foin  continuel,  qu'ils  nom- 
ment Djmon  3  Tjche  ,  Héros,  Se  u4nathts. 

tes  habitans  d'Afpende  ville  de  Paniphilie  3 
facnnent  aux  pourceaux  ,  à  caufe  que  Moplus 
leur  premier  Autheur,  fit  rencontre  d Vn  porc, 
comme  il  alloit  facrifîer. 

Lès  habitans  de  Cananor  ville  des  Indes  y 
adorent  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Vaches. 

Au  Royaume  de  Canicut  au:î  Indes ,  les. 
peuples  y  adorent  les  ferpents  &  les  corneil- 
ies  3  ils  croyent  neantm.oins  vn  Dieu ,  Crea- 
reurdu  Ciel  &  de  la  Terre,  mais  ils  le  font 
ciiiF,  ûifans ,  qu'il  a  donné  le  gouuernemcnt 
lu  monde ,  au  Diable ,  qu'ils  nom.ment  Du- 
me  ,  ou  le  grand  Dieu  TamerUn,  L'image  de 
:e  Dumefe  voit  en  vn  oratoire ,  d  vne  forme 
effroyable  &  hideufe.  Il  a  fur  la  tefte  vne  thia- 
re  ou  mitre ,  qui  a  quatre  cornes ,  deux  de 
:haque  coilé ,  il  a  dans  fa  gueule  quatre  dents 
?brt  groifes  &  fort  longues ,  le  nez  difforme , 
es  yeux  farouches  ,  la  face  furieufe  &'épou- 
lan table  ,  les  doigts  croehus  ,  &  les  pieds 
Drcfque  femblabks  aux  ergots  d'vn  coq;  il 
:ient  enla  main  droite  vne  ame  qu'il  met  en 
Ca  gueule  "béante ,  &  de  la  gauche  il  en  tire 
me  autre.  Ses  Preftres  qui  fe  nomment 
'Brdmmains  ,  lauent  tous  les  matins  ce  mon- 
ftre  auec  de  l'eau  rofe ,  &  autres  liqueurs  de 
bonne  odeur  ,  fans  y  oublier  les  poudres  de 
fenteur  5  ils  font  leurs  facriiîces  auec  vn  coq  , 
comme  faifoient  autrefois  les  Egyptiens  à 
leur  Anubis  &  à  Mercure  ^  ils  fe  f^iu^it  d*^n^ 
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leurs  Cérémonies  d  enceafemens  parfume^à 
pendant  qu'vne  Cloche  ne  celle  de  fonner^ 
luy  font  tous  ces  lionneurs  &  cérémonies,  afin 
qu'il  ne  leur  fa  fie  point  de  mal.  Leur  Roy  ne, 
prend  jamais  aucun  irepas,  qu Vn  de  ces  Brami| 
mains  n'aille  auparauant  oiFrir  les  viandes  à 
cet  Idole ,  &  quand  le  "Roy  a  difné ,  il  em- 
porte les  reftes  aux  Corneilles.  Quand  le  Roy 
fe  marie,  il  donne  fa  femme  au  plus  capa- 
ble de  ces  Brammains  pouf  paiîer  la  premie- 
rs nuid  auec  elle  ;  &  le  lendemain  ce  Roy  im- 
pertinent luy  enuoye  vn  prefent  de  cinq  censi 
efcus ,  auec  beaucoup  de  remerciemens  pouri 
l'honneur  qu'il  croit  en  auoir  receu, 

Mahomet  Empereur  des  Turcs ,  dit  que  fes 
crimes  doiuent  le  faire  remarquer  entre  les 
plus  impies,  fpecialement  fon  Alcoran,duqûel 
il  s'eftferuy  pour  la  perte  de  tant  de  millions 
d'ames  qui  l'ont  imité,&  l'imitét  encore  en  fes| 
abominations. CetAlcoran  eil:  vn  liure  qui  fertj 
defondemient  à  toute  la  dodrine  des  Maho-, 
metans.  Cet  impie  Ta  fabriqué  ,  aydé  du  Moi- 
ae  Sergius  Neftorien^  &de  quelques  Iuifs,| 
&.quoy  qu'ils  ayent  ei\é  plus  de  vingt  ans  à  1« 
compofer  ils  nê  Font  neantmoins  remplyj 
pour  la  plufpart ,  que  de  contradiârions  Se  de 
fortifesj  auftî  ce  rufé  Impofbeur  n'a  jamais 
permis  que  le  texte  de  cette  loy^  eut  aucun 
cours  entre  les  fîeas  ,  qu'en  Langue  Arabef- 
que ,  en  laquelle  on  leur  enfeigne  à  l'appren- 
dre par  cœur  fans  rien  connoiftre  à  la  figni- 
fication  ,  au  moins  pour  la  plufpart.  C'eft 
pourquoy  aulfi  ilieur  eftdeffendu  d'en  difpu» 
tci  entre  eux  j  non  pas  mefme  auec  les  Chre-, 
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[tiens ,  ny  auec  les  luifs.  Odmen  fon  gendre 
6c  fon  troifiéme  fuccelîeur  Fa  diuilë  en  quatre 
iiures  ,  dont  le  premier  contient  cinq  Cha- 
pitres 5  le  fécond  douze  ,  le  troifiéme  dix- 
neuf ,  &  le  quatrième  cent  foixante  &  quin- 
ze ,  auec  chacun  fon  titre  particulier ,  dont  la 
plufpart  deuroit  pluftoit  faire  rire  les  Turcs , 
que  leur  donner  de  la  vénération  •  îl  y  eft  par- 
lé de  vaches,  de  fourmis,d'araignées,  de  mou- 
ches ,  de-  tables  ,  d'épées ,  de  murailles ,  &  des 
fept  dormans.  Pour  le  regard  du  langage ,  le 
ll:yle  n'eft  pas  des  plus  mauuais ,  m.ais  la  ma- 
tière &  la  difpofîtion  eft  vne  continuelle  ra- 
pfodie  d'axiomes  &  de  préceptes ,  fans  aucu- 
ne méthode ,  ordre,  ny  fuite ,  ou  ce  pipeur  fait 
comme  vn  coq  à  Falhe  de  Dialogifmes  ,  & 
d'entrelaflemehts  de  perfonnages  3  tantoft  il 
parle  à  Dieu ,  puis  à  îuy  mefrne  ,  &  tantoft  aux 
Turcs-,  qu'il  nomme  fes  fidèles  ,  le  tout  eftant 
remply  des  impietez  3c  deteftables  hereiîes 
d'Arius ,  de  Neftorius  ,  Se  de  SabelHus ,  àcs 
contes  ridicules  Se  incroyables  du  Talmud , 
meilez  de  quelques  bons  préceptes  Se  d'hiftoi- 
res  tirées  du  vieux  &  du  noùueau  Teftament  : 
mais  qu'il  peruertit  prefque  par  tout;  il  eft  fi 
impertinent  que  d'ailiirer  que  Salomon  auoit 
vne  armée  de  Démons  Se  d'oyleaux ,  &  que 
les  oyfeaux  &  les  montagnes  obeïiToient  à 
Dauid  ,  que  Pharaon  auoit  fait  faire  vn  édi- 
fice qui  alloit  jufqu'au  Ciel.  Il  n'en  demeure 
pas  là,  il  corrompt  l'hiftoirc  des  faints  Pa- 
triarches &inuentedes  fables  fur  les  natiui- 
tez  denoftre  Sauueur  ,  Se  de  faint  îean  Bapti- 
fte.  De  meliiie  aux  hiftoires  prophanes ^  il  dit  ^ 
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qu'Alexandre  auoit  la  fcience  de  toutes  cîiô  | 
fès  5  Se  beaucoup  d'autres  femblables  folies  ! 
neantmoins  ce  liure  fait  en  vers  Ara befques  î 
eft  en  telle  reuerence  entre  les  Mahometans  | 
qu'ils  croyent  que  c'eft  vn  crime  digne  de| 
mort  aux  Chreftiens ,  &  aux^Iuifs ,  que  de  le 
toucher  feulement ,  8c  vn  grand  forfait  à  leurî  | 
Freftres  (  qu'ils  nomment  Mujfulmatjs  )  silsl 
ne  font  bien  lauez-.  Ce  faux  Prophète  leur  af- 
fure  impudemment  ,  que  tous  les  hommes, 
&:  les  Anges  enfcmble ,  n'en  fçauroient  faire 
vn  femblable ,  qu'aulîî  luy  a-t-il  efcé  enuoytt 
de  Dieu ,  par  l'Ange  Gabriel ,  en  parchemin  i 
de  la  peau  du  mouton,  qu'Abraham  facrifîa  au; 
lieu  de  fon  fils  Ifaac.  On  voit  dans  ce  beau 
chefd'œuure,  que  le  principal  but  de  ce  fè- 
duâieur  eftoit  de  combatre  la  diuinité  de  îe- 
fus-  Chrift,  &  fon  Euangile ,  niant,  comme  il 
fait  ,  fa  génération  éternelle  ,  &  fa  mort  & 
paflion  5  il  eft  pourtant  quelquefois  forcé  d'a- 
uouer  la  vérité  pour  le  confondre  par  luy  mcf- 
me.  Cher  Ledeur  fî  vous  faites  icy  vne  poli 
pour  confiderer  ce  Mahomet  &  fes  impietez 
vous  le  prendrez  fans  doute  pour  vn  Démon 
incarné ,  &  à  la  fin  d'vn  paradis  qu'il  a  bafty 
â  fa  mode,  vous  le  prendrez  alTuremcnt  pour: 
l'impertinence  mefme.  11  y  fait  voir  fes  bouf- 
fonneries,  afin  d'attirer  les  cœurs  de  ces  peu-- 
pies  Orientaux  &  Méridionaux  addonnez  à  la 
volupté  &  aux  plaifirs ,  tout  à  fait  inca.pâbles 
d'vne  folide  vérité.  Il  n*a  eu  aucune  penfée 
de  l'eflablir  en  la  vifion  de  Dieu  ,  &  en  la 
jouïirance  des  joyes  fpirituelles  &  indicibles, 
que  Csed  na  foint  njen  ^  nj  C or^ill^  enUndu  ^\ 
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î     qui  ne  font  point  entrées  dans  le  coeur  de 
i  'homme  ;  mais  en  la  feule  fatisfadion  des 
î  .eus  5  tout  charnel  &  matériel  3  il  y  met  fept 
:  kages  5  dont  toutefois  il  n'a  point  donné  le« 
[départements  ,  qu'il  dit  eftre  enrichis  d'or, 
l'argent,  &  de  pierres  precieufes ,  que  tous  les 
Palais  de  cette  fomptueufe  demeure  font  d'vne 
nêmeftruflure  ,  &  garnis  de  meubles  très- 
iches,  de  précieux  lids ,  &  de  tapiiferies  de 
)ourpre  &  de  foye  ,  que  les  prez  &  les  jardins 
ï  font  ageables ,  &  délicieux,  pleins  de  toutes 
brtes  de  fleurs  odoriférantes  &  de  fruits  très- 
auoureux ,  arroufez  de  ruiifeaux  qui  coulent 
louccment ,  &  de  fontaines  d'eau  viue ,  de 
aid  5  de  miel ,  &  de  vin  des  plus  délicieux  que 
'on  puiffe  defirer.  Que  les  Bien-heureux.de 
on  Paradis ,  dormiront  quand  il  leur  plaira 
lans  de  fuperbes  lids  ou  il  y  a  des  draps  d'or  ^ 
i'argent&de  pourpre  auec  des  oreillers  gar- 
tis  de  pierres  precieufes ,  où  ils  fe  pourront 
:é;ouïr  auec  des  filles  toujours  Vierges ,  aa 
::efte  parfaitement  belles  &  plus  agréables  que 
es  perles  &  les  hyacinthes  ,  ayant  les  yeux 
^ros  comme  des  œufs  d'Autruche  ,  dont  le 
:)lanc  furpalFe  la  neige  ^  &  que  la  prunelle  elt 
Iplus  noire  que  de  l*ébeine,  qu'ils  font  clairs 
5c  étin celants ,  mais  fi  chartes ,  &  fi  pudiques  ^ 
qu'elles  n'oferont  pas  les  leuer  tant  foit  peu  , 
î  ce  n'eft  pour  regarder  leur  époux  j  qu'elles 
lie  font  point  de  race  humaine,  mais  créées  de 
'':oute  éternité  dans  l'idée,  comme  dit  le  liure 
ieLazuue.  Et  bien  ,  ne  direz  vous  pas  que 
;|/pila  des  beautez  bien  attrayantes  ?  fans  men- 
hir il  n'appartient  qua  i'efprit  de  ce  bouiFoa  .. 
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à  faire  le  portrait  desbeantez  de  fon  Paradis, 
Il  a  auffi  fait  vn  Enfer  auec  fept  eftages ,  §c 
milinuentions  fabuleufès,  mais  qui  feroient 
trop  longues  à  rapporter ,  qui  en  voudra  fça- 
uoir  dauantage ,  n'a  qu'à  voir  Nicolas  de  Cu- 
za  Cardinal ,  en  fon  examen  de  l'Alcoran  3 
qui  contient  trois  Liures,  | 

Cét  impofteur  Mahomet  ayant  atteint  l'âgei 
de  quarante  ans  ,  fé  déclara  Prophète ,  Se  fup- 
pofapJufieurs  grands  miracles ,  pour  fe  rendre 
admirable  à  la  populace  5  premièrement  il  fai- 
foit  accroire  que  l'Ange  Gabriel  luy  donnoit 
les  préceptes  contenus  en  fon  Alco^an ,  Se  at- 
tribuoit  le  mal  caduc  dont  il  eftoit  atteint,  àl 
la  fplendeur  de  cet  Ange ,  qui  Filluminoit^fei- 
gnantd'eflrérauy  en  extafe ,  lors  qu'il  tom-j 
boit  à  terre.  Il  auoit  appriuoifé  vn  ieune  pi- 
geon à  venir  manger  dans  fon  oreille ,  faifant 
accroire  aux  hommes  que  c 'eftoit  l'Ange  de 
Dieu  5  qui  luj  reueloit  fes  fecrets. 

Le  Cercueil  de  ce  Mahomet  eft  en  la  vilk 
célèbre  delà  Mecque,  en  l'Ar^ibie  heureufe, 
deuant  lequel  fe  voit  iour  Se  nuid  ,  trois  mil 
lampes  allumées ,  pour  la  reuerence  que  Ton 
porte  à  ce  faux  Prophète ,  Se  pour  le  meirne 
îlijet  Tony  voit  tous  lesioufs  vn  grand  con- 
cours de  Pèlerins. 

Anon  Carthaginois  fut  frappé  dVne  vanitc 
fi  prodigicufe  qu'il  a  voulu  palfer  pour  vn 
Dieu  par  le  chanc  des  oyfeaux  j  Se  pour  parue-i 
iiir  à  fon  deffein  ,  il  en  acheta  quantité  de  di-, 
uerfes  contrées ,  leur  apprenant ,  auec  grand 
foin, à  prononcer  ces  mots,  u4nQn  efiVtet&ï 
Mais  il  fut  tronipé  en  fa  folle  attente ,  parce- 
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^'  jue  leur  ayant  donné  la  liberté ,  ils  oublièrent 
^ous  ces  chants  artificieux,  &  reprirent  leur 
^  îre^ier  ramage.  L'on  dit  la  mefiiie  chofe  de 

)aplion  5  mais  qu'il  en  eut  vn  meilleur  fuccez, 
•j  1  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'en  tous  les  autres 
ijieux  où  règne  l'idolâtrie,  il  ne  s'y  remarque 
;le  femblables  impietez  &  impertinences. 
^-Voyons  fi  les  Hérétiques ,  parmy  les  Chre- 
■  tiens  5  font  moins  criminels  que  ceux  que 
^çious  venons  de  quitter,  l'en  apperçois  vn  ef- 
•:adron,qui  vient  faire  parade  de  les  erreurs- 
îenepermettrois  pas  qu'ils  eu  fient  icy  d'au- 
'iience  ,  fi  ie  n'effcois  afîurée  que  mon  Ledeur 
*  le  les  écoutera  que  pour  les  detefter, 
V  Enfehe  Euefque  de  Nicomedie,  vient  le 
'  )remier ,  croyant  que  ce  rang  luy  eft  dû  ,  non 
-  èulement  comme  Prélat ,  mais  parce  qu  il  c(l 
l'n des  plus  méchans  de  fa  bande,  &  le  plus 
î^pinialîre  à  fouftenir  fes  iîn pertinentes  01^ 

îluftoft  impudentes  opinions.  Il  fe  vante 
î  j'auoir  toujours  fâuorifé  Arius  en  fes  erreurs  , 
,  burenant  auec  luy  ,  que  le  Pere ,  le  Fils ,  &  le 
i  >aint  Eiprit  ne  font  pas  de  mefme  nature  ,  ou 
ilîibftance  5  ou  eifence  5  &  pour  ce  fujet  il  re- 
î)ette  le  mot  Confubflantïel  ^  affurant  que  le 
•fr'ils  &  le  S.  Efprit  font  Créature  &  feruiteur 
^[u  Pere^ils  difent  que  lefus-Cbrift^apris  chair 
i  mmaine  fans  ame ,  &  qu'il  a  efié  ignorant  3 
lils  nient  fa  defcente  aux  Enfers ,  &  fe  raillenc 
■jies  miracles  faits  par  rinteTcefîion  des  Saints, 
■l-eurs  erreurs  furent  condamnées  par  le  pre- 
I  nier  Concile  gênerai  de  Nicée ,  tenu  de  Tau- 
,ihorité  du  Pape  Sylueflre  ,  fous  l'Empereur 
voaftantia  le  grand,  l'an  de  falut  514.  Cet 
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Arius  eftoit  Preftre  d'Alexandrie  &  ayant  YeU 
préférer  Alexandre  à  luy  en  la  dignité  Epifco-ii 
pale ,  fon  dépit  luy  fit  forger  Tes  mandites  cr-! 
leurs.  11  commença  à  les  faire  paroiftre  Tau 
315-,  pour  lefquelles  il  fut  excommunié  par  Aie-  ; 
xandre,  &  banny  par  Conftantin ,  qui  fit  bru- 1 
,1er  fes  Liures  ,  &  en  deftendit  la  ledurç  &  le 
recellement  fur  peine  de  mort.  Il  emmena 
âuec  luy  plus  de  fept  cent  Religieux  qu'il  auoit 
fabornez.  Sa  mort  fut  au/îî  horrible  que  fai 
vie  ,  il  rendit  Taiiie  auec  fès  entrailles  fur  vn 
letraid  :  ce  qui  en  conuertit  plufieurs ,  qui  re- 
connurent que  Dieu  par  vn  iufte  iugemcnt 
âuoit  voulu  que  ce  Démon  ,  qui  auoic  tant 
vomy  de  blafphemes  ,  mourût  en  vn  lieu  fi 
fale.        X  ^  f 

Les  G?9oJîiqu€s  Hérétiques  tenoient  que  la 
loy  efkoit  de  quelque  fécond  Dieu  ^  Se  partant 
xeputoientà  pieté  de  viuredans  toutes  fortes 
de  vices ,  re(îftans  à  la  loy  pour  complaire  au 
premier  Dieu.  Ces  hérétiques  eftoient  en  vo- 
gue Tan  de  grâce  1^0, 

Les  Ch  'tlefaftres  ou  Milenaires  Hérétiques  : 
leiettons  des  Corinthiens ,  croyaient  qu'après' 
la  refurredion  ,  lefiis-Chrift  eftabliroit  vnl 
nouueau  Royaume  ,  ou  les  Saints  viuroieni 
en  délices  corporelles,  Tefpace  de  mil  ans. 
Êppliquans:à  la  chai^:  les  promelîes  du  bon- 
heur &  du  contentement  fpirituel  que  Diei 
propofe  en  l'Efcriture ,  à  fes  éleus.  Plufieûrî 
-grands  perfonnages  ont  elle  infcdés  de  cette! 
îîerefie,  entre  autres  famt  Irenée,  faint  luftin  j 
Tertullien ,  &c.  mais  feulemait  auparauani 
qu^TEglife en  donnât  fgn  jugement,  qui  fur 

ai 
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m  Concile  tenu  à  Rôme  fous  Damafcene  pre= 
nier,  par  cequ*au(îi-toft  que  cette  opinioa 
m  condamnée  d'herefie  ,  ces  Saints,  comme 
l'apporte  faint  Grégoire  de  Tours ,  écriuirenc 
lj:ontre  ce  qu'ils  en  auoient  elcrit ,  pour  faire 
:onnoiitre  la  foûmiffion  qu'ils  rendoient  â 
:  'Eglife  Romaine. 

ij  L'Heretique  Carpocrates  reprouuok  tout 
tf ancien  Teftament,  difant  que  la  loy  du  Deca- 
ijogae  n'appartenoit  pas  aux  Chreliiens  ^  ^ 
unainirenoit  que  Ïeiiis-Chrift  cftoit  Fils  de 
i.'Iofeph  ,  a:  qu'il  eftoit  femblable  aux  autres 
it  iiommes  ,  hormis  qu'il  les  furpailbit  en  pieté , 
\v\c  eniuftice,  foûtenoit  au/îi  qu'il  n'y  auoit 
E;:un  mal  ^  qui  fut  mal  de  fa  nature ,  mais  feu- 
jement  par  l'opinion  commune,  &  partant 
kjafchoit  la  bride  à  routes  foutes  de  conuoitifes, 
ntf.l  fut  chalie  de  l'Egliie  Romaine  enuiron  fan 
ies;.oo. 

â  En  l'Arabie  heureufe  parurent  certains  Hé- 
rétiques nommez  Arabiques  ^  qui  foufte- 

lioient  que  les  ames  deuoient  mourir  auec 
.!es,t'eurs  corps ,  mais  qu'elles  reifufciteroient  au 
res'lernier  iour.  Ils  furent  conuaincus  d'herefie 
Yti,)ar  Origenes ,  qui  après  les  auoir  conuaincu , 
0t;ieuint  luy  mefme  hérétique  Tan  de  grâce  107, 
iiisjbus  l'Empereur  Seuere. 
[oiî-|  Au  troifiéme  fiecle  l'on  vit  les  Hérétiques 
Dieujiommez  AngeUques,  S.  Epiphane  dit  qu'ils 
leiiKlurent  ainfi  nommez  ,  par  ce  qu'ils  efi:imoienc 
cettêijue  le  monde  auoit  eifbé  fait  par  les  Anges ,  & 
iiin,i|u' ils  fe  vantoientde  mener  vne  vieAngeli- 
mantj jue ,  mais  faintAuguftin  dit  que  ce  fut  à  caufc 
mttju'ils  adoroient  les  Anges, 

n       L  Parc.  B 
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Il  y  eut  en  la  ville  d'Alby  des  Hérétique 
nommez  Alhigeofs  ,  qui  encre  leurs  erreur  i 
renouuelloient  celle  des  Manichéens,  rejet 
toient  les  Sacrements ,  blafphemoient  con 
treles  Saints,  &  condamnoient  lesmariagesi 
Leur  chef  nommé  Olmïer  ^  fut  condamné  paj 
Gilbert  Euefque  de  Lyon,  Tan  117^.  qui  neant| 
înoins  ne  laifla  pas  de  s  eftendre  ,  en  fortij 
qu'ilinfedaprefque  tout  le  Languedoc.  In[ 
nocentîll.  du  nom  ,  cnuoya  faint  Dominij 
que  qui  s'oppofa  à  ce  torrent,  &  quiparfei 
Prédications  en  conuertit  grand  nombre  5  e| 
qui  donna  occaiîon  de  chaffer  ce  méchant  j 
auec  fes  fuppofls  qui  furent  enfin  tous  enfemi 
ble  exterminez  après  vne  guerre  de  douze  ans  i 
par  Simon  Comte  de  Montfort ,  auquel  Ij  ^ 
Concile  de  Latran  donna  pour  recompenfi  %\ 
la  Comté  de  Thouloufè,  \ 

Les  Hérétiques  nommez  B^igains  ,  foni  i'e 
profeffion  de  la  vie  Monaftique  quant  à  l'ha!  fc 
bit ,  mais  en  effet  ils  renoncent  aux  troij  \i 
Vœux,  tiennent  que  rhomme  peut  ertre  teJj  t 
lement  parfait  en  cette  vie  ,  qu'il  ne  peut  de  J;^, 
ïienir  plus  iufte ,  ny  pire ,  &  n*eftiment  poiu|  h, 
péché  de  faire  ce  que  la  nature  leur  fuggerei 
ils  difent  qu'il  n'appartient  qu'aux  homme  fo] 
imparfaits  d'adorer  i'Euchariftie  5  &  quecel; 
eft  indigne  d*vne  haute  contemplation.  Il; 
furent  condamnez  au  Concile  de  Vienne  pa  'jvj 
le  Pape  lean  ,  vers  l*an  13 11.  jq'o 
^ffcUnatre  le  jeune  Euefque  de  Laodicé  ionn 
cenoit  qu'après  la  Refurreétion  les  Chreftien  It^jj 
retourneront  au  ludaïfme  ,  il  détruifoit  l'In  ^ 
carnation  du  Fils  de  Dieu  ^  coufondoit  ^ 
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feux  natures,  &  fuiuoit  Terreur  des  Ctxilifa- 
Œres ,  mettant  de  rinégalité  aux  perfonnes  de 
"  afainte  Trinité. 

]  Les  Cophites  naturels  Egyptiens,  font  à  pre- 
't^ntfousla  domination  du  Turc,  qui  après 
f  es  auoir  afTiftez  pour  chaffer  ks  garnifons 
■^;lomaines  de  leur  pays ,  fe  fie  leur  Seigneur* 
^!ls  font  vne  des  huidl  feâies  des  Chrefliens 
3rientaux ,  fuiuent  les  erreurs  de  Diofcorus  „ 
lient  que  lefus-Clirid  ait  eu  vn  corps  vraje- 
iient  naturel  :  &  partant  qu'il  ii  eftoit  point 
uiet  aux  paffions ,  &  aux  douleurs  de  la  mort  i 
Is reçoiuent  la  Circoncifion  deuant  que  de-- 

Ilre  baptifez,  Quoy  que  leur  langage  feit 
Vrabefque,  ils  célèbrent  l'Office  diuin  en  Lan- 
gue Caldaïque  j  Le  Preftre  dit  la  plus  grande 
)artic  de  la  Méfie  ^ftant  affis  au  pied  de  l'Au« 
el ,  fur  Yn  cou  (Un ,  &  fe  Icae  feulement  quand 
ill  eft  prés  de  confacrer,  la  confecration  effcane 
i  jaite,  il  éleue  THoftie  à  la  Romaine,  afin  qu  el< 
itefoit  adorée  par  le  Peuple  ,  leur  Hoftie  eft 
Haite  comme  vne  galette  ,  qu'ils  appellent 
î  kuafles ,  qui  contient  dix  ou  douze  bonnes 
ïîouchées  j  de  la  première  defquelles  le  Pre- 
:  fcre  fe  communie  foy  mcfme ,  de  la  féconde 
eibn  Diacre  5  &  de  la  troifléme  fon  Soudiacre^, 
W-  puis  il  prend  &  vfe  toat  le  rctte,  il  n'en  faic 
bas  de  mefme  du  Calice ,  il  prend  tout  :  6c 
1!  'ayant  pris  il  fe  laue  les  mains  auec  du  via 
ju'on  luy  verfe  audeffus  du  Calice,  &  puis  le 
Sjionne  a  boire  à  fon  Diacre  &  Seudiacre.  Tel« 
[1  ement  qu'on  peut  dire  auec  vérité  que  ces 
ijCophites  font  Egyptiens  de  nation  .  Turcs  de 
fdjetion  3  Chîelxieiis  de  Profcflîon  ,  Schif^ 
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matiqucs  d  obeïflance^  Hérétiques  d'opinion, 
êc  en  tout  &  par  tout  d'rne  miferable  condi-' 
tion. 

Martin  Luther ,  Moine  Auguftin  de  la  ville 
de  Vittemberg ,  commença  l'an  1517.  à  infe 
d:er  par  Ton  abominable  dodrine ,  les  Alle- 
mansqui  font  très  fimples  &c  portez  de  leur 
naturel  à  la  bonne  chère  &  au  libertinage.  DCj 
€ette  dodrine  font  fortis  les  Caluiniftes ,  les, 
Anabaptiftes ,  les  Huffites  &  les  Zuingliens, 
que  Ton  appelle  du  nom  commun  Protefians  : 
iefquels  font  receus  ,  &  ont  vogue  indiffe? 
remment  prcfque  en  tontes  les  Prouinces  d'Al- 
lemagne 5  eftant  fupporcez  des  Princes  en[ 
leurs  erreurs  ,  fpecialement  du  Marquis  de 
Brandebourg ,  des  Ducs  de  Saxe  ,  de  Brunf , 
vie  &  de  Vittemberg ,  des  Comtes  de  Mans 
feld  ,  du  Palatin  du  Rhin  ,  qui  confinent  aueCi 
ia  mer  &  auee  la  France. 

Les  Hérétiques  nommez  ^fcodrfigites  fi 
àifent  remplis  du  Paraclet  de  Montanus  ^  il; 
ont  dans  leur  Temple  vne  peau  de  bouc  pleine 
devin,  autour  de  laquelle  ils  font  la  proceC| 
fion ,  puis  s^enyurent  &  en  cét  eftat  ils  s'ima-, 
ginent  perfuader  par  ces  faux  myfteres ,  qu'il:, 
ibnt  les  vaidèaux  nets,  remplis  de  vinnou- 
veau  ,  dont  parle  Îefus-Chrift  en  TEuani 
gile. 

Patriarche  de  Conilaminople ,  fu 
feparéde  TEglife  Romaine  fous  le  Pape  Ni 
colas  premier  du  nom ,  par  ce  qu'il  nioit  qu<, 
îe  faint  Efprit  procédai!  du  Fils  de  Dieu  ,  atj  ^ 
ûrant  à  fon  erreur  toute  l'Eglife  d'Orient ,  qu| 
y  a^toufioujcsperfifté. 
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Les  Catens  Hérétiques  fortis  de  Valennnien5 
appellent  Caicn  leur  Pere  ,  &  l'honore  comme 
"im  grand  Héros,  &  difenr  qu'il  eftcit  d'vne 
|:res-grande  Force  &  vertu,  rebuttanr  Abel,  6c  le 
îjraxant  de  foiblefTe.  Ces  fuppofts  de  Satan  por- 
•|:ent  vn  très- grand  honneur  à  Efali ,  Corè  ^ 
'bathan  ,  &  Abiron  ,  aux  Sodomites ,  &  au- 
f|:res  femblables  de  l'ancienne  Lcy  5  ils  tien- 
'.lenr  mefmele  traiftre  ludas  pour  vn  homme 
yiuin,  ailurans  qu'il  auoit  preuen  l'auantage 
y^ue  receuroit  le  genre  humain  de  la  Paflîon 
;|le  lefus-Chrift ,  &  qu'à  cét  effet  il  l'auoit  li- 
'iiré  aux  luifs  pour  le  faire  mourir  3  s'imagi- 
^ans  par  yne  impie  metamorphofe  faire  pal^ 
%r  ces  méchants  pour  des  Saints. 

Les  ^_/r^r/f difciples  deTHeretique  Afte- 
^'  ms  j  pour  Tambidon  qu'ils  ont  de  paroiftre  y 
5- :m brouillent  tous  les  myfteres  du  Chriftia- 
'^hilme  par  les  axiomes  de  la  vaine  philcfo- 

'  L'Heretique  Artemàn^  Chef  des  Artemo» 
liens ,  nioit  le  Verbe  diuin  j  il  voulut  couurir 
îi^on  herelie  de  i'authorité  du  Pape  Vi(5lor, 
^f-  aaisfauffement  jpar  ce  que  le  meirne  Yidor 
'^•  xcommunia  Theodorius  qui  eiloit  tombé 
lij  ans  cette  erreur. 

À,  Thom^  Monfter  Hérétique  de  la  fede  dej 
iflinabaptiftes  ,  fe  vantoit  que  le  faint  Efprit 
ly  auoit  reuelé ,  qu'il  deuoit  auec  le  glaiue  de 
^iedeon ,  inftituer  vn  nouuau  Royaume  à  îe- 
Nifis-Chrift ,  &  s'imagînant  faire  fuiure  l'eiFec 
f^fa  rodomontade,  il  allembla  plus  de  cent 
ihiil  hommes  en  Allemagne ,  contre  les  Prin- 
3  ce  qui  n  empefchapas  fa  défaite ,  &  qu  li 
B  iij 
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ne  fût  condamné  à  mort,  &  exécuté  par  P( 
bourreau.  Ses  Sedateurs  font  entachez  de  jt 
uerfes  erreurs,  mais  fpecialement  decdle-cf;  [ç 
Ils  croyêt  le  bapcefmc  des  petits  Enfans  inutile 
Se  pour  cet  effet  ils  les  rebaptifent ,  quand  ilî;  ci, 
font  venus  en  âge,  pratiquent  lacommunau-;  m 
îé  des  biens  &  des  femmes  ;  eftiment  que  leî|  jj 
Chreftiens  ne  doiuent  rien  auoir  en  propre  (  « 
prêchent  que  la  liberté  Euangelique  eft  étein-, 
îe  parles  Princes ,  &  Magiftrats ,  &  qu'il  fau:| 
ïa regagner  parles  armes  y  foulans  ain/î  auî,  |j 
pieds  toutes  fiiperioritez.  Ils  ont  beaucoup  fij 
d'autres  exécrables  erreurs    qu'on  peut  ap  |  ce 
prtndre  de  Surius  en  fon  hiftoire,  j  k 

Les  Heretiepes  nommez  ^rchonti^ues ,  at  | 
tri  huent  la  création  du  monde  ,  non  à  Dieu  |  (ji 
m^iis  aux  Priiicipantez  &  aux  Archanges^  il, 
établifiint  la  parfaite  rédemption  en  la  feul,  tJ 
connoiffance  3  rejettent  Tviage  du  baptefmj 
%i  des  autres  Sacrements ,  &  nient  la  reflir| 
redion  dje  la  chair.  Baronius  en  fes  An|  ( 
inales,  I  j)'. 

La  "Religion  des  Arméniens  eîl  prefqu,  g 
conforme  à  celle  des  Mahometans  :  except,  |p, 
yn  grand  nombre  de  Chreftiens  qui  font  d  ^ 
Ja  fede,  que  l'on  appelle  Arméniens  ;  Lefqueî  j^., 
Ibnî  beaucoup  diffemblables  en  pluficurs  ce  jj, 
ïemonieg ,  mais  peu  ©u  point  eiîentiels  à  1; 
îoy  Catholique ,  félon  Bellc-foreft  ^  ils  on 
par  plulîeurs  fois  abiuré Jeurs  erreurs ,  fe  fou 
jnetrans  à  l'Eglife Romaine,  comme  du  temp 
du  Pape  Eugène  quatrième  dm  nom ,  & 
puis  peu  leur  Primat  nommé  par  eux  Cathc 
lique  >       par  ks  Turcs  ^     £/i?/i/  paï  le 
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*erfes  ,  enuoya  fa  confe/ïion  de  foy  au  Pape 
^"  .u  nom  de  toutes  les  Eglifes  qui  le  reconnoit 
"f  ènt  5  fe  foûmettant  à  la  ceiifure  de  l'Eglife  Ro- 
5  naine.  Leurs  Preftres  font  mariez ,  &  laiifent 
^' ;roiftre  leurs  barbes  &  leurs  cheueux  ,  com- 
-^"îie  les  Nazaréens  5  ils  n'ont  point  d'autres 
^  mages  que  des  croix  d'airain  &  de  fer ,  ils  ont 
''i-outefjis  des  Reliquaires  d'argent)  ils  tien-- 
lent  plufieurs  erreurs  qui  leur  font  commu-» 
'-^  les  auec  les  Diofcoriens  ^  mais  ce  qu'ils  ont 
^le  particulier  cil  qu'ils  confacrent  auec  du 
^  fin  pur  5  Se  du  pain  fans  leuain  ■  ils  s'abflien- 
Fient  durant  cinq  Samedis  de  Tannée  de  tuer 
le  la  chair  Se  d'en  acheter ,  en  mémoire  du 
:emps  auquel  les  Idolâtres  facrifîoient  leurs 
^  ?nfans  aux  Idoles  3  ils  mangent  des  œufs  ôc 
^in  lai(5b  le  foir  du  Samedy  faint  ,  &  delà 
^  :hair  tous  les  Vendredis  depuis  Pafques  iuf- 
'  juaTAfcenfion  3  ils  ieûnent  tout  leCareflne 
^  luec  grande  aufterité  ,  &  célèbrent  la  Natiui- 
:é  de  nolire  Seigneur  le  fixiéme  lanuier  en 
pleurant ,  ëc  jeûnent  beaucoup  d'autres  feftes 
iifrerentes  de  celles  de  TEglife  Romaine)  ils  ne 
îonnent  le  baptefme  â  leurs  enfants  que  le 
bui<fliéme  iour  3  &  leur  font  quant  8c  quant 
receuoir  le  faint  Sacrement.  Aux  Melfes  pour 
■.es  trépaifez  ils  beniiîènt  vn  agneau  ,  &  met- 
tent deifus  luy  la  robbe  d'vn  Preftre luy  don- 
aent  à  manger  du  fel  bénit  5  puis  ils  le  mènent 
':n  proceffion  autour  de  l'Eglife,  &  après  le 
^ruentjle  roftiffent  Se  le  mangent, à  l'imita- 
i:ion  des  Sabatins  Se  îulianiftes  qui  ont  toû- 
'jours  fait  la  meLmechcfè,  Ils  époufent  plu- 
'fieurs  femmes  qu'il^  répudient  quand  il  leur 
jplaift.  B  iiij 
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Les  Hérétiques  Jgerstes  auoient  pottj  Jiic 
cHef  vil  certain  TKcmiftius  Diacre  d'Alexan  |  # 
drie  ,  qui  fooftenoit  que  îefus-Chrift  igno  oit 
îoit  rheure  du  jugement  final  ,  fuiuj  en  c<  f- 
point  de  Caluin  &  defes  Seâ;ateurs ,  qui  l'en- 
feignent  encore  en  termes  plus  généraux.  Cal  sies 
mn  en  fon  harmonie  lur  iaint  Matthieu  29 

L'Hererique  Caf-faâoclenèiit  que  Dieu  eil 
Biuable  en  Ta  feience ,  partant  qu'il  fait  pai 
prefcicnce  ce  qui  n'eft  point,  &  par  fcienc(|  i 
ce  qui  eft,  &  par  mémoire  ce  qui  a  efté  3  fbn-| 
éantres  blafohemes  fur  TEfcriture  mal  enten- 
_duè ,  qui  pour  s'accom.moder  à  la  foibleflt 
de  noftre  efprit ,  fe  (èrt  fouuent  de  mots  à  pei 
prés  femblables  ,  afin  de  nous  reprefentej 
groiîîerement   la  fagefle  inccmprehenfiblc  \ 
de  celuy  qui  eft  aufîî  immuable  que  fça-;  fc 
uanc,  t 
Entre  les  Théologiens  le  mot^   Ante-chriji  \ 
eft  allez  connu  pour  dcfigner  l'aduerfaire  d(  î 
ChriiV,  Tous  les  Infidèles  &  Hérétiques  foni  ( 
âduerfaires  de  Cbriil  :  donc  tous  kshommcî  \ 
qui  ont  paru  &  paroiftront  en  ce  Chapitre 
font  des  Ante-^chriftsj  au  moins  pour  la  phiî 
part. 

Hé  bien  petits  Calomniateurs  ,  ne  voila 
'  t'ilpasdes  preuues  trop  fuffifantes  pour  vous: 
conuaincre  ,  &  pour  vous  faire  croire  que 
vous  ne  pouuez  pas  euiter  la  perte  de  voftrc 
procez  &  d'en  payer  tous  les  dc(pens,  n'ajanS 
point  de  répliques  à  faire  contre  des  vert 
tés  connues  de  tout  le  monde?  Que  s*ilfaut 
encore  ^  afin  que  vous  rendiez  les  armes ,  vous 
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feire  voir  des  hommes  qui  font  gloire  de 
icômmettre  les  autres  crimes  donc  ils  font  ac- 
Jcufez  3  voicy  des  Empereurs  5c  des  Roys  pro- 
ftpres  à  vous  fermer  la  bouche ,  3c  i  vous  ofter 
•flahardicfle  de  ne  jamais  parler  maldesfcm- 
l-mes. 


^  SECTION. 

^    Le  dérèglement  de  f  lu/leur  s  Empereurs 
£f  Roy. 

Olipe  nous  d'épeint  Anùcchus  huidié» 
"i  Y  Syrie ,  pour  le  plus  débordé 

;  en  toutes  fortes  de  profufions ,  jurogneries  > 
i  lafciuetez,qui  ait  jamais  régné;  fes  cruautez 
•  font  décrites  au  dixième  des  Machabées.'Il 
fut  appellé  l'Ante-chnil:  du  vieux  Teftament , 
\  &  ayant  efté  repoulféde  Limaïde  ville  delà 
f  Periide  ,  ou  il  eiloit  allé  pour  voler  le  T-^mple 
.!  de  Diane  extrémemènt  riche  en  trefors ,  puis 
Si  ayant  appris  le  reftabliifement  du  Temple  de 
e  Dieu  ,  en  Hierufalem  ,  il  en  eut  vne  fi  grande 
1  trifteffe,  qu'il  en  fut  accablé  iufqu  au  licl  de  la 
'  mort  5  l'an  du  monde  3945-. 
aj  Xerces  OU  Affuerus  fils  de  Darius  fut  mary 
si  d'Efther,  &  Roy  de  127.  Prouinces  qui  nont 
e!  feruy  qu'à  faire  voir  fes  folies.  Ciceron  dit  que 
c:  ce  Prince  eiloit  fi  voluptueux  ,  &  fi  diifolu  en 
!S  toutes  fortes  d'abominations ,  luxe ,  infamies 
k  &  prodigaUte2,que  mefme  il  propofoit  recem- 
it:  pcnfc  à  ceux  qui  inuenteroient  de  noiiueaux 
is'  plâifirs*  Sa  fcmptuolité  fe  remarque particu- 
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îierement  au  feftin  qu'il  fit  a  fes  Princes  8l  ^ 
à  tout  le  Peuple  de  Suze.  îl  fut  deux  ans  à  dref-j 
fer  l'appareil  d'vne  armée  de  cinq  millions, 
deux  cent  quatre  vingt  &  trois  mil  hommes  ,|j  ^ 
êc  fit  faire  vn  paflàge  libre  à  toute  cette  prodi-| 
gieufe  armée ,  fiir  THelelpont ,  par  fes  feuls,  || 
vailicaux   qui  neantmoins  ne  purent  empef-,  |{ 
cher  fa  deffaite,  qui  fut  premièrement  à  Sala-j  j', 
mine  par  les  Athéniens  ^  fous  la  conduite  de  i^' 
Themiftocles  3  puis  par  Lconidas  prés  des  fj 
Thermophiles  ,  &  enfin  mis  en  déroute  à  Pla- 
tée  fous  le  Capitaine  Ariftide.  Ce  n'eftoit  pas 
encore  alfez  pour  chaftier  les  dilfolutions  de  j 
cemonftre:  Cimon  l'Athénien  luy  fit  quitter  ,| 
le  Grèce ,  &  Artabas  l'vn  de  fes  Chefs  voyant  [ 
le  déclin  de  fa  fortune,  le  tua  citant  endormy  yj  [ 
après  auoir  gouucrné  l'Empire  vingt  &  vn  an ,  j, 
enuiron  Tan  du  monde  19^0.  Voila  comme  p 
Dieu  abbailîë  &  chaftie  les  (uperbes  &  les  in-;|  ' 
famés.  Le  Dieu  des  armées  s'eft  feruy  des  Ah  ( 
theniens  Se  du  traiftre  Artabas ,  pour  punir  cét  | 
Aifuerus  de  fes  defordres ,  &  d'Alexandre  lelj  i 
Grand ,  peur  punir  les  Athéniens ,  &  enfin  des  j 
Babyloniens  pour  punir  le  fuperbe  Alexandre  j, 
qui  fut  par  eux  empoifonné  ,  le  3^.  de  fon  j 
âge ,  &  le  12.  de  fon  règne ,  &  ainfi  Dieu  tout  { 
:ufte,  purge  le  monde  des  méchants,  par  les,  j 
méchants.  ( 
iVr/?f^  autrement  dit  Nimas ,  fils  du  premier  j 
Ninus,  fe  rendit  fi  infâme  que  de  vieillir  ^:  pa& 
fer  toute  fa  vie  en  lubricités  &  débauches, don  -  | 
naiît  le  gouuerncment  de  fon  Empire  a  des  ^ 
Lieutenants  ,  portant  plus  de  préjudice  à  fes  j 
fojcts  par  fon  exemple  ,  que  par  fa  iafcheté  j  , 
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trente  Roys  luy  ont  fuccedé  IVri  après  Tau- 
''re,  dans  l'Empire  des  AfTiriens ,  qui  fe  font 
^  endus  imitateurs  de  fa  faineantife  &  de  fes  de= 
'»  îordements ,  1  Vn  ne  cédant  en  rien  à  l'autre  ^ 

nais  tafchant  de  fe  furmonter  en  toute  forte 
^  l'impuretez^à  vray  dire  ils  n'ont  eftcRoys  que 

le  nom ,  &  en  effet  efclaues  de  leurs  plailirs  , 

i'eftant  enfeuelis  dans  vn  oubly  éternel ,  auflî 
^  l'en  fait- on  non  plus  de  mention  dans  toute 

'Hiftoire  ,  que  s'ils  n'auoient  jamais  vé- 
"  :u, 

^  Artftùdamet^  Tyran  de  Cumes  en  Eolidc  ^ 
Fut  furnommé  mol ,  &  porc  pour  fa  lafciue- 
réj  il  enioignoit  mefme  par  Edid  public  ,  que 
[es  principaux  de  fa  Cour ,  &  tous  fes  autres 
fuiets  eu&nt  à  l'imiter  ,  afin  qu'amolis  par 
les  délices  ils  ne  fe  reuoltaflent  point  contre  fa 
tyrannie. 

VïtoLàe  Tyran  de  Lithuanie  eftoit  fi  cruel  & 
fifanguinaire  ,  qu'à  fa  fimple  parole  fesfujets 
fe  faifoient  mourir,  de  peur  d'encourir  fon 
indignation.  Que  fi  quelqu'vn  luy  déplaifoit, 
iilefaifoit  coudre  dans  vne  peau  d"ours ,  puis 
le  faifoit  expofer  à  des  beftes  farouches  , 
poureneftre  déchiré.  Il  ne  fortoit  iamaisde 
fon  Palais  qu'il  n'eut  vn  arc  tendu  pour  tuer 
tous  ceux  qui  ne  marchoient  pas  comme  il  de^ 
firoit ,  &  cette  cruauté  eftoit  fon  jeu  ordinai* 
re  5  au  rapport  d'Ananias. 

Colman  Roy  de  Hongrie  n'a  pas  dementy 
le  prouerbe ,  qui  dit  que  ceux  qui  font  mar- 
quez au  B.  font  toufiours  méchants.  Il  eftoit 
boiteux  ,  boillî  ,  bègue  ,  &  borgne  ,  auili 
-cftoit-il  fi  cruel  qu'il  fit  creuer  les  yeux  à  Aime 

B  vj 
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ion  frère  puifiié,  &  à  Eeîa  ion  neueu,  | 

^lîaàas  dixième  Pvoy  des  Afiyriens ,  S^a- 
bandonnoit  à  toutes  fortes  de  voluptés ,  fans 
aiioir  aucun  foin  de  quoy  que  ce  fut  que  de  feî 
flaifirs,  &  difôitque  c'eftoir  vne  chofevaim 
que  de  tourmenter  là  vie  pour  fe  rendre  bien- 
faifanî  &  vaie  à  âîitruy  •  que  pour  luy  il  n'a- 
ooît  iamais  trauaillé  ,  fi  ce  n  auoit  efté  à  la 
layne  &  à  la  fèruitude  des  hommes.  .  I 

CMiguU  quatrième  Empereur  de  Rome, 
fut  ainfi  nommé  à  caufe  d'vne  chauflure  mi- 
litaire, appellée  des  L:"rins  caltga.^  dont  il  fè; 
feruoit.  Il  futl'vn  des  plus  infâmes  &  des  plus 
deteftables  monftres  ,  qui  ait  iamais  porté 
iceptre  y  au(u  eft-il  mis  entre  les  plus  mé- 
chants <Sc  les  plus  abominables  Tyransiqui  ia- 
mais ayent  efté. On  découurit  bien-toft  fa  folie 
par  fentreprife  qu'il  fit  de  marcher  fur  la  mec 
comme  fur  la  terre ,  faifant  dreifer  vn  pont  de' 
îiauires  prés  de  Baye  ,  de  plus  de  neuf  lieues 
de  long  ,  lequel  il  fit  couurir  de  terre  &  y  fit, 
baftir  des  maifons  ,  puis  fe  faifoit  traifner 
deflus  dans  vn  char,  comme  s'il  euft  triom- 
phé j  il  entreprit  au  ffi  de  hauHer  les  vallées  â 
la  hauteur  des  montagnes  ,  afin ,  difoit-il  ^  de 
corriger  les  deffauts  de  nature.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  fe  fit  appeller  Seigneur,  mais  bieîi 
dauantage,  il  fe  fit  adorer  comme  vn  Dieu, 
eftant  orgueilleux  jufqu'à  la  rage,  faifant  met- 
Ci'e  fes  ftatuès  deuant  celles  de  îupiter ,  &  ofter 
la  telle  à  plufieurs  d'en  tr'  elles  pour  y  mettre 
laiienne,  il  enuoya  mefme  fa  ftatue  au  Tem- 
ple de  lerufalem  ^  pour  y  eftre  adorée.  Il  fut  fi 
déborde  ea  tous  fes  autres  deportements, , 
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qu'il  viola  fes  trois  fœurs  ,  puis  les  abandon- 
na à  fes  fauoris,.  &  après  les  fit  mourir.  Il 
eftoit  fi  prodigue  en  toutes  chofes  ,  qu'en  fes 
feftins  il  faifoit  dilibudre  des  perles ,  Se  des 
pierr-es  precieufes  de  très  -  grande  valeur ,  mef- 
me  fe  faifoit  (èruir  des  viandes  couùertes  de 
pur  or ,  en  forte  que  la  dépenfe  de  fa  table  en 
vne  ièule  année ,  montoit  à  foixante  &  fept 
millions  cinq  cent  mil  efeus^  &  pour  fatis- 
faire  à  fes  excès  5  il  pilloit  (es  fîijets  par  mille 
cxtorfîons ,  tirant  de  grandes  fommes  de  de- 
niers fur  toutes  chofes ,  fpecialem.ent  des  pro- 
cez  dont  il  prenoit  la  quatrième  partie  du 
tout  5  dont  il  eftoit  queftion  ,  foit  qu'ion  les 
iugeafi:  ou  qu'on  les  pafraft  par  accord.  Mais 
fur  tout  il  eftoit  excefliuemem  cruel ,  n'ayant 
aucune  pitié  de  fes  parens  Se  amis  3  il  fit  em- 
prifbnner  fa  grand'mere^  Se  tuer  beaucoup 
de  fes  proches  Se  des  plus  confiderables  de  Ro- 
me, qui  croyoient  eftre  de  fes  intimes.  Il 
condamiioit  les  hommes  fans  aucune  con » 
noifîanc^  de  caufe  5  Se  feplaignoit  de  ce  qu'il 
n*y  auoit  point  de  mal-heur  remarquable  fous 
fon règne.  Mais  après  tant  d'abominations, 
cruautez,  infamies,  iniuftices  ,  Se  impietez  de- 
teftab^es  ,  ayant  régné  quatre  ans  ,  âge  de 
vingt-neuf  5  il  fut  tué  par  fes  propres  gardes  ^ 
expérimentant  à  fa  confufion  ,  qu'il  n' auoit 
qu'vjievie3&  vne  tefte  à  perdre,  mais  que 
fès  fujets  auoient  plufieurs  mains  pour  le  cha- 
ftier.  Comme  ce  Tyran  eftoit  difforme  Se  tres- 
imparfait  en  ion  efprit,  il  ne  l'eftoit  pas  moins 
en  fon  corps.  Il  auoit  le  col  Se  les  jambes  gran- 
Ucsêc  menues  outre  mcfure.  Il  eftoit  fi  laid  oc 
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fi  hideux  qu'il  faifoit  peur  à  ceux  qui  le  regar- 
doient  3  il  auoit  les  yeux  Se  les  temples  enfon» 
cez ,  le  front  large  &  voûté ,  la  couleur  pafle  ;  f 
il  eftoit  chauue  d  vn  coftc  de  la  tefte ,  velu  par  | 
tout  le  relie  du  corps  5  enfin  très -mal  fait ,  il 
îomboit  mefine  du  mal  caduc  :  fi  bien  qu'en 
tout:  on  ne  le  pouuoit  prendre  que  pour  va 
monflre  de  nature.  1  f 

Co?nmodus  Empereur  Romain  eftoit  beau 
de  vifage ,  m.ais  il  gaftoit  &  deshonoroit  ce 
beau  don  de  nature ,  par  des  vices  horribles.  ? 
îl  eftoit  luxurieux,  lafclie,yurogne&  extrême- 
ment  cruel  •  il  palïoit  les  iours  &  les  nuids  ; 
en  diffo'Utions  &  débordem.ents  étranges ,  ! 
auec  trois  cent  concubines  &  autant  de  jeu-  ; 
nés  garçons ,  qu'il  tenoiten  fon  palais  ,  con-  '  J 
formant  entièrement  fa  vie  à  celle  de  l'infâme  |^ 
Caligula.  Il  tua  miferablement  Luciila  vne ,  \ 
de  fes  fœurs ,  &  viola  toutes  les  autres  •  il  fit 
aufîi  maiTacrer  les  plus  gens  de  bien  ,  par  tou- 
tes fortes  de  cruautez.  On  vit  fous  fon  Empire 
tout  le  gouuernement  renuerfé,  les  Charges  y 
eftoient  vénales ,  &  les  méchants  pofiedoient 
les  plus  belles  ,  &  les  plus  honorables.  Qljpy  ; 
qu'il  fut  lafche,  il  vouloir  neantmoins  eitre' 
^'o^dlé  Hercules  Se  fis  de  lupter -,  il  s'habil- 
loit  de  la  peau  d'vn  iion  ,  &  tenoit  en  fes 
jiiâins  vne  mailuè ,  &  de  cette  forte  alloit  ro- 
dant le  iour ,  &  la  nuid ,  tuant  &  maflacrant 
ceux  qu'il  rencontroit.  Mais  enfin  ayant  réfo- 
lu  d'exterminer  les  principaux  Citoye;ns  de 
Rom.e,  ^iius  Capitaine  des  Cohortes  Pré- 
toriennes ,  eftant  compris  au  nombre  de  ceux 
cju  il  vouloir  faire  mourir  ,  le  prç^int ,  & 
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.  .'empoifonna  ,  au  grand  eontentement  de 
.  :out  le  peuple  Romain  ,  &  mefme  du  Sénat , 
.  qui  en  haine  de  fes  crimes  fie  jetter  Ton  corps 
J  dans  le  Tibre,  l'an  de  faluci94o  ayant  régné 
il  treize  an  s. 

I  Apres  auoir  parcouru  vne  grande  partie 
i  de  rVniuers ,  &  n'ayant  trouué  parniy  les 
îpeuples  que  des  brutes  au  lieu  d'hommes ,  8c 
jîdes  monftres  fur  les  throûies  au  lieu  de  Mo- 
»  inarques ,  &  de  Princes  3  ie  me  fuis  perfuadée 
qu'en  pourfuiuant  mon  chemin ,  ie  pourrois 
.  rencontrer  quelque  Couronne ,  dont  les  briU 
.  lants  meferoient  plus  fauorables  que  la  lan- 
terne de  Diogenes  )pour  faire  rencontre  d'vn 
Jvertueux  3  mais  cette  perfuafon  ne  m'a  duré 
.  que  iufqu'à  ce  que  i'ay  trouué  c-elle  d' Arachan, 
,  Royaume  de  l'Afie,  le  ne  m'arrefteray  poinc 
[  à  vous  dire  que  le  peuple  n'y  eft  pas  moins 
!; brutal  qu'ailleurs  :  il  me  iuffira  de  vous  fai- 
|ire  voir  que  le  Roy  fe  pique  de  brutalité,  pour 
.  I  vous  faire  iuger  de  fes  fujets.  Ce  Prince  a  dou- 
j.ze  Palais,  en  douze  Villes,  tous  remplis  de 
.  perfonnes  propres  à  fes  lafciuecez ,  Se  néant- 
il  moins  au  dire  de  îofeph  Scaliger ,  on  ne  laille 
,Jpas  de  luy  choifir  fouuent  douze  Vierges  de 
l'âge  de  douze  ans ,  lefquelles  eftanr  iauées 
,  6c  bien  nettes ,  on  les  reueft  de  gros  habits 
de  laine  en  cét  eftat  on  les  expofe  à  Tar- 
,  deurdu  Soleil,  puis  il  les  choifit  félon  la  bon- 
'  ne  odeur  que  rapporte  leur  fueur  ,  &c  les  au- 
J  très  il  les  donne  aux  mignons  de  fa  Cour» 
j  Cher  Lecteur  ne  vous  imaginez  pas  que  ce 
J  foit  feulement  celuy  qui  porte  prcfentement 
J  U  Couronne  de  ce  Royaume  ,  qui  foie  fi  inia- 
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me  que  de  viure  en  pourceau,  tous  fes  prede-  r 
ceffeuis  en  ont  fait  de  mefhie^  s'imaginanî|  î^*^^ 
qu'vn  Diadème  ne  peut  paroiftre  beau  j  s'ii  ^ 
nd\  fur  de  la  fange.  |  P' 

Suidas  rapporte  d'vn  certain  Aclepiadoi  f 
Alexandrin  ,  qu^ayant  fait  vn  voyage  en  Sy- 
rie^pour  reconnoiftreles  mœurs  des  hommes] 
il  n'en  auoit  trouué  que  trois  qui  vefcuflènil  P 
modérément  &  félon  la  raifon.  I""^- 

Dauid  dit  que  Thomme  eft  vne  Vanité  vni- 
uerfelle ,  Se  le  Prouerbe  Grec  dit  que  cet  hom-  F 
me n'eft  que  le fonge  d'vne  ombre,  ou  Tom-  Ç 
bre  d'vn  fbnge.Et  bien  y  a  t-il  rien  de  plus  vair.  ^ 
que  l'ombre ,  qui  n'eft  rien  en  foy  mefme  F 
puifque  ce  n'eft  qu'vne  priuation  de  lumieni  »^ 
qui  fe  forme  par  l'oppoiition  d'vn  corps  ef 
pais ,  à  vn  lumineux  ?  Eft-il  rien  de  plus  fri'  ftl 
uol  qu'vn  fonge  qui  n*â  de  fubfiftance  qud  f 
dans  le  creux  d'vn  cerueau  endormy ,  &  qui  1' 
n'eft  à  proprement  parler  qu'vn  recueil  d'i-|  f 
mages  chimériques  ?  O  Dieu  que  de  bruil  ^ 
pGurpeu  dechofe  ! 

Hé  bien  auez  vous  iamais  veu  aucune  fem-'  ^ 
me  faire  des  abominations ,  des  fottifes ,  &i  ^' 
des  impertinences  comme  celles  que  vou;! 
auez  remarquées  en  des  millions  d'homme;'  ^ 
qui  n'entrent  dans  les  Temples  que  pour  le:' 
prophaner  ?  Et  en  tous  les  autres  lieux  qu<':  m 
pour  y  laifler  des  marques  de  leur  malice  ?  Il 
melailed'en  tant  voir,  i'en  veux  détourne. 
ma  veue,  pour  la  porter  fur  vne  troupe  d'Kom  '  i 
mes  quei'apperçois    &  qui  par  leur  grauit(i 
paroiiTent  honncftes  gens.  Siie  ne  me  trom  !ii 
pe ,  c"eft  Plutarque  qui  eft  à  la  tefte,  ôc  qui  fait  i 
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;loire  d'auoir  écrit  à  la  louange  des  femmes  5 
is  ^eauuilly  ^  &  les  Pères  le  Moiae  ,  &  du  Bolc  3 
i  -uec  vue  infinité  d'autres  ,  qui  les  fuiuent ,  Se 
(ui  ne  s'eftant  pas  contentés  de  les  louer,vien- 
ilient  au/Il  pour  les  deffendie  de  la  malice  de 
f.  surs  ennemis.  Mais  ils  n'en  viendront  pas 
ijuxmains,  par  ce  que  ces  timides  ont  dé-ja 
ii:>ris  la  fuite.  Ne  vous  en  eftonnez  pas ,  car 
ous  ceux  qui  ont  entrepris  de  blafmer  les 
i.  emmes,  ont  touiîours  pafle  non  feulement 
ijour lafches 5  mais  pour  ignorants,  &pour 
1.  ngrats  ,  auec  ïuftice  5  puis  qu'ils  ne  font  pas 
n^ulement  exception  de  leurs  mères  ,  fans 
«rendre  garde  que  le  blaSiie  qulls  leur  don- 
:(  içnt  5  doit  neceilairement  retomber  far  eux, 
[  oit  qu'ils  les  blafmerît  à  tort  ou  auec  raifon, 
j^ue  fi  c'eft  à  tort  ,  ils  ne  peuuent  palfer 
K  jue  pour  de  méchants  petits  Vipereaux  5  8c 
i  i  c'eft  auec  raifon  5  ce  leur  deurcit  eftre  vn 
;rand  fuiet  d'humilité  d'eftre  forty  de  fi  mau- 
lais  lieu  ,  ie  veux  dire  de  femmes  auiïï  impar- 
'âites  qu'ils  les  dépeignent.  Car  c'eft  vne  m^- 
:ime  qui  ne  reçoit  point  de  difficulté  en  bon- 
le  Philofbphie ,  que  toutes  mauuaifes  caufes 
Il  le  peuuent  iamais  produire  de  bons  effets  i  8c 
^  linfi  on  leur  peut  dire ,  vous  venez,  dites  vous, 
jTvne  mauuaife  caufe  ,  donc  vous  ne  valez 
^ien.  L'ingratitude  eft  fi  fort  attachée  à  cette 
(  brte  d'hommes  ,  que  nous  en  voyons  qui 
;j))ourde  continuels  bienfaits  qu'ils  reçoiuent 
illes  femmes,  ne  leur  donnent  pour  toute  re- 
|:onnoifîance  que  des  ininres.  Vn  entre  les  au- 
y  res  dit  iufques  dans  les  Temples  ,  comme 
i(|'ilanî  le  pire  de  tous  ,  qu'elles  font  des  en- 
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diablées ,  des  forcieres  ^  des  Coquettes ,  &  dej  |'<ii»i 
Prccieufes ,  qu*il  interprète  eftre  des  profti  |  fwf 
îuées  publiques.  Ce  qui  ne  le  fait  pafler  qu(| 
pour  infolent  dans  l'efprit  mefhie  des  hoirij  If 
mes.  îl  croit  auoir  bien  rencontré  quand  i\p 
dit ,  qu'il  ne  fçait  s'il  eit  né  dVne  femme,  i\  É 
limitation  d'vn  certain  Lacedemonien  appel 
lé  ^mphifthemes  ,  que  les  Hiftoriens  nom  l 
ment  rtupide  &  bebeté  ,  pour  l'imperrinen  i  h 
ce  d'vn  lèmblable  difcours.  Il  dit  ,  que  le:|  d 
femmes  font  m  édi  fan  tes  à  caufe  de  leur  foijîii 
blefle.  Si'  fa  maxime  eft  véritable,  que  la  me 
difance  prouient  de  la  foiblefle  ,  ie  luy  ré  1- 
pons,  qu'il  eft  donc  extrêmement  foible  i  0 
parce  qu'il  eft  extrêmement  médifant.  Cél  K 
hom.me  eft  bien  éloigné  de  perfuader  la-i  ii' 
mcur  des  ennemis  3  puilqu'onne  luy  voitfai  ifei 
xe  que  du  mal  aux  perfonnes  qui  ne  luy  fon;l  k 
que  du  bien.  le  ne  laifferay  pas  de  mettre  ic)!  i: 
quelques  Vers  en  fa  confideration  ,  quoy  qu*ii  k 
n'en  vaille  pas  la  peine,  |  ii 

ci 

Hoio^me  ingrat  ^  audacieux ,  if 
Tu  fais  'vn  m  épis  de  ta  m  ère  , 
Jsfa  tu  point  peur  que  les  Cieusc 
iS/e  laf client  fur  toj  leur  colère  ?  ! 

si  ta  mere  fait  quelque  mal^ 
Ce  qp:i  la  rend  plus  criminelle , 
C'efl  £auoir  fan  njn  antm.A 
Qj^i  contre  elle  après  fe  rebelle^ 

JHjpolite  efl  par  ioj  chante 
fuyant  ï amrrit  ^  fes  çare£e s  ^ 
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^^4hs  auQns  de  nojrre  cofii 

3  >our  luj  nj'a  mtîlîQn  de  Lucrejfes, 

le  pourrois  bien  dire  encore  ceqa'vne  Da- 
ne  die  vn  iour  à  vn  homme  qui  rcflembloit  à 
M  ^eluj  dont  ie  parle. 

31  Mien  ntfl  Ji  feu  fage  que  l'homme  ^ 
■^•Voéjit  le  fol  en  beuu^'/it^ 

4 dam  en  mangeant  de  la  femme  , 

It  toj  ,  ingrat ,  en  médtfant, 

i  Les  nicdifanscroyent  releuer  leurs  déffaufs 
e,  ;n  s'efForçant  d'abaillèr  le  mérite  des  fem- 
énes^^  mais  ils  n'y  reufliront  jamais  ,  leurs 
3.  nueations  neferuironc  qu'à  les  faire  mépri» 
^èr,  au  lieu  que  nos  Illustres  (èronr  toujours 
iiaonorées  pour  leurs  mérites,  comme  ielefe- 
:ay  voir  dans  la  fuite  de  ce  diicours.  Eicoutez 
:e  qu'en  dit  faint  Hierofme  :  il  vous  appren=* 
Ira  Teftime  que  vous  en  deuez  Faire  :  llj^  a  , 
dit-il  5     s  femmes  qu  on  feut  affeller  d^L^s  aça^ 
demies  de gr^ndeur^de  njertu  ^  de  f^gejje^elles 
Uicjfent  des  marques  de  ferfeiiios  a  cloaque  fas 
elles  font  ^      caufent  autant  de  biens  dans 
le  monde  far  leurs  'vertus  ,  que  les  "vïcteux  J 
taufent  de  maux  far  leurs  mabees, 
j   Vniour  Cofme  de  Medicis  demanda  à  vn 
lltalien ,  lequel  eitoit  le  plus  grand  de  tous  les 
iÊmpires  du  monde.  îl  luy  répondit  agréable- 
ment que  c'eftoit  celuy  des  Dames  Jlluftres  ^ 
Ipuis  qu'elles  comptent  entre  leurs  iujets  les 
Roys     les  Princes ,  leurs  Compatriotes  &  les 
Etrangers ,  les  Gentils- hommes ,  &  les  xotu- 
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riers ,  les  Barbares  &  les  peuples  ciuilifez,  E]| 
les  n'ont  donc  garde  de  perdre  leur  liberté  |  é 
puis  que  tout  le  monde  leur  eft  allùjetty  ,  é|  fc: 
que  chacun  pour  leur  plaire  ceffe  volonîierl  m 
d'eftre  libre.  En  vn  mot  les  plus  grands  homi  m 
mes  de  l'antiquité  ,  &  mefine  ceux  d'aujouri  p 
d'huy,  ont  toufiours  eu  de  grands  refpe^l  îi> 
pour  les  Dames  que  la  vertu  a  rendu  I]luftre!|  m 
Ils  leur  donnent  des  epithetes  les  plus  bel;  ko 
les  6c  les  plus  glorieufes  que  leur  fçauoir  puilli  ti 
inuenter  j  lis  les  nomment  diuines ,  fidelles  ire 
chaftes ,  fages ,  iudicieufes ,  éloquentes,  fça| 
uantes ,  le  rétabliflement  des  Royaumes  ,  &  h\  e 
luftre  des  Maifons.  Il  ne  me  fera  pas  di{Ecil«i  à 
de  faire  voir  quelles  méritent  bien  tous  ceîj  k; 
beaux  noms.Ie  commenceray  par  leur  fidélité}  «ii 
pour  donner  enuie  à  mon  Ledeur ,  de  connoî-l  en 
tie  toutes  leurs  autres  vertus.  j| 

■  ^1  El' 

C  H  A  P  1  T  R  E  î  1 1.  \^ 

Que  les femmes  font  flus  f  délies  que  Us  \  | 
hommes»  ,  i  | 

PRemierement  elles  font  très  -  fidelles  2|  ^ 
Dieu  5  &  remportent  de  beaucoup  pai| 
deiîus  les  hommes.  Perfonne  ne  doute  de 
cette  vente  ,  ceu^  principalement  qui  font 
éclairez  du  flambeau  de  la  îoy  ,  fçauent  que  di 
douze  Difciples  que  le  Sauueur  du  mondcj 
auoit  choifis ,  vn  d'entr'cux  le  vendit  à  beaux 
deniers  comptans ,  &  îe  trahit  malicieufement 
par  vn  baifer  ^  dix  autres  s'enfuyrent  de  peur  ,| 
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l  abaiidonnerenr  leur  Maillre  à  la  cruauté 
ss  bourreaux.  Il  ne  demeura  auec  luy  que  S, 
ïerre,  encore  le  quitta  t-il  bien-toft ,  ne  le 
duant  que  de  loin ,  après  luy  auoir  iuré  fb- 
ninellement  de  pluftoft  mourir  que  de  le 
uitter ,  mais  combien  dura  ce  ferment  fait 
1  la  mer  (k  fon  inconftaiice  ?  Helas  !  vn 
èoment  eu  fut  le  terme  5  car  auffi-tofl  qu'il 
îconnut  qu'ily  auoit  du  danger  pour  luy,  il 
e  fe  contenta  pas  de  le  renirer  vne  fois ,  mais 

reïtera  par  trois  fois  fon  pariure.  Que  ce 
rince  des  Apoftres  ne  prétende  donc  pas  de 
'ouuer  en  ces  lignes ,  d'autre  auantage  que 
ûuy  d'auoir  eiïacé  fes  crimes  par  Tabondan- 
î  extrême  de  fes  larmes  ,  &  en  donnant  fa  vie 
our  démentir  fon  infidélité.  Au  contraire  les 
■mmes-  qui  eurent  l'honneur  de  fréquenter 
aymable  îefiis  durant  fa  vie ,  l'accompagne- 
.'Ht  à  la  mort,  &:  l'afliilerent  iufquau  tom- 
eau;. aucune  apprehenfion  ,  ny  danger,  ny 
jeunes  menaces  ne  les  purent  iamais  déta- 
xer de  leur  cher  Maiftre  &  Seigneur. 

f^ero^^ùfue  p^iVi  au  traucrs  des  piqaes,  peur 
(Fujer  au  milieu  de  ces  impitoyables  foldats 
îtte  adorable  oC  facrée  face  ;  mais  particulier 
lent  les  Maries ,  les  Marthes  &  les  Maede- 
imes  fe  treuuerent  par  tout ,  fans  craindre 
ucun  peril^  ny  danger ,  n'ayant  point  d'autre 
uidé  que  leur  fidélité,  elles  furet  auflî  plus  foi- 
neufes  queles  Apoftres  à  vifiterle  fepulchre 
c  noftre  Sauueur ,  qui  leur  fut  pour  lors  vne 
rande  gloire  &  qui  redonde  encore  aujour-- 
'  'huy  fur  tout  noftre  fexe  ,  par  ce  qu'en  vn 
lot  les  Dames  eurent  rhonneur  d  eftre  les 
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premiers  Apoilres  3c  Euangelilles  de  la  Rej  ili 
iurredion,  qui  eft  le  principal  feeau  de  noih\ 
falur,  8c  depuis  ce  tenips^là,  l'Eglilè  a  toufîoui|  ;o 
chanté  Se  loué  îadeuotioii  des  femmes.     |  ;oi 

Cette  grande  fidélité  enuers  Dieu  ,  a  efté  p2| 
xeillemenc  conferuée  auec  grand  foin ,  par  de|  p/ 
millions  de  iemies  &  faintes  Vierges ,  qui  on| 
IbufFert  la  mort  par  des  tourments  fi  é  t 
froyables  ,  que  le'  feul  récit  fait  trembler  k\  !ii 
plus  hardis  ,  placoft  que  de  manquer  de  foy  jjii 
leur  diuin  Efpoux.  On  n'a  iamais  ouj  dire  qui  3:1 
des  femmes  Chreftiennes ,  ayent  renie  lefui 
Chriit  ,  par  l'apprehenfion  des  tourments!  " 
ou  par  les  promelies  auantageufes  que  leij 
faifoient  les  Tyrans.  Au  contraire  la  vie  d<l 
Saints  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  grand  nonri  j 
fere  d'hommes  qui  épouuantez  de  l'ombre  c 
la  mort,  ont  renié.lecher  E(pouxde  nos  amei 
Entr  autres  le  grand  Marcellin  ,  furpris  d( 
menaces,  &  vaincu  comme  foible  de  la  frayei  r 
des  tourmens  ,  offrit  de  Fencens  aux  fai  |] 
Dieux.  Et  faint  îacques  Perfan  pour  plai;  k 
au  Roy  fon  Maiftre  renia  le  RoydesRoyî  1^ 
mais  les  vertus  de  fà  femme  &  de  famere  [[ 
luy  fceurent  fi  hkn  perfuader  l'enormité  ( 
fon  crime  ,  qu'enfin  elles  le  regagnèrent 
Dieu.  ni 

L'Eglife  a  efté  %3areillement  des-honor|  fj. 
par  vn  Preftre  nommée  Safrice ,  qui  coi|  ^■ 
damné  à  la  mort ,  comme  Chreftien  ,  ne  vo'i  •]] 
lut  iamais  pardonner  i  faint  Nicephore  qu| 
tenoit  pour  fon  ennemy  3  ce  Saint  fe  profterrj 
deuant  luy,  le  conjura  de  luy  pardonner ,  poi|  \^ 
rgimourde  çeluy  pour  lequel  il  aUoir  aiouxi  l  q 
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lais  ce  cœur  de  Démon  ne  le  voulu  pas  feu- 
ornent  écouter  ,  &  lors  que  le  Bourr.^au  luy 
ommanda  de  s'agenouiller  pour  receuoir  le 
oup  de  la  more ,  ce  Renégat  luy  cit  :  A"^  me 
raf^e  fosnt  ,  te  fuis  preft  de  f^cnfer  aux 
')te:  X  j  ^  d'ohejr  a  [Empereur, 

Pareillement  vn  compagnon  des  quaran- 
*  Martyrs  préféra  de  brufier  etèmeilement 
ans  les  Enfers ,  pluftoft  que  de  foaffrii  vu  - 
.loment  le  froid  d'vn  étang  glacé.  Enfin  ces 
erfides  font  morts  dans  1  infidélité. 


C  H  A  P  I  T  Pv.  E  IV. 

Que  les  femntes  font  flus  f  délies  X  leurs 
tTé^^ris  ,  que  les  marts  ne  le  font 
A  leurs  ftmmes, 

Bien  que  les  femmes  ne  foient  par  plus 
jb^igées  que  les  hommes  a  garder  dans 
mariage  la  fidelité,&:  la  foy  réciproquement 
irée  deu-int  Dieu  &  à  la  face  de  toute  l'Egli- 
?,neantmoias  les  hommes  font  gloire  de  la 
auiier ,  ne  tenans  i'adultere  que  peur  vne 
•agatelle  ,  ou  pour  vn  paife-temps  ,  au  lieu 
ne  les  femmes  conferuent  leur  honneur,  6c 
lî  eluydeleur  efp ouj^  ,  en  gardant  inuiolable- 
'î  lent  la  foy  qu  elles  ont  vne  fois  promife^  Que 
)jil  y  en  a  quelqu'vne  qui  fafîe  des  fottifes, 
ijour  celie-la  ,  il  y  a  toufiours  plus  de  mil  hom- 
2|ies  qui  partent  pardeflus  les  menaces  que 
)8>ieu  fait  aux  Adultères. 
%  Cette  fidélité  a  meû:iie  efté  en  reCbmman- 
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dation  paniiy  les  femmes  Payennes  ,  con  P 
me  on  le  voit  en  Popia  Polina  ,  qui  fe  fit  coil 
per  les  veines ,  voyant  Seneque  fon  mary  cori 
damné  à  la  mort  par  Néron  ,  l'ayant  totl  t 
jours  aymé  en  Phiiofoplie ,  c'eft  à  dire  con!  ^ 
ftamment.  j  1û 

Zenobie  Reyne  d*Armenie  accompagne  si' 
fon  mary  à  la  guerre,  &  le  voyant  fuyravil  t 
bataille  qu'il  auoit  perdue  ,  ne  pouuant  le  fu  - 
urepar  ce  qu'elle efioit  enceinte,  elle  le  prUt 
delà  tuer,  craignant  de  le  voir  tomber  entU 
ies  mains  de  fes  ennemis  •  il  luy  donna  ^  F 
coup  d'efpée  qui  ne  fut  pas  mortel  ,  par  .  ? 
qu  eftant  prife  par  le  Roy  Thyridate  ,  il  la  ; 
lifoigneufement  penfer  ,  qu'enfin  ellerecoi  f 
ura  la  fanté ,  &  après  la  mort  de  (on  lafcl  ' 
mary ,  ce  Roy  Thyridate  l'époufa  à  caufe  <l 
fon  extrême  fidélité  ,  &  de  la  grande  fageij  k 
qu'il  auoit  reconnue  en  elle.  ^ 

Quoy  queMithridatcRoy  dePont,  eut  toi  f 
jours  auec  luy  vne  infâme  troupe  de  Conçut 
nés  5  qu'il  faifoit  conduire  auec  alFurance  dai  f 
fonarméejneantmoins  Hypficratée  fa  fenî 
me  5  ne  manqua  iamais  d'amour  ny  de  fideli  ^ 
pour  luy.  Et  pour  vaincre  la  haine  qu'il  l\\ 
portoit ,  elle  qui  eiloit  parfaitement  belle ,  i  ^' 
fît  couper  les  cheueux ,  s'accouftuma  à  porti 
les  armes  &  d  monter  à  cheual ,  pour  aller^ 
la  guerre ,  auec  ce  dtloyal  mary.  Elle  deuinti  ' j 
vaillante  qu'elle  gagna  vne  bataille  &  vai; 
quit  en  duel  Tennemy  de  fon  lafche  Efpod 
Mais  bien  loin  quê  tant  de  mérites  fi  rare  ^ 
tant  de  vertus  fi  excellentes ,  &  tant  de  cor 
plaifâîKÎes  fi  ea^traordiiiaires ,  cuflent  pu  g  - 
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on  ;ner  le  cœur  de  ce  brutal  ^  qu'au  contraire  pa^ 
COI  lépris  5  il  poignarda  en  la  prefence  de  cette 
:oi  ifortunée  PrinceiFe ,  vn  fèul  fils  qu'elle  auoit 
[flielu7,&:  quelques  iours  après  il i'empoifon- 
011  la 5 puis fe Toyant  pourfuiuypar  Pompée,  il 
onna  du  poifon  à  toutes  fes  Concubines  ,  Se 
nonfin  fe  palFarépée  au  trauers  du  corps  ,  afin 
VI  e  faire  reffembler  fa  mort  à  fa  vie. 
ti  La  femme  de  Lucius  Yitellius  eftoit  fi  admi- 
M  ablemenr  fidelle  à  fon  mary ,  que  le  voyant 
iti  ans  vneperilleufe bataille,  ellepaiia  dans  le 
rlusfortdela  méfiée  pour  Taccompagner  & 
[(  ly  aider  en  la  mort ,  comme  elle  auoit  fait  en 
1  i  vie  5  combattant  aufîî  genereufemenc  qae  le 
01  'lus  vaillant  de  tous  fes  foldats. 
ci  Alcefles  fille  d'vn  Roy  de  Theflalie ,  voyanc 
(3nmary  Admetus  extrêmement  malade,  5c 
=j  yant  appris  de  r  Oracle  qu'il  ne  gueriroit  ia- 
lais  ,  fi  vn  de  fes  principaux  amis  ne  mouroiî: 
•our  luy  ;  elle  abandonna  franchement  la 
tlancheur  de  fon  fein  ,\âla  violence  d'vn  poi- 

|;nard. 
Cette  Reyne  aim^^  mietù:<  fon  marj  queUf 
mefme  , 

^arfourfmr  fon  mal ^  elle  auançit  le  ften  , 
\on  amour  fut  fans  bornes  en  ce  remède  ex^ 
trême  ^ 

;  7  faut  aimer  heaucouf  ,  ou  n  aimer  tom 
rien* 

Vojdnt  mourir  en  luy  ^  fon  cœur  fA 
flamme , 

^e  neut  foint  d*enuie  de  fp^ruiure  à  fon  ç^^r^ 
\  l.  Parc,  Q 


f&  Les  Dames  Illustres» 
Ze  marj  eut  de  l  heur  en  'vne  telle  femme 
Mats  en  n^n  telmarj  la  femme  eut  du  malheur 

Comme  ils  furent  co  ni  oint  s  au  bien       à  L 
toje, 

Mlle  fut  jeule  aâmife  au  mal  Ç£  àt  ennuj  : 
Xe  chemm  fut  égal  y  mais  dmerfe  la  •voje  , 
Son  marj  'vit  ptrelle  ,  elle  mourut  four  luj» 

Prifca  reconnoifTant  que  fon  mary  auoit  yn 
maladie  incurable  ,  elle  fen  eue  vue  fî  grand^ 
compaffion ,  qu'elle  luy  confèilla  de  termine; 
les  douleurs  par  la  mort ,  s'oirrant  de  luy  reni 
compagnie.  A  quoy  fon  mary  s*cftant  accoi 
dé ,  ils  allèrent  enfemble  au  plus  haut  dVi 
rocher ,  d'où  ils  fe  précipitèrent  dans  les  ondei 
de  la  mer. 

La  femme  de  Torquato  eutvn  fi  grand  r€ 
grct  de  labfence de  fon  mary,  qu'elle  fut  vi 
an  entier  fans  fortir  de  famaifon.  j 
Guilde  femme  d'Afin^iond  ayant  appris  I 
mort  de  fon  mary ,  fe  perça  le  cœur  dVn .  cou  j 
de  coufteau ,  finiffant  de  la  forte  fon  amour  t 
fa  vie. 

JEuaduè  ayant  appris  que  (bu  mary  Capa 
neus  eftoit  niort  deuant  Thebes ,  elle  deuir 
froide  comme  marbre,  &  ne  voulant  plus  vi 
ure  5  elle  fit  brufer  le  corps  de  fon  Efpoux ,  l 
fe  icttant  dans  les  fiammes  J  Prend  ta  femmi 
dit-elle  en  mourant ,  o  mon  cherCafanet^  i 

Oâ:aaia  ne  laifloit  pas  d'aimer  vniquemer 
Marc  Antoine ,  fon  mary ,  luy  gardant  la  fide 
lité ,  durant  mefiiie  qu'il  faifoit  l'amour 
Ckopatre,  méprifanî  fon  excellente  beautKj 
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pour  en  poileder  vne  moindre  en  Egypte, 

Synorige  n'ayant  pii  cbranler  la  fidélité  que 
Camma  gardoit  à  Sinata  fbn  mary  3  ce  brutal 
prit  la  relolution  de  le  faire  maflacrer,  &dit 
à  cette  chafte  Dame  que  Tamour  qu'il  auoit 
pour  elle  ,  Tauoit  réduit  à  cette  extrémité  ,  afin 
deTépoufer.  Camma  s'accorda  en  apparence 
à  ce  mariage  j  mais  le  iour  des  nopces  eftant 
venu  ,  elle  porta  vu  breuuage  au  Temple  ^ 
comme  celtoit  la  couftume ,  en  prit  la  moi« 
tié ,  Se  donna  le  refte  a  ce  prétendu  mary , 
dont  ils  moururent  tous  deux  ,  aimant  mieur 
mourir  Se  vanger  la  mort  de  fon  cher  Sinata, 
:que  de  viure  auec  fon  meurtrier. 

La  belle  &  charte  Oforie  de  Semira,fut  tuée 
par  vn  infolent  Capitaine  fur  ie  tombeau  de 
.  fon  mary ,  n'ayant  voulu  rien  accorder  à  fes 
^  infâmes  demandes. 

f  Sulpicie  cette  belle  paflîonnéefe  déguifa, 
prenant  vn  habit  d'homme  malgré  La  refi- 
1  iftance  que  luy  faifbient  fes  parens ,  8c  en  cet 
^  '  état  elle  fe  fauua  de  Rome  ,  pour  aller  voir  fon 
^  mary ,  qui  par  la  perfecution  du  Trium- virât» 
S  auoit  efté  relégué  malheureufement  en  Sicilcj 
"^ï  clle  n*y  fut  pas  pluftoft  reconnue  qu'on  le 
4 condamna  à  la  mort,  Aufîî-toft  qu'elle  apper- 
"i^*  ceut  que  le  bourreau  le  frappoit ,  elle  s'élança 
1^  fur  fon  corps  par  vn  excezd'amour  incroyable, 
&  à  rinftant  fe  perça  le  fein  d'vn  coup  de  poi- 
i  gnard  ,  pour  mourir  auec  luy ,  &  pour  preue- 
^\  iiir  la  rage  de  fes  ennemis  :  Attend  moj  j  Inj 
k  dit -elle  ,  2^0;^  cher  Effoux ,  cfuoj  !  ne  me  re^ 
^^.eonnois-tuffos  ?  Ces  dernières  paroles  finirenc 
4  fon  amour  &  fon  malheur. 
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Apres  queTarquineutrauy  par  force  Tliom  ï 
îieur  de  Lucrèce  ,  cette  belle  violée  n'ayant  put  î 
conferuer  la  pureté  de  fon  corps  a  Collatin  fon|  la 
Biary,fes  bras  eftant  trop  foibles  pour  em<i  n 
pefcher  la  rage  de  fon  rauilfenr,  elle  fc  taa|  \\ 
d'vri  coup  de  poignard ,  ne  voulant  pas  furui-j  i 
lire  à  la  perte  de  fon  honneur.  j  j 

Porcie  fiile  de  Caton  ,  pour  ne  pas  furuiurci  k 
à  fon  mary  Brutus,  auala  des  charbons  ardens,j  je 
fe  faifarrt  vn  breuuage  de  flammes ,  n*ay^nt  pu: 
trcùuer  de  poifon  à  boire.  !  ([ 

Qoediray-ie  dVne  Eponina  ,  laquelle  ayant;  f 
époufé  vn  homme  qui  fe  trouua  cmbarraflti  cl 
dans  des  affaires  tres-cpineufcs ,  mefme  dansi  if 
des  crimes  de  leze  Majefté ,  demeura  neuf  ans|  k 
auec  luy  dans  la  caue  d'vn  iepulchre ,  Se  depuisj  [o; 
eftant  découuert  &  condamné  à  mort ,  paij  illi 
l'Empereur  Vefpaiîcn ,  elle  voulut  luy  teniij  fer 
compagnie  aufupplice,&  mourir  auec  luy  .  t 
difant  qu'elle  eltoit  toute  accouftumée  au  pi 
tombeau  ,  &  qu'elle  le  fupporteroit  mieux  k 
morreque  viue.  l 

Mais  que  ne  diray-je  point  dVne  Reyne  de  r 
PeriÊs  nommée  Cabadte  ,  qui  voyant  fon  ma- 
iry  détenu  en  prifbn  ^  le  fut  viiiter  comme  in-;  ; 
connue  ,  luy  donna  fon  habit  de  femme  &  prit  i 
les  fiens,le  faifant  échapper  de  cette  forte,*  lli, 
payant  après  par  fon  fan  g ,  rilluflre  faute  dci  m 
£i  pieté.  ■hou' 

La  vefue  du  Duc  de  Modene ,  irritée  dVncI  bi 
impofture  qu'on  auoit  fait  contre  l'honneuii  it 
de  fon  mary ,  &  de  l'accident  de  mort  qui  l'a-l  uno 
uoitfuiuy,  en  demanda  luftice  à  T Empereur  t 
pthon  dans  l'aiiembiée  générale  qui  fe  faifoit!  b; 
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e  toute  l'Italie  fur  le  Po  proche  de  Plaifance, 
iFraiitde  prouuer  l'irinocence  de  Ton  infor» 
mé  Duc  ,  par  le  fer  ardent ,  félon  l'vfage  du 
!mps  •  l'Empereur  lay  accorda  fa  demande  ^ 
:  la  vérité  ne  fut  pas  plaftoft  connue  que  Tac-* 
Lifateur  fut  brûlé  tout  vif,  l'an  Se  cette 
iellc  Se  iilufttv  Verne  fur  re:ompenfée  de  qua- 
:e  beaux  Chafteaux ,  &  louée  de  ceux  qui' 
rovoient  la  deuoir  plaindre. 

L'amour  Se  la  fidélité  de  Madame  la  Du- 
cheifede  Montmorency,  fontii  merueilleufes, 
]ue  depuis  la  mort  de  fon  mary  iufqu'auiour- 
l'huy  ,  ces  fidclles  compagnes  n'ont  pas  don- 
lé  va  moment  de  treucs  à  fes  larmes.  Sa  doa- 
eur  ert  11  grande ,  qu'elle  luy  a  fait  le  corps 
:omme  vn  arc  ,  3c  neantmoins  lors  que  cette 
Uuitre  Affligée  croit  efrre  aflez  forte  pour 
Gulfrir  le  branle  d'vne  chaire  ,  elle  fe  fait  por- 
er  fur  le  tombeau  de  fon  mary ,  ne  trouuant 
Joint  de  remède  à  fes  maux ,  que  le  fujet  de  fa 
louleur. 

Nefont-cepaslàdes  allions  dignes  d'eftre 
xrites  en  lettres  d'or ,  pour  eftre  expofécs  à  Isl 
'eue  de  tous  les  fiecles  ?  Voyez  toutes  les  Hi- 
ioires ,  vous  n'y  trouuerez  pas  vn  feul  homme 
[ui  ait  fait  par  generofité  &  par  amour  pour 
*a  femme  ,  ce  qu'ont  fait  tant  d'iUuftres  Da- 
nés  pour  leurs  maris ,  pour  la  generofité  ôc 
)our  la  conferuation  de  leur  honneur.  Aufîi  ne 
:!çait-onque  trop,  que  les  hommes  fçauent 
dnicux  le  métier  de  difputer  que  de  viure  ,  d'haï 
•ianguer  que  de  confeiller  ,  &  de  parler  que  de 
:i)ien  faire.  Voyons  fi  les  hommes  qui  fuiuent, 
;îbnt  aufîi  incrédules  ,  que  les  femmes  que 
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nous  yenens  de  quitter  font  fidelles. 


CHAPITRE  V. 

Que  les  hommes  font  extrêmement  défans  ^ 
incrédules. 

Yoy  que  i'aye  fait  voir  clairement  que 
les  femmes  gardent  la  fidélité  à  leurs 
mafys,  neantmoiîis  les  hommes  ne  fçauroieat 
fe  periîiader  que  la  chafteté  ^  qu'ils  ne  connoiC 
fent  que  de  nom  ,  puifîè  eftre  pratiquée  pai 
leurs  femmes  5  ils  les  croycnt  toufiours  plus 
adroites  que  cha lies  5  ils  s'imaginent  qu'ellei 
ne  fe  feruent  de  leur  fa^effe  &  prudence  qut 
pour  les  tromper ,  fe  faifant  eux-mefipes  vn 
bourreau  de  leur  incrédulité  pour  les  tout 
memer. 

Ce  vice  ne  s'arreile  pas  au  feulplaifîr  qu'i 
prend  à  déchirer  ia  réputation  des  femmes, 
mais  bien  dauantage ,  il  s'attaque  à  Dieu  & 
aux  myfteres  les  plus  fâcrez.  Si  la  plufpart  dei 
lîommes  en  parlent,  c'eft  auec  des  raillerieî 
fi  effroyables ,  qu*on  les-^rendroit  plutoft  pou) 
des  Athées  que  peur  des  Chreftiens,  Enfin 
l'incrédulité  eft  tellement  attachée  à  ce  ièxe 
qu'elle  ne  fe  forge  pas  feulement  dans  les  cer- 
ueaux  creux  des  libertins,  on  a  mefmc  veu  le: 
plus  grands  Saints  en  eftre  infedez,  Sinoui 
allons  iufqu'à  l'ancien  Teftament ,  nous  ver 
rons  So  îofeph  le  plus  parfait  de  fon  temps 
auquel  Dieu  auoit  donné  pour  compagne  vn< 
yiérgsijui  tenoit  tout  le  Ciel  en  admiration 
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>ar  fa  modcftie  &  par  fes  autres  emincntes 
/ertus.  Cent  fois  ce  Saint  auoitefté  perliiadé 
3ar  les  Prophètes  qu'vne  Vierge  enfanteroit 
ePils de Dieii3 nonobftant  tout  cela,  lofeph 
•iit  bien  éloigné  de  croire  que  cet  honneur 
rt  îftoitreferué  à  ce  précieux  threfor  qu'il  auoic 
m  fa  poffeffion  :  au  contraire ,  voyant  cette 
eune  Vierge  enceinte ,  il  douta  de  fa  chafteté. 
Se  prit  vne  rerolution  de  la  quitter  ;  ce  qu'il  au- 
\^  roitfaitjfi  vn  Ange  ne  fut  defcendu  du  Ciel  , 
,j  pour  ralîurer  que  Marie  auoit  conceu  par 
jj /opération  du  S.  Efprit, 

Pourle  mauuais  foupçon  qu'eut  S,  lofeph 
[lelagrGileiîe  de  la  fainte  Vierge,  voicy  des 
Vers  qui  feront  réparation  d'honneur  au  lils 
&  à  la  Mere, 

C  A  N  T  I  Q_V  E 

A  rhoôneur  de  la  Natiuité  de  l'Enfant 
I  E  S  V  S. 

JEfife  engendré  â^'vn  Pere      d^ne  Mere  ^ 
il  efl  commun  a  l'hemme  qui  efi  né  > 
M^zs  eflre  né  d\ne  mere  fans  f  ère  ^ 
Jl  naffartHnt  quau  feul  Verbe  incarnée 

faire  en  naijfant  d n  ma l  qui  tro  f  dure^ 
Il  eft  commun  à  noflre  hwmanitéh 
Mats  [ans  douleur  naiftre  de  Vierge  fure  y 
Il  n  appartient  ^lESVS^  quÀ  ta  honte* 

Voir  -vn  Dauphin  en  'vn  lieu  honorable 
Il  efi  commun  aux  Pnnce  s  glorieux  ; 
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Mats  e fiant  Roy  Ç£  naiftre  en  'vne  e fiable^ 
ïl  n  affartient  c^u  au  Mmarque  des  Cteux* 

Voir  ttaifire  njn  Pri  nce      en  fa  ire  desfefiei 

CeU  Je  njoit  ^Jp^^  communément  \ 
.M^ps  -voir'vn  Dieu  copiche  entre  deux  heftes, 
C'efl  -vnfujetde  grand  étonne  ment. 

Ce  ne  font  feu  des  merueilies  étranges 
De  -voir  louer 'vn  Roj  en  un  honlteu-i 
Mais  naïffdnt  f  auure  efcre  kïié  des  Anges^ 
£^ 'veritéiiny^fj^artient  qua  Dieu. 

Voir  d^  s  Seigneurs  faire  au  Roj  leurs  hor» 

mages  ^ 

€  efi  chofe  iufie  ^  conforme  a  nos  loixl 
Mais  ce/ Enfant  adoré,  par  trois  Mages 
Montre  en  effet  qud  ef  le  Roj  des  Rojs» 

^^and  vn grand  Roj  fi  ha^rde  à  lahré 
che  j 

//  s^humilte  ^  montre  fa  honte  5 

Mais  quand  un  Dieu  efl  couche  dans  la  crèche* 

CV ft  "^f'^  miroir  d étrange  humilité, 

Qj4and  Dieu  créa  le  Cielja  Terre  tOnde^ 
Ce  fut  ^fans  doute  ^  un  i-mmenfe  hienfattl 
Mais  quandil  frit  la  chair  du  fetit  monde ^ 
Ce  fut  alors  un  chefdœuure  parfait , 

Quand  il  créa  noftre  nature  humaine-^ 
Jl  montra  bien  quU  eflott  tout-fmffant\ 
Mais  ilftucir  fi  grandeur  fouueratne 
Encore  plm  €n  la  terre  natffant. 
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Luj  qui  fouflient  le  globe  de  la  terre  , 
4uec  un  doigt  dans  fon  thofne  étotllé  î 
,  l'efi  luy  pourtant  qunjn  fettt  corps  enferre  y 
i/  qunjn  manteau  de  la  chatr  a  'uotlé» 

Marte  njojant  cette  grâce  enfantine  y 
2uels  doux  f  repos      quels  remerctemens 
Vaïfoït  alors  cette  Vierge  d'iUine 

i En  fis  extafes  Ç£  fes  rauiffemens  ? 
En  repaffant fouuent  en  fa  mémoire 
Ce  grand  meffage     fa  conception ,  ' 
De  ces  neuf  mots  tout  le  cours  ^  ÏBifloire^ 
Combien  auoit  fon  cœur  daffeUion  ? 

^jfelles  fplendeurs      celejles  lumières  ! 
Quels  doux  penfers  ^  la  mnà  ^  le  iourl 
§luels fintimens  ^  iojes  toutes  entières! 
,  Quels  doux  foupirs  produifoit  fon  amour  ! 

Si  nous  voyïoPxS  TAngequi  vouloit  perfua^ 
ider  à  Zacharie  que  fa  femme  Elizabeth  enfan- 
teroit  va  fils  en  fes  vieux  iours ,  il  nous  diroit 
que  ce  Saint  n'en  fit  qu'vne  raillerie ,  croyant 
que  fon  éloquence  eftoit  pluftoft  pour  le  di- 
►  u^rtir  que  pour  luy  annoncer  vne  vérité.  Mais, 
;  Dieu  ne  voulut  pas  laifièr  fon  incrédulité  fans 
punition  ^  il  luy  ofta  Tvfage  de  la  parole  ^ 
1  qu'il  ne  luy  rendît  qu'à  la  naiflance  de  ce  fils 
I  promis  :  tout  au  contraire  Sainte  Elizabeth 
crut  fermement  qu'elle  feroit  mere,  &  fans 
doute  '  qu  elle  ne  l'auroit  point  efté,  fi  elle 
auoit  eu  Vincredulité  de  fon  mary.  C'eft  pour- 
quoy  TEglife  efl:  redeuable  à  la  Foy  de  cette 
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Sainte ,  qui  Iny  a  donné  le  Precurfèur  de  for 
Efpoux. 

Que  fi  la  Sainte  Vierge  crut  afTuremcnt  aui 
paroles  de  FAnge  ,  lors  qu'il  luy  annonçî 
qu'elle  enfanteroit  le  Fils  du  Tres-haur ,  elle  1< 
crut  pareillementjlors  qu'il  luj  dit  que  fa  Cou- 
fine  Elizabeth  eftoit  enceinte  de  fix  mois ,  & 
pour  vne  marque  aflurée  qu'elle  n'en  doutoir 
point ,  en  meiîiie  temps  elle  quitta  fa  maifon 
pour  aller  vifiter  cette  chère  parente  ,  &  f< 
coniouir  auec  elle  de  fa  fécondité.  Auflî-tofl 
que  Sainte  Elizabeth  l'apperceut  venir,  elle 
prophetiza  luy  difant: 

!  d'où  me 'vient  ce  hien  >  d'où  me  'vient 
cet  honneur^ 
€^e  mon  Dieu  me  njiftte  ,  auec  fa  Sainte 
Mere  ? 

f  en  fuû  -pleine  de  ioje       far  njn  faint  hon-^ 
heur 

Mon  ceeur  comme  mon  fruiéh  adore  ce  Mj 
Jlere, 

Réponfe  de  la  Sainte  Vierge. 

le  'viens  ^ous  'vijlter  fleine  d'-vn  dtum 

faj  fafféles  rochers  fans  eflre  accomfagnee 
pour  admirer  en  uous  les  miracles  de  Dieu 
Qui  bénit 'VOS  ^teux  tours  en  'vous  donnant  //- 
gnee, 

Saiiite  Elizabeth  en  continuant  fesrccon- 
îioiflances  ^  dit  : 
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I    cher  ohtet  dê  mon  cœur  four  des  faueurs  fi 
grandes^ 

ycus  futs-ie  frefenter  ^ajjez^  dignes  offran* 
des} 

Par  lefilencefeulie  dois  tcul  auoùer , 

Se  taire  f^r  reffeéi  ^  ceft  fçaueirnj^us  louer. 

Cette  Sainte  voulant  faire  part  defonbon» 
heur  à  fes  voifines  leur  fut  dire: 

Voifines ,  à  ce  couf  que  chacune  s  cueille, 
Venez.'veir  a  ce  tour'vne [ainte merueille , 
Nofire  Rejne  efiicj  qui  cache  Ja grandeur 
Pour  n  êbUùtrnosjeuy^  de  [a  'viue  jflendeur^^ 
G^i  four  nous  couronner  quitte  [on  dtademe  5 
Et  four  nous  'vifiter  "otent  fe  lajfer  foy  mefi 
me  : 

le  'voudrois  'vous  fouuoir  décrire  fon  for^* 
trait. 

Mais  ïaj  four  cet  ouurage  'vn  finceau  trop  mal 
fatt  5 

^uffi  le  bel  amour  de  noflre  doux  feruage 
Efi  cafahle  tout  feul  de  faire  fon  image. 
Le  Ciel  qm  frit  Le  foin  de  comfofer  fon  corfs 
Pàur  eliej  emfloja  tom  fes  flus  grands  thre^ 

Mais  ce  nefi  nj  fon  front  flus  folj  que  (j--, 
uoire  j 

Nj  fesjei-ix  couronne'^Je  rayons      de  gloire^ 
Nj /on  teint ,  dont  iamais  le  froid  nj  U  cha^ 
leur 

N'ont  far  leur  utolence  effacé  la  couleur, 
'  N;i  fon  haleine  encornj  fa  bouche  'vermeille  ^ 
1      Ja  main  délicate  a  nulle  autre  faraUe , 

r  à  vj 
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Sa  taille  ,  nj [on  fêrt ,  f&n  gefte  ou  fin  main- 
tien  \ 
Qui  fini  de  mon  effrit  le  flus  ferme  lien.  \ 
Les  heauteZ^de  fin  ame  ont  bten  f  lus  de  fui f^ 
jance 

Tour  arrefter  la  mienne  en  fin  obejjfance. 
Le  Soleil  efi  moins  clair ,  que  nefl  fin  inge-* 
ment  y 

Elle  nefi  point  oiftue ,  ^  fait  tout  fagement  ; 
Ses  penfées  pour  obiet  n  ont  point  de  chofei 
baffes , 

^île  efi  a  fis  amis  prodigue  de  fis  grâces  ;  ' 
Llle  écoute  leur  plainte  ,      pour  leur  feureté 
Son  regard  deffus  eux  efi  toufi  ours  arreflé, 
admirable  regard  I  que  ne  peux  tu  produi-* 
re 

Dans  les  cœurs  inn$cents  ou  tu  daigne  re* 
luire  ? 

Les  glanons  en  brader  s  par  toj  font  transfert 
mez  , 

Les  rochers  les  plus  durs  par  toj  font  ani- 

donne  de  la  force  a  ceux  qui  fint  débiles  , 
^u  change  les  deferts  en  des  plaines  fertiles  ^ 
Tout  ce  qui  efi  icj  fi  fint  de  ton  Jecours ,  | 
Tu  ne  te  lafje  point  de  nous  ajmer  toufitours» 

Î€  ne  veiix  point  parler  icy  de  ringratitude  , 
3c  de  l'iaGreduiité  des  luifs  •  chacun  î^ait  que  ^ 
les  mèraeilles  que  leSauueur  du  monde  a  opé- 
rées pour  eux  y  en  les  deîiurant  de  leurs  miir-  j 
mitez ,  en  leur  promettant  vn  Royaume  eter-  ^ 
nel  5  que  tout  cela  n'a  pu  gagner  leurs  cœurs ,  ! 
^  que  tant  de  bien-faits  n'ont  fcruy  qu'à  les  ^ 
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endurcir  comme  des  Pharaons ,  &  pour  atti- 

[er  leurs  rages  fur  céc  aymable  lefus ,  bien  é» 
bignés  de  croire  que  fes  miracles  ne  pouuoict 
procéder  que  de  la  puifiance  d'vn  Dieu  ,  qu'au 
contraire  lors  qu'il  leur  parloit  de  la  diuinité. 
de  (on  Pere  celefte,  ils  difoient  qu'il  eftoic 
vn  bialphemateur  ,  de  qu'il  elloit  digne  de 
mort. 

Suiuons  ceSauueur  perfècuté,  qui  pourfe 
d-iuertir  de  Tennuy  que  luy  caufe  la  malice, 
&  l'ingratitude  d'vn  Peuple  qu'il  auoit  choifi 
entre  tous  fes  Sujets ,  va  trouuer  vne  Sama- 
iritaine  3  elle  eft  pauure ,  mais  elle  n'eft  ny  in- 
gratte ,  ny  incrédule.  Il  luy  promet  de  l'eau 
d'vne  fontaine  qui  ne  tarira  iamais.  Admirez , 
ie  vous  prie,  la  reconnoiflance  Se  la  loy  de 
cette  femme  ,  qui  pour  échange  de  cette  eau , 
dont  elle  ne  connoift  point  encore  le  niyftere , 
luy  donne  aufîî-tofi:  fon  cœur  auec  toutes  fes 
affeâ:ions5&  croit  fi  admirablement  à  fes  paro- 
les,  qu'elle  deuient  fon  Euangelifte,  allant  par 
toutpublierla  diuinité  ,  la  libéralité  &  iami-  - 
fericorde  de  fon  libérateur  ,  auec  tant  de  zele 
qu'on  ne  doit  point  douter  ,  qu'elle  n'attire 
beaucoup  d'ames  â  la  connoiflance  de  cet 
amour  infiny. 

Voyons  la  Cananée  qui  prie  lefus-Chrift,  / 
de  vouloir  guérir  fa  lillc.  Heias  !  il  la  chalfe 
auec  des  termes  de  mépris ,  luy  difant  que  le 
pain  des  enfans  n'eft  pas  pour  les  chiens. 
Mais  ne  vous  en  eftonnez  pas ,  ce  n'eft  que 
pour  faire  connoiftre  la  perfedion  de  fa  îoy, 
Aufîine  fe  rebute  t'elle  pas  pour  cela,  mais 
auec  vne  confiance  admirable  elle  luy  dit  : 


LesDamesîllvstres, 
Seigneur^  te  fçaj  que  te  fut  s  une  chienne^ 
ma^s  les  miettes  qui  tombent  de  dejfpts  la  tar 
hic  du  maiflre  ne  font^elles  fasf$ur  les  chiens} 
Alors  lefusdit  à  fes  Apoftres  ^  Icvom  dts  en 
'venté  que  ie  n  aj  po/nt  trcuué  'vne  Ji  grande 
loj  en  toutifraëL  Ah  \  femme  que  tu  es  heu- 
reufe  qu'vn  Dieu  fait  ton  éloge  ^  mais  fi  ad- 
mirablement ,  qu'il  met  ta  loy  au  defliis  de 
celle  des  Apoftres ,  &  mefme  de  celle  de  Saint 
IcanBaptifie  Ton  parent,  duquel  il  dit  qu'il 
cft  le  plus  grand  homme  qui  iamais  fut  né  de 
femme, 

lefus  eftant endormy  fur  Mer  pendant  vne 
tempelte^  fes  Apoftres  réueillerent,  croyans 
qu'il  ne  pourroit  pendant  fon  fommeil  ,  les 
deliurei:  du  péril  dans  lequel  ils  penfoient  e- 
ftre.  Ce  cher  Maiftre  leur  dit  :  \  gens  de  pe- 
tite Foj ,  ne  vous  deuroit-il  pas  fuffire  que  ie 
fuis  auec  vous  ,^ôur  vous  ofter  toute  crainte  ? 
Hé  bien  nôtre  Cananée  n'emporte- 1- elle  pas  le 
prix  ? 

Enfin  les  luifs  continuans  leur  haine  en- 
uers  cet  adorable  îefiis  ,  ne  cefTerent  de  le 
perfecuter  ,  tant  qu'à  force  de  tourments  ,  ils 
luy  arrachèrent  la  vie  qui  leur  deuoit  eftre  fi 
precieuiè.  Si  vous  eftes  en  peine  de  fçaucir 
d'oiiprouient  leur  rage,  le  Cantique  qui  fuis 
vous  l'apprendra, 


~~Anciennes  et  Modirnes. 

C  A  N  T  I  CL.V  E 

Sur  la  Pafîîon  denoftre  Sauaeur. 

Jiela^  !  que  i^ffis-je  icy  mon  Sauueur  attaché 
Au  tour  dune  colon^ne  j  de  fouets  écorchei 
Tour 'VOUS,  ingrats  pécheurs^  //  efl  À  la  torture^ 
Il  fiujfre  sonflamment  -four  'vous fx  mil  coups» 
O  famts  ^nges  du  Ç  'tel  njenes:,  fleurell^ous^ 
Etonnesi^par  'vos  en  s  le  monde  ^  la  nature. 

Vilate  dit ,  cefi^  l  homme ^  ah  !  cefl  luj  vrajc 
ment* 

Mats  nj  t9jnj  les  lutfs  ^  qui  caufeT^fon  tour* 
menti 

Vous  naue\  rien  i  humain,  que  la  forme  ^ 
la  te  fie  , 

I ESVS  efi  homme  doux ^  confiant ^  f^^^t^Ç^ 
humain  » 

Il  efi  le  Tout-puijfantjîoutprouientdt  fa  main^ 
Et  les  homes  fans  lut, ne  font  pas  plî^  que  hefies^ 

Il  guérit  deuant  vots^  miUe  f£  mille  lan^ 
gueurs, 

Trefche  la  njenté  $  conuertit  les  pécheurs  \ 
VouleT^'vouspQur  cela  que  C  on  le  crucifie  l 
Il  donne  la  fantéaux  ames      aux  corps^  ^ 
Confole  les  'viuans  ,  rejfufate  les  morts  , 
Sont-ce  la  des  forfaits  pour  luj  ofier  la  w  ? 

Ce  Sauueur  tout  fanglant  qui  ua  portant  fa> 
Croîx  , 

Cefi  f'innccçnt  ifaac  »  qui  va  port^^nt  le  bc ^ 
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Sur  lequel  tl  fera  ojfert  en  facrtfice  : 
Maïs  ce  "fêlant fardeau  ne  luy  fe"^  fas  tant 
Que  ton  cœur  enâurcj ,  o  homme  tmfemtent^ 
Ç^ôj  qj^e  fa  Crotx  luj  fott  njn  rtgoureux  fuf^ 
pLfce*  ^ 

Lequel  iugeriez.^ous  j  qui  des  deux  eft  plus 

Ou  l'amour  du  Sauueur  ,  ou  la  cruelle  mort  ? 
N*eB-ce  foint  cette  mort*  futfque  î amour  ef 
qufue  ? 

Nen ,  non ,  tl  ne  fuit  pas  ,  il  ua  dans  les  tont' 
^i^aux 

Keffu [citer  les  morts  qui  glorieux  Ç£  heauxy 
Viennent  hrauerla  mort  ^  luj  demandant  -i  qu$ 
'viue  ? 

Venez^  icj  mortels  ^  il  n$us  appelle  tous 
Tar  fon  fang  precteux ^  qui  découle  pour  nous ^ 
adorons  fa  bonté  y  de  mémoire  immortelle  ^ 
^^u  pied  de  cette  Croix  ^  embrasions  tous  nos 
cœurs , 

Etioignons  cette  offrande  auecqtie  fes  douleurs 
Tour  nous  rejoindre  a  luj  ^  en  la  gloire  eter^ 
nelle* 

Si  le  Cantique  de  la  PafTion  du  Sauueur  de 
nos  ames ,  nous  a  fait  compatir  à  fes  dou- 
leurs,  voicy  le  Cantique  de  fa  Refurredion, 
4jui  nous  limitera  à  nous  réjouyr  auec  luy. 


A  WCî  EN  HES  ÏT  M  ODER  H  SS. 

C  A  N  T  I  Qjr  E 

De  la  Refuxredion  de  noftre  S  auucuf . 

f^otcj  le  iour  heureux  e^ue  le  Seigneur  a fittt^ 
Il  a  fait  tcm  les  teurs  ,  -far  la  caufe  féconde^  . 
M^^!^  il  efl  auîO'^rdhuj  le  'vraj  Sê  le  il  parfait  ^ 
Qui  J or  tant  du  tombeau  îÏÏumine  le  monde» 

Enfin ,  nofire  Smueur  s' efl  snenîre  le  flnâ 
fort. 

Car  fardejfsss  les  loix  de  toute  la  n^ature  , 
U  a-oatncut Enfer       le  Diable  ^  ^  la  mort^ 
j  tn  fortant glorieuêç  hors  de  lafefulture* 

Sainte  Vierge  cejfe;^   maintenant  tant  dê 
pleurs  j 

Zeîuj  qui  efl fortj  de  ^oos  chafies  entraillesy  : 
lans  aucune  OHuerture  ^  Ç£  mefme  fans  dow 
j  leurs 

4  paffè  triomphant  du  tombeau  Us  murailles, 

,  Magdelaine 'veux  tu  pleurer  ainft  toujours? 
change  tous  tes  ennujs  ^  en  larmes  d' allègre ffg ^ 

iTu  reuerras  l^obiet  de  tes  faintes  amours^ 
Varie  ace  lardmier^  il  ferata  Itejfs, 

I  Vûtis  Dames  qui  'vene/^pour  embaufmer  le 
!  corps 

pe  ce  charmât  lESVS^  dont  njotre  ame  eflraute^ 
\Ah  !  commet  cherche'^njopfs  en  la  tombe  des 
morts  y 

\7eluj  qui  ejl  uiuant     C Antheur  de  U  'vie  i 
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S.  Pierre  cfUe  faites^  ou  s  en  cette  obfcurfte} 
Vefire  Maiftre  efi  'viuant ,       tout  flem  d4\ 

clémence  5 
Il  "vouf  pardonne  tout  yil  efi  rejfufcité^ 
lleft  temfs  de  fortirde  'vofire  pénitence»  t 

î 

Seigneur^  qui  du  tombeau [ortant^iBariem^  J'' 
Donnafies  a  "ootre  corps  'vne gloire  imr?2orîelle^  t 
faîtes  que  nos  efprits  deviennent  glorieux 
Tour^os^  louer  ^n  iour^  en  la  gloire  éternelle^  l 

tn 

Apres  îa  Refiirreâiion  de  noftre  Sauueiïr  .j  il 
S.  Thomas  qui  eftoit  homme  comme  les  au-|  ï 
très,  ie  veux  dire  incrédule,  dit  qu'il  ne  croyoiii  i 
pas  que  fon  Maiftre  fut  reliufcité,  s'il  ne  tou-'  \ 
choit louuerture de  ibn  cofl:é.  Ah  /  que  MacrJ;  i 
delaine  eftoit  bien  éloignée  de  parler  de  1*,  if 
forte  3  îl  efi:  vray  que  lors  qu'il  luy  apparut  aii  lî- 
Sepulche ,  elle  ne  le  connut  pas.  d'abord  ,  pa:;  ' 
ce  qu'elle  luy  dit  fans  le  regarder  ^  dites  moj ^  i 
Qu  efl mon  Bien- aimét  Son  amour  ayant plu:| 
de  rerucnr  &  de  fentiment  que  de  difcerne-!  ï 
ment:  mais  il  n'eut  pas  plûtoft  prononcé  hj  e 
nom  de  Marie ,  qu'elle  fe  ietta  à  fes  pieds  pou:i 
luy  rendre  les  hommages  de  fa  foy  &  de  for 
amour  -  pareillement  ce  tendre  amour  de I  E  , 
S  V  S  ,  enuers  cette  Sdelle  Amante,  le  porta  î  • 
luy  apparoiftre  auparauant  que  de  fe  faire  voi:  fî' 
à  fes  Apoirics  ;  comme  s'il  eut  voulu  en  cha  ' 
cun  de  fes  eftats  différents ,  luy  kilTei  des  mari  t 
ques  de  fon  afFedion. Rem  arquez  qu'en  fa  viei 
en  fa  Croix ,  en  fa  mort ,  après  fa  mort ,  &  eiî  "J^ 
l'eftat  niefme  de  fa  gloire ,  il  a  voulu  par  tod  ^' 
rendre  cette  Amante  bien-aimée,  eminente  5! 
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îgnalée  entre  tous  fes  Jifcipîes.  Ses  premiers 
•égards  &le  premier  afpeà  defo  yeox  im- 
nortels  ,  glorieux  ,  Se  brillants  comme  vu 
ï  oîeil  ^  furent  pour  Magdelaine  5  fes  premie- 
es  paroles  furent  pour  Magdelaine  j  le  pre- 
nier  nom  qu'il  prononça  fat  le  fien  ^  nom  de 
Viarie ,  nom  coniacré  cîi  fa  per&nne  à  1  a- 
mur&à  la  pénitence.  Mais  bien  dauantage 
a  première  commiffion  gu'il  donna ,  les  pre- 
nieres  Bulles  8c  Lettres  patentes  qu'il  expédia 
m  Ton  eltat  de  gloire ,  ôc  de  puilîance,  fut  pour 
Magdelaine ,  la  faifant  Apoftre,  mais  Apoftre 
le  vie  ,  de  gloire  &:  d'amour ,  6c  Apoiire  en- 
lers  fes  Apoftres,  Ce  fut  de  cette  manière  que 
e  Roy  de  gloire  voulut  honorer  celle  qui  pour 
epofîederj  s'eftoit  dcpoiiillée  de  tout.  Son 
imour  n'en  demeura  pas  là ,  il  ne  s'eft  iamais 
.alTé  de  luy  témoigner  de  la  tendrelTe, 

Que  croyez  vous  que  ce  diuin  Amant ,  a  en» 
luré  en  fa  PafTion  ,  pour  les  larmes  qui! 
/oyoit  verfer  à  Magdelaine  5  qu'il  eomptoit 
iîiitre  les  premiers  de  fes  Difciples  5  &  de  fes 
enfants  J  îaniais  vous  îie  le  fçauriez  comprea- 
Ire,  ny>ous,ny  perfonne^il  n'y  a  que  îuy 
feul^qui  le  puillê conceuoir , parce  qullfau- 
îroitpour  cela  coneeuoir  fa  perfedicn ,  qui 
ut  lobiet  de  fbn  amour ,  mifericorde  qui  la 
>reuint  &  fon  ardeur ,  Se  fa  fidélité ,  qui  n'eu- 
jrent  iamais  de  pareille.  En  effet ,  il  ne  fc  trou- 
|ie  pas  plufieurs  Magdelaines  ,  iln*y  aura  ia- 
^  nais  qu  elle  feule  ,  parée  qu'on  ne  fçauroit  ia- 
jiiais  trouuer  vn  tel  Maiftre  que  luy  ,  ny  vn  tel 
Jlifciple qu'elle.  Lorsque  cette  chère  Amante 
Je  vit  expirer ,  elle  crut  fermement  que  le  Ciel, 
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que  la  Terre ,  bref  que  tous  les  biens  luy  màn 
queroient ,  parce  qu'elle  ne  connoifîbit  poiri 
i*amres  biens  que  luy  fcul ,  ayant  mis  toui[ 
fon  e{perance ,  tout  fpn  amour ,  tout  ion  repcj  ^' 
6c  toute  fa  confolation  en  luy  5  c'eft  pourquoi 
elle  Taimoit  fans  mefur^  &  fans  born  es^ia  dot 
leur  au/fi  fut  femblable  à  fon  amour ,  car.  ell 
alla  iufqu'à  Texcez.  Ouy  ,  ie  dis  encore  qu|  '^1 
Î3*y  a  point  d'eiprit  qui  puiiîc  fe  reprefentc 
iiy  l'amour  ny  le  martyre  de  niluftre  &  bc 
îoïque  Magdeiaine  durant  le  temps  de  la  Pal 
iion  5  martyre  qui  appefantifToit  &  augm.en 
toit  les  fouffrances  de  l'adorable  I  E  S  V  S,  a|  * 
delà  de  toute  expreiïioa.  Sçachez,  que  cettj 
Amante  afHigée  auroit  cent  fois  expiré  fou! 
îe  pezanr  fardeau  de  fon  incroyable  douleur  F 
s'il  ne  l'auclî:  extraordinairement  foullenu!  ^ 
par  vne  afnftance  miraculeufe.  îl  luy  conferu'; 
la  YÎ^  au  milieu  de  tous  fes  tourments  ^  parc 
qu'il  vouloit  fe  feroir  d'elle ,  pour  la  rendr 
i'Apoftre  de  fes  Apoftres.  En  effet ,  ce  fut  elle 
qui  la  première  leur  annonça  la  vérité  de  f 
Reiurredion  3  qu  il  deuoit  enfuite  annoncer  ! 
toute  la  terre  3  il  en  vouloit  auffi  faire  vn  nio 
dele  parfait ,  &  vn  exemplaire  viuant  &  animi 
d'vne  ferieufe  pénitence  &  dVne  enfier«>  con 
uerfion.  Enfin,  il  la  vouloit  mettre  dans  TE 
gliie ,  comme  vn  tableau  de  la  vie  contempla 
tiue  ,  comme  elle  a  elle  depuis  ,  lors  qu'il  L 
tint  durant  trente  trois  ans  ,  cachée  8c  incon 
nue  à  tout  le  monde ,  Se  que  là  ,  dans  cette  par  F; 
faite  folitudc ,  il  luy  fît  goufl:er  &  reffentir  toui  k 
ce  que  l'amour  diuin  opère  de  plus  intime  ^1  (J; 
déplus  merueilleux  dans  les  ames ,  ou  pour  11  h 
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loin  s  autant  que  la  condition  &  l'eftat  de 
tte  vie  mortelle  en  peut  lbuSlir.  Ali  /  qu'elle 
auoit  garde  de  retourner  en  arrière  pourfe 
inbarquer  dans  les  vanitezde  fa  viepafféc| 
a  contraire  toute  ardente  Se  toute  embrafée 
vn  fi  faint  amour,  qui  n'auoit  pu  mourir 
Liée  fon  diuin  Amant ,  lors  qu'elle  n'eut  plus 
'eiperance  de  le  voir  viuant ,  elle  le  chercha 
army  les  morts  ,  quittant  la  compagnie  dei 
iuans,  O  très  fainte  Vierge  Mere ,  elle  quitta 
Dllre  prefence  ^  la  plus  douce  Se  la  plus  aima- 
le  qui  fut  iamais.O  faints  Anges,  vos  appari- 
ons Se  vos  entretiens  les  plus  doux  Se  les  plus 
miliers,  luy  eftoientàdégoufl:,  parce  qu'elle 
e  trouuoit  rien  au  monde  qui  lu  y  plût ,  après 
Dres  auoir  perdu  la  prefence  de  fon  aimable 
£  S  V  S.  Et  ce  degoufl  n'a  donné  aucune 
eue  à  fa  douleur ,  tant  qu'elle  a  efté  fur  la 
^(  .rre.  A  prefent  qu'elle  elldans  le  Ciel ,  nous 
kilferons  dans  les  ioyes  éternelles,  pour 
■llj  'eurerla  cruauté  des  hommes ,  après  toute- 
is  que  nous  aurons  chanté  vn  Cantique  à  la 
liange  de  fon  frruent  amour. 

€  A  N  T  I  Q^V  E 

A  la  louange  du  faint  amour  de  Mag- 
delaine. 


y^f^  qt^i  fipe^  farjinejfes  mondaines 
adorez^  la  beauté  de  ^os  corfs  , 
x^^ne'X^îouS  ^jotrla  jainte  Magdelairte  j 
tiiîl|«^/^/  Us  jsns  i      Us  flatfrs  jont  mort.^ 


70  Les  Da*çes  Illustres,  | 
Son  cœur  commande  à  fa  bouche  d'éirJte  1 
^uec fes  fleur  s, fur fes  beaux  ffcds  laueT^  \ 
Vous  fçaue:^  tout^  o  man  D(ef4  !  fans  le  dgre  ,  ^ 
Vardonne^moj  Les  maux  que  njousJçaue^:\ 

Ses  chauds  foupirs  luj  d/foient  dauaniage 
le  me  frefierne  à  uos  ffeds  a  genoux  , 
y ou  s  fouuez^tout ,  mon  Dieu,  faîtes  mojfagt 
pâmais  plus  ie  najmeraj  c^ue  "uqus. 

Je  ne  njeux  plus  oùir  d'autre  parole , 
le  ne  'veux  plus  ajmer  d'autre  beauté ^ 
Je  ne  njoù  rien  icj  qui  me  confole  , 
Que  mon  S^uueur  ^  fa  Diuinité. 

si  i^mais  plus  autre  que  Dieu  t  adore  j  1  . 
Ma  langue  feit  coléeamon  palais ,  \  \\ 

Siiamais  plm  autre  e^e  luj  i' honore  ,  1  % 
Que  mes  jeux  f oient  aueugleT^  four  tamaU*  ki 

j  i'( 

Le  feu  Diuin,  qui  ne  fait  que  de  naiflre  ,  m 

T>  es  feux  mondains  a  furmonté  C  effort  ^  b 
Vous  efies feulj  mon  Seigneur  Ç£  mon  Maifti  ïï: 
Seul  te^ous  njeux  ajmer  iufqu*a  la  mort»  ïi 

11, 

Que  dis  ie  mort  ^  'vofirefamme  immorte  t\ 

N'e fl  point  futette  a  la  mortalité ,  |  ffr 

£.t  fuis  que  i*ajme  'vne  caufè  étemelle  t 
le  [a^meraj  en  toute  éternité*  I 

!  \\\ 


CHAPITRE  VI. 

les  hommes  font ,  fans  comfaraifhn, 
pius  cruels  que  les  femmes* 

L  s'eft  trouué  des  Hiftoriens  qui  ont  dit 
que  les  Femmes  eftoient  plus  cruelles  que  les 
jmmes,  &pour  leprouucr  ils  nous  propo- 
lit  lezabel ,  Dalila  ,  Hcrodias ,  la  femme  de 
[arc- Antoine,,  &  vne  Elizabeth  Reyne  d'An-» 
eterrej  mais  ceil  pluftoft  publier  queiFacer 
mbecilliîé  ,  la  cruauté  &  i'inconftance  des 
)mmes.  Car  fî  lezabel  fit  du  mal,  ce  fut  la 
ute  du  Roy  Achab  fon  mary.  Si  Dalila  trom- 
.  Samfon,  fon  imprudence  >  &  fa  légèreté  en 
:ent  la  caufe ,  fe  fiant  à  vne  impudique  qui 
".oitdupaysde  fes  ennemis,  qui  Taucit  def- 
trompé  plufieurs  fois.  Que  fi  Herodiasdc- 
anda  la  telle  de  Saint  lean  à  Herodes  ,  ce 
ikliant  Roy  fît  vne  plus  grande  faute,  en  luy 
cordant  trop  legeremenI^  vne  fi  iniufte  &:fi 
raiionnabie  demande.  Sans  doute  Marc- 
lEoine  fut  beaucoup  plus  cruel  en  faifant 
jpurir  Ci:eron  j  que  fa  femme  ne  le  fut  en 
'  piquotant  la  langue ,  lors  qu'il  n'auoit  plus 
fentiment  5  joint  qu'ellefaifbit  vne  chofè 
iefloit  tres-agreable  à  fon  mary,  en  mal 
itant  ainfi  la  teile  de  fon  plus  grand  enne- 
Les  Politiques  qui  parlent  de  cette  Reyne 
zabeth,  difent  qu  elle  a  égalé  par  fon  pru- 
it  gouuernement  les  plus  grands  Roys  du 
[>nde,  connoifl'ant  parfaitement  la  difp^j- 
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fition  de  fou  de  Eftac ,  &  tout  ce  qui  elloit  n 
ceflaire  pour  le  maintenir  en  paix.  D  autr 
qui  ignorent  les  maximes ,  3c  les  intereits  de 
Princes ,  difent  qu'elle  eftoit  fî  cruelle,  qail  n 
falloit  que  luy  eftre  iufped:  pour  perdre  la  yic 
ie  i'auoue ,  mais  tous  les  Princes  ne  font-L'j 
pas  le  mefme  ,  particulièrement  ceux  qui  for| 
ialoux  de  leur  gloire  ?  N'auons  nous  pas  vci 
des  Minières  d'Eftat  ,  qui  faifoient  plus  ci 
cruautez  que  ie  n'en  veux  dire  3  neantmeiii 
ils  en  ont  receu  de  grandes  louanges;  iefçji 
pourtant  bien ,  qu'ils  n'ont  efté  louez  que  pî 
des  mercenaires ,  Se  par  des  laiches  •  puis  qi 
le  vice  ne  doit  iamais  eftre  lolié  ,  quand  mC| 
meilfcroit  fur  lethrofne.  Ceux  qui  blafmeJi 
cette  Reyne ,  ne  condderent  pas  que  la  pli!  jj, 
part  des  Princes  n'ont  ny  Religion ,  ny  coji  i: 
fcience ,  &  qu'ils  boiuent  les  meurtres  8c  l 
crimes  comme  des  breuuages  délicieux  j  il  '  ^ 
faut  donc  pas  blafmer  cette  Reyne  comr 
femme  ,  mais  comme  vicieufe.  Ne  vous  im; 
ginez  pas  que  ie  vueille  prendre  fon  parcy  ,  ^ 
de  celles  qui  luy  reffemblent ,  ie  les  prend  pi 
toft  pour  des  monflres  ,  que  pour  des  fe;|  ^ 
mes,  auflî  n'eft-cc  pas  pour  elles  que  ie  preil  |. 
la  plume,  ne  les  croyant  pas  capables  d'oc<i  jeu 
permespenfées.  I  ^ 

Toutes  les  Hiftoires ,  tant  faintes  que  pi 
phanes,  nous  rendent  trop  de  témoigna, 
de  Fextreme  cruauté  des  bcmmes  ,  ^oui  jj^j 
mettre  en  parallelle  auec  celle  des  femn  , 
Silla  feul  a  Fait  plus,  maflacrer  d'homi, 
que  toutes  les  femmes  n'en  ont  fait  mo^i 
dans  tous  les  fiecles.  En  viie  feule  fois  il  ^j^^j 
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•urir  fix  mil  de  fang  froid  j  &  Ton  ennemy 
larius ,  faifoit  le  meime  par  diaertillèmenr, 
lie  dirons  nous  des  fanglantes  coniurations 
i  Triunv virât  ?  où  cft  Attila  le  fléau  de  Dieu , 
le  grand  Tamberlan  ?  le  ne  parle  poinc 
vne  infinité  de  millions  d'hommes  tuez  à  la 
lerre.  Iiiles  Cefar  fe  vantoit  d'en  auoir  tué 
1  million  de  fa  propre  main ,  quoy  qu'il  n'ait 
mais  efté  raflaiié  du  fang  humain,  Qjielles 
rtes  d'mhamanitez  n'ont  poinc  cfté  execu- 
pendant  les  faârions  irréconciliables  des 
aelphes ,  &  des  Gibelins  î  Ezerlin  le  Tyran , 
)ur  fa  part  a  fait  mourir  par  diuers  tour- 
ents  iioQO.  Citadins  d€  la  ville  de  Padolic. 
ne  fais  point  mention  non  plus  des  Turcs 
lujourd'huy^des  laponois  &  de  tant  d'autres 
irbares.  îe  laiiîe  pareillement  les^.gran- 
s  perfecutions  qui  ont  efté  excitées  contre 
'.glile,  fous  le  règne  des  premiers  Empereurs, 
»ur  parler  de  la  dixième  qui  fut  pendant  le 
gnede  Diocletian  &  Maximian.  Ces  deux 
iries  infernales ,  ont  fait  mourir  en  vn  mois 
as  de  dix  fept  mi4  Chreftiens  par  diuers 
Lirments  que  les  Démons  deuroient  eftre 
^  ils  capables  d'inuenter  3  fans  parler  des  vil- 

1  ;  entières  qu'ils  ont  fait  brûler,  pourycon- 
cnmerles  Chreftiens  qui  eftoient  dedans  ea 

f  îs-grand  nombre.  Il  y  a  des  Champs  au  tour 

2  Rome  qui  font  encore  tout  rouges  du  fang 
^  s  Martyrs,  excecutez  il  y  a  plus  de  douze 
m  nt  ans.  Dans  le  feul  Cimetière  de  Calixte 

és  de  Saint  Sebaftien ,  il  y  a  de  s  Reliques  de 
Ç'  nt  foixante  &  quatorze  mil  Martyrs.  Bref 
S  Dnt  efté  les  hommes ,  &  non  pas  les  femmes 
10       Paxt.I.  D 
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qui  ont  fait  mourir  Noftre  Seigneur ,  Tes  Afj 
lires  &vn  nombre  infiny  d'innocentes  Yi^ 
jgcs  Se  de  très -fain tes  femmes. 


C  H  A  P  1  T  R  E   V  I  I. 

Des  vices  ejui  accompagnent  la  cruauté* 

■  ■  -  ' 

NOn  feulement  les  hommes  font  ,  faj  g 
ccmparaifon ,  plus  cruels  que  les  fer 
mes  5  corirme  vous  venez  de  voir ,  mais  ils  oi  j 
encore  pour  la  plufpart  tous  les  Vices  qui  fol 
infeparables  de  la  cruauté  :  comme  rnnpietj 
la  vanité ,  l'arrogance ,  la  haine ,  la  ialoufi  \ 
les  vengeances ,  les  diflîmulations ,  les  fap( 
chéries  &:  les  trahifons  >  dont  ie  pourrons  f;|  ^ 
re  de  chacun  vn  gros  Volume  :  neanmioinsi 
n'en  parlera^  que  fuceindement  j  les  m 
heurs  que  ces  vices  produifent  dans  le  mon< 
nj  font  que  trop  de  bruit ,  pour  n'eftre  j  jj,* 
connus  de  chacun,  '  {i. 

Si  ie  fais  parler  Herodes ,  il  nous  aifur^  j/^ 
qu'il  a  roufiours  encherj  pardelliis  routes 
imperfections  qu'on  voit  aux  autres  hommj  [j 
Il  dit  qu'il  a  fait  maffacrer  quarante  quaj  t^i 
mil  petits  Innocents,  par  vanité  &  pai:cra|  Iq}, 
te  ,  croyant  qu'il  foroiten  alîlirance^  s'il  p(| 
uoitparmy  tant  de  meurtres  y  enuelopper  ^ 
iuy  du  Redempeur  du  monde.  Mais  bien  (j 
uantage,  qu'il  auroit  la  gloire  dans  ce  Deïq 
/      d'auoir  vaincu  fon  Dieu,  QVil  a  fait  moij  f^^ 
Mariamne  fur  vn  échalFaut ,  par  vne  extréij 
ialoufie  ^  ac  qu'il  a  lait  égorger  fcs  fils  leg.  ft^,^ 


'  Anciennes  et  Modernes,  yf 

bespsrvne  extrauagance  inouye ,  pour  faire 
n  baftard  héritier  de  fa  Couronne.  Q^il  a 
lit  efboufFer  Ariftobule  fou  beau-fre  .  ,  par 
cahifon  ,  &  par  enuie.  Qujsnfin  il  a  fait  em- 
>oifonner  Hircan  fon  grand  pere ,  &:  lolepk 
511  Oncle  ^  de  crainte  que  l'vn  ne  voulût  re- 
monter furlethrofne  qu'il  luy  auoit  vfurpé, 
C  que  l'autre  ne  voulût  deuenir  fon  riual.  Cec 
mpie  auoit  pris  pour  deuifeles  vers  qui  fui- 
ent. ' 

Lors  que  Con  ueut  porter  une  iïlufire  Cou-- 
ronne 

\uimforte  fi  le  crime  ou  la  njertu  la  donne, 
"rt  throfne  eft  toujours  beau ,  e^uand  onj  feui 
msnter  ; 

grand  caur  pour  cela  doit  tout  exécuter» 
l  ne  regarde  fotnt  ft  pour  fa  renommée 
l  efl  rougj  de  jang  eu  notrcy  de  fumée  y 
i  mil ajfajfinats  ou  mtl  emhrazj'ments 
:n  feront  les  degrez^ou  bien  les  fonde  mentSi 
t  les  ioursj  feront  inquiète  z^ou  calmes  , 
'i  s  il  doit  eflre  fatt  de  cjfrés  ou  de  palmes* 

La  deuife  de  Mariamne  eft  bien  dilTeinbîaWc 
e^  celle  de  fon  cruel  mary  ,  cette  fainte  Reyne 
ifoit  ordinairement  : 

Seigneur  ce  rl  e fi  pas  four  me  plaindre 
^ue  t*iy  refolu  de  dépeindre 
.es  ckafttmens  que  te  reçois  i 
^'eft  pour  tnftrutre  les  moins  fages 
lut  nomment  tes  coups  d.-s  outrages  ^ 
m  Lhh  de  dnç  comme  moj , 
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uiH  fort  de  la  douleur  extrême ^ 
Qut  me  tourmente  inceffamment , 
si  Dieu  fumt  tout  ce  qu^fl  aime 
Sans  doute  il  m 'aime  tendrement^ 

Néron  vient  à  grands  pas,  noiis  âfTurer  qu'i 
ne  cédera  rien  à  Herodc  en  impietez,en  cruau 
tez  &  en  extrauagances.  Il  dit  qu'il  a  eu  affe; 
d'adrefîe  pour  Rire  pafler  fa  Poppea  pour  vn<' 
Deefle,  &  que  pour  la  faire  adorer  il  auoi 
perfuadé  au  Peuple  Romain  ,  qu  elle  eftoi 
fintelligence  des  Dieux quelle  eftoitdef 
cenduè  du  Ciel ,  pour  luy  aider  à  gouuerner  1; 
terre  ;  mais  qu*apres  en  auoir  fait  fon  Idole 
ilenauoit  faitfa  vi6linie  5la  tuant  d'vn  couj' 
de  pied^  Q^j^  ^  f^^it  poignarder  Agrippine ,  l 
î*a  fait  ouurir  pour  voir  la  prifon  ,  dans  la 
quelle  il  auoit  efté  enfermé  neuf  mois ,  &  qu 
fans  auoir  horreur  de  cette  adion  ,  il  s'eftoi 
contenté  de  dire  en  la  maniant  ,  qu'il  n 
croyoit  pa^  auoir  vne  mere  fi  belle3  Qujli 
fait  empoifonner.  Britannicus  ,  fait  mourii 
Sencque  fon  Précepteur  j  bref  qu'il  ne  falloi 
qu'eftre  homme  de  bien  pour  eftre  fon  ennc 
my ,  &:  qu'enfin  il  auoit  réduit  Rome  en  cen' 
drepar  diuertiflement.  Les  Hiftoriens  difen 
de  ce  Démon  incarné,  qu'il  cftoir  l'homm 
de  toutes  les  méchantes  ?'emmes  ,  &  la  femm 
de  tous  les  méchants  hommes.  Ayant  efté 
infâme  que  d*époufer  vn  homme  publique' 
,  ment.  Ilcommettoit  des  crimes  énormes  fii' 
les  Théâtres ,  dans  les  places  publiques  de  Ro' 
me,  auec  des  hommes  de  la  lie  du  peuple' 
fnais  que  pouuoi;-on  attendre  de  graue  ou  d 
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,'rieux  ,  d'vn  infâme  monftre  >  qui  a  deshono^ 
:  toute  la  nature  humaine  par  Tes  effrontc- 
îes?  Voyons  les  autres  qui  luy  reiremblent  en 
npietez  &  inf:mies.  Perfonne  n'ignore  com- 
ien  de  m:  ux  a  fait  le  facrilege  Momanus  , 
lenant  Ton  eiîrontée  Concubine  ,  comme 
[nterprete  de  Tes  erreurs ,  la  faifant  appeller 
imeredu Verbe, comme luy  mefme  vouloir 
aflèr  pour  le  S.  Efprit, 

L'vn  des  principaux  Galands  de  Laïs  Courti- 
me  publique,luy  fit  faire  vne  ftatuè  femblable 
celle  de  Pallas ,  &  y  fit  mettre  cette  infcri- 
:ion  :  ^  U  dminife  de  Laïs  ,  pour  auûir 
'iomfhédss  Eff  rits  de  tous  les  phtlojçfhes  ^ 
courage  de  tout  les  Cois^uerans, 


SECTION  I. 
De  la  cruduté  des  Jaloux» 

"TOicy  des  jaloux  qui  font  parade  de  leur^ 
V  cruautez  Se  de  leurs  folies.  Cautis  Roy  de 
hrace  fe  vante  d'auoir  fait  fendre  fa  femme 
ir  le  milieu  du  corps ,  pour  voir  à  découuert 
le  cœur  de  cette  Princefle  eftoit  double, 
luftine  la  plus  belle  Demoifelle  de  Rome, 
t  des  plus  malheureufes.  Vn  iour  qu  elle  fè 
liflbitpour  relier  fon  foulier ,  foTi  jaloux  6c 
rieux  mary ,  conliderantfbn  col  plus  blanc 
le  la  neige ,  &  ne  pouuant  s'imaginer  qu  vna 
belle  chofe ,  qui  pouuoit  donner  de  Famour 
tout  le  mcftide ,  n'en  receull  pas  ^  il  luy  cou- 
ila  tefte  daas  cette  belle  contemplation ,  de 
D  ii'y 
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forte,  dit  THiftoire , qu'vn  beau  pied  fut  îâ' 
perte  dvn  fi  beau  chef,  &  vn  mary  défiant  fi' 
rendit  le  bourreau  de  fa  femme  :  ce  qui  a  fait* 
dire  à  vne  Dame  Romaine  qu'entre  les  jaloux, 
êc  les  foux  ,  il  n'y  a  point  de  différence ,  (înonî 
qu'on  peut  trouuer  des  foux  qui  ne  font  pas' 
furieux  ^  mais  qu  on  ne  peut  trouuer  des  jalousl 
fans  furie.  ' 

Vn  Seigneur  de  Coucy  principale  Noblef- 
fe  de  Picardie ,  fut  vifité  d'vn  ieune  G;jntil. 
homme  de  fon  voifinage.  Cet  homme  qui 
eftoit  des  plus  polis ,  des  plus  agréables  ^  &  fui 
tout  vertueux ,  rencontra  beaucoup  de  char- 
mes dans  l*entretien  de  la  femme  de  ce  Sei-i 
gneur  3  il  s'infinua  dans  fon  amitié ,  leur  alFe-l 
Cxion  n'auoir  point  de  déguifement  ,  parcd 
qu'ils  n^auoient  point  de  mauuais  delfein  :! 
neantmoins  la  jaloufie  eut  afTez  de  pouuoiil 
pour  faire  trouuer  cette  familiarité  luipede  i 
îe  mary  s'en  expliqua  à  fa  femme ,  qui  dés  lai 
première  fois  qu'elle  luy  put  parler  feule,  lujj 
dit  :  Monjteur.,  ie  fçaj  que  'vous  yriaime:^^^  tot4'\ 
tefois  te  fouha  'itte  ^ue  'vem  ne  me  ^voye^ 
maïs  y  'v  offre  abfence  en  effet  me  fera  Jenjible^\ 
€lle  m  eft  pourtant  nece^a  'tre  ,  ^ms  e^u^  mon\ 
marj  ne  feut  s  ajfurer  de  ma  fidélité .  tant  qut 
te  toujray  du  bien  d.€  uojlre  confier fatton,  fi 
me  -veux  fr  'mer  dt>i  tnnecent  fla  'tjlr  de  ma\ 
*vf€  y  four  ne  f.^  troubler  le  refos  de  la  Jlenne} 

Ce  n'cft  pas  icy  où  ie  voudrois  exagérer 
pour  exprimer  les  regrecs  qu'ils  témoignerem 
&  les  plaintes  qu  ils  ^rent  dans  ce  dernieii 
adieu  •  il  me  fuiîit  de  dire  'que  le  Gentil-hom- 
me s'en  âll  a  en  Paleftinej  ou  il  receut  vaci 
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k\  aye  mortelle  dans  vn  combat.  Eftant  preft 
:;j  expirer,  il  appella  fon  valet  de  chambre, 
.  1!  jquel il  donna  tout  fon  équipage,  à  condi- 
.c  :i  on  qu'il  le  feroit  cuarir  après  fa  mort ,  qu'il 
lîii  rendroit  fon  ^œur  ,  &  qu'il  le  mettroit  dans 
:  ?i  le  boète  auec  vn  biilet  qu'il  luy  mit  en  main^' 
lio!]  ■  qu'il  donneroit  le  tout  à  Madame  de 
"oucy. 

'U  Le ferulteur eftant  retourné  en  Picardie, & 
4  ir  le  point  d'exécuter  la  dernière  volonté  de 
1  m  Maillre,  rencontra  le  Seigneur  de  Cou- 
:k  fqui  chailbit  prochîde  ia  maiion.  La  veuë 
ur  e  ce  rrifte  feruitenr  quife  difoit  chargé  d'vn 
H  illetde  feu  fon  Maiilre  ,  pour  Madame  de 
ife  xucy,  &  le  récit  de  fa  mort^  ne  paUcrent  dans 
rq  efpric  de  ce  jaloux,  que  pour  le  prétexte  d'vne 
;^  mbaffade  d'amour  ,  il  le  fit  fouiller ,  8c  on  luy 
oi  couua  fon  depoftauec  le  billet,  qui  conte- 
t?  oit  ces  mots  \  Madame  ,  fut  fq^e  'vous  méf- 
ie aue'^^àatgné  m  ajfurer  ^  qu       cœurjiàel  ne 
>ous  e^iott  -fa^s  d^jagreahle  ,  Je  'vous  offre  le 
iten  ,  'VOUS  i^roîtjl^nt  que  comme  tl  efl inca-^a" 
le  de  rten  atmer  en   eftat  ou  "vons  le  'voje'^ 
In  atamaisnen  atmé  en  u  ou  s  que  njojîre  'ver^ 
,  jt  njne  hten-'vetilance  toute  pure  feutéjlre 
onjiderée  y  ce  doît  eflre  celle  d'njne  ferfonns 
\ut  mef^rt  en  DOHS  honorant  ^  auec  ce  feuL  re^ 
'ret  de  ne  "vOus  auoir  }?u  rendre  aucun  fer- 
(tce, 

Vn  grand  difcoKrs  nepourroit  pas  exprimer 
es  étranges  faillies  de  ce  furieux  jaloux.  Apres 
tuoirfait  ietter  ce  melfager  dans  vn  cachot  ; 
1  alla  à  la  chambre  de  fa  femme ,  l'inuita  à 
lifaei  •  on  fe  mit  à  table ,  la  Dame  de  Coucy 
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s'arrefla  à  vn  mets  qui  la  mettoit  ordinaifè 
ment  en  goull,  mais  helas  /  elle  ne  fçauoi 
pas  qu'elle  mangeoitlecceur  d'vne  perfoun 
qu  elle  chéri iïbit  tendrement ,  ce  fut  fon  crue 
ïïiary  qui  l'en  affura^  tirant  de  fa  poche  le  bil  |' 
îèt  qui  luy  auoit  infpiré  cette  inhumanité 
^cheuesiy'i  dit-il ,  'vous  aime*^  cette  utande  ,  J 


que  te  tay  moy-meCme  appreflé.  Et  pui 


Jiire  e^ue  ie  l  ay  moy-mefme  affreflé.  Et  pui 
il  luyfît  vne  longue  fuitte  de  reproches  fon 
dées  feulement  fur  le  foupçon  d'vn  cerueai 
creux.  Cette  pauure  Dame  autant  touchée  d( 
la  cruauté  de  fon  mary  ,  que  de  l'horreur  de  â 
-qu'elle venoit de  manger^  luy  dit  ce  peu  d< 
WiOX.^\JMQnfieuryie  cr&you  que  ma  'vte  ^ajfeC;,  Q 
i^franehfje  auec  laquelle  tay  tafché  de  mettn 
n)ofl7-e  ejfriî  en  refoSf  njQus  auroh  ferfuaâi 
mon  innocence  ^  mats  fuis  que  tant  de  frecau 
fions  ^  ta^^t  de  ^véritables  témoignages  de  mor^ 
^^.mour^  n  ont  fu  tirer  ma  Ji délité  d^'vn  omhra^ 
£efiohfcur,  ie  fuis  contente  de  mourir  ^  pout  'J' 
txpier  'vne  inture  ,  que  grâces  a  Dieu  'vou: 
naueT^  foâ  receuë  yï aurois  feulement  defiré 
<qHe  njoflre  vengeance  eu ft  eu  motns  de  prectft- 
iation  2  feut-efire  que  le  temps  'vous  aurott  fait 
fortir  d erreur  j  ou  au  motns  rnauroit  chotfy 
'vne  mort  mcins  effroyable-  Ce  fut  là  les  der-' 
îiieres  paroles  qui  finirent  le  difcours  &  la  tic: 
de  cette  innocente  &  malheureufe  Dame ,  par- 
ce qu'à  l'inftant  elle  tomba  morte  fous  la  table. 
Le  cœur  qui  nous  fait  viure,  la  fit  mourir ,  & 
quoy  qu'elle  en  eut  deux ,  ce  ne  fut  pas  alfez 
pour  la  de(Fendre  des  attaques  de  cet  aueuglc 
impitoyable  meurtrier,  Voiey  des  Vers  qui 
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uiront  d'inftrudion  à  tous  ceux  qui  relTcm- 
ni  i  ce  furieux  de  Coucy, 

I  Auant  (^ue  de  fonger  k  corriger  ta  femme  g 
i  'te  foHuent  les  jeux  fur  toy, 

;  le  au  mefme  momentnjoudra  régler  fa  flamei 
exemfU  eft  la  f  lus  forte     la  flus  douce  Icj* 

-  Le  mary  qui  reçoit  fa  p<tjjién  feur  guide  ^ 
,  *  agit  foui  elle  ^^uen  brutal  ^ 
^  f  bien  luy  femble  'vn  crtme^      fa  croyance 
autds 

eçoit  auec  flaifr  tout  ce  quil  croit  de  mal» 

Ce  Yteflfas  vn  effort  de  hanter  fans  s^uerelli 
\  ^es  effrtis  deux  ^  des  gens  de  hien^ 
t  fe  flatre  anec  eux  la  fante  ejl  naturelle  , 
t  chacun  J^^ns  mf  racle  ajme  leur  entretien» 

Maf4  il  eft  des  ef^  rit  s  c^ui  font  incorrigibles  , 
"^cnt  en  ne  feut  ^i^entr ahsut  ^ 
l eft  des  naturels  farouches  terribles 
lut  tirent  ^janfte  de  contredire  a  tout, 

\  Conuer^er  auec  eux  fans  bruit  ^  fans  muT'* 
mure  , 
jçft-^ ne f  grande  aérisn. 
Et  [ans  g-race  îAmai^  noftre  fcïhle  natu^ti 
N'trctt  a  ce  degré  de  la  ferject  fon* 

Oùy  te  le  dps  encor  ^  qutl  eft  farmj  le  monde 
Des  genres  d' eft  rtts  bten  d.tuers 

II  en  eft  (^ui  chez^eux  ontnjne  fasx  frofcnde  ^ 
ht  jeuu^nt  la  garder  farmj  les  fL'-<s  perutrs» 
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îlenefl  à' opfofe'X^y  dont  l* humeur  inquiefi 
^JJ  exile  a  ia^maps  de  chez:,  e^x  ^ 
isle  -feuuentconfenîtrqu  'vn  autre  fe  promette^ 
Vn  hon-hepir  Ji  comratre  api  chagrtn  de  lem 

Ils  font  far  tout  a  charge  ^  fe  ruent  de  Jùf 
flice  I 
qui  fe  condamne  a  les  'voir , 
Mais  fias  a  charge  encor  a,  leur  frofre 

frice-i  I 
Se  fatfant  plus  de  mal  qu  'ils  nen  font  rece- 
mir* 

L'Hiftôire  de  Prouence  nous  apprend  qu€ 
lâialoulîe  &lefoupçon  ofterent  pareillement 
la  vie  &  de  la  iTiefîne  façon  à  Tricline  Carbo- 
iiel  5  Dame  d«  Rouïîîllon.  Guilhem  de  Siruiei 
vn  des  plus  graues  de  fbn  fiecle ,  ayant  comt- 
pofé  quelques  vers  à  la  louange  de  cette  Da-j 
me  5  Raymond  de  Syllan  Ibn  mary  ,  en  con- 
ceutvne  telle  rage  j  fur  le  mauuais  fens  qu*rl 
leur  donna ,  qu'il  affafîîna  ce  Genril-homme  , 
aydé  de  ceux  qui  luy  fomentoient  fa  jaloufîe 
&  pour  fatisfaire  entièrement  à  fà  cruauté,  il 
fit  manger  le  cœur  de  cet  infortuné  à  Tiicline , 
&  après  ce  trille  repas  il  luy  monftra  la  tefte 
de  cet  homme  aiTaffiné,  Mais  helas  \  la  veuè  de 
cette  tefte  toute  fanglante  la  fùfïoqua  par  vne 
prompte  douleur.  Ah  !  maudite  jalouiie  que  tes 
tragédies  font  funeftes. 

Tous  les  hommes  qui  font  extrêmement 
cruels  ,  font  aufli  extrêmement"  lalihes ,  nous 
le  voyons  à  ces  exemples.  S'ils  veulent  fainç 
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*  '  uelque  nieurtre,ils  intereiîëat  tous  leurs  amis 
ans  leur  crime,  par  ce  qu'ils  ne  pourroienî 
''^  utrement  execuœr  leurs  mauuais  delleins. 
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De  la  cruauté  des  Primes  y  enuers  leurs 
(utets  F£  leurs  Ennemis. 

PVis  que  ie  ne  difpofe  pas  toufiours  mes 
exemples  dans  l'ordre  des  temps  ,  ie  pour- 
cay  cont'.iuer  à  faire  voir  les  cruautez  &  les 
îxtrauagances  des  Empereurs  &  autres  Prin* 
:es  qui  paroiftront  dans  cette  fedion. 
Le  Prophète  Daniel  nonimoit  le  barbare 
^"  Antiochus  vne  racme  fecherejfe  l  les  flatteurs 
^'  le  nommoient  Efifh^^ne  qui  fignifie  illuflre  , 
&  les  Grecs  le  nommoient  Ef  tmane  ^  qui  veut 
dire  infenfé  &  agité  de  fureur  ,  par  vn  furnom 
:!  afiezrconueriable  a  fa  cruauté  dénaturée.  Ce 
|fut  cét  Antiochus  qui  fit  mourir  les  fept  Frères 
Machabées  &  leur  genereufe  Mere^  fa  vanité 
ieftoit  fi  extrême  qu'il  ne  croyoit  pas  queper- 
|fonneluy  deut  contredire  :  ce  fut  cette  vanité 

Iqui  luy  fit  faire  tant  de  meurtres ,  &  qui  luy 
caufa  la  mort ,  par  ce  que  ne  pouuant  empel- 
cher  le  rétablilîement  du  Temple  de  Dieu  ,  il 
en  mourut  de  trifteffe  ,  comme  ie  l'ay  fait  voir 
au  Chapitre  fécond. 
I  Tant  d'Empereurs  que  Rome  a  appelle 
fes  Dieux ,  ont  efté  les  deftrudeurs ,  &  non 
pas  les  pères  de  leur  patrie.  CaJigula  ne  fou- 
haitoit-ii  pas  par  vne  vanité  inoliye,  que  tout  ic 
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§4  Lis  Bames  Illvstres,  \ 
Peuple  Romain  n  eût  en  effeâ:  qu'vnc  Cmk 
tefte ,  afin  qu'il  la  luy  pût  coupper  tout  dWv} 
coup  ,  &  par  vn  homicide  gênerai  épargneij 
la  peine  qu'il  prenoit  à  faire  plufieurs  meur-j 
très  particuliers  ?  Vn  autre  Empereur  dilbit 
qu'il  ne  fe  foucioit  pas  d'eftre  hay ,  pourveu 
quil  fuft  craint ,  &  qu'il  ne  fe  plaifoit  pas  tant 
à  voirfa  Couronne  qti'à  voir  plufieurs  hommes 
décapitez, 

Yitellius  après  la  mort  d'Othon,  voyant 
<àes  monceaux  de  corps  morts  qui  eftoient 
fans  fepulture ,  &  eftant  auerty  de  s'éloigner 
de  leur  puanteur  5  répondit  que  la  fenreur  d'vn 
cnnemy  mort  eftoit  bonne  ,  mais  que  celle 
d'vn  Citoyen  elloit  encore  meilleure. 

Tant  s'en  faut  que  Tiofus  voulût  eftre  aymé 
âc  fes  fuiets ,  qu'au  contraire  il  leur  deifendoic 
de  ne  le  regarder  iamais ,  &non  feulement  il 
ncfamiliarifoit  iamais  auec  eux, mais  enco- 
re ,  au  rapport  d'Aurelien ,  il  leur  defFendoit 
de  fe  parler  entreux,  foit  en  public  ,  ou  en 
particulier. 

Phalaris  écîiuoit  à  fon  Amy  Polius ,  qu'il 
eoft  mieux  aymé  conuerfer  auec  des  lions 
dans  les  dclerts  d'Afrique,  que  de  traiter  auec 
les  gens  les  mieux  ciuilifèzdu  monde ,  êc  qu'il 
ne  penfbic  iamais  à  fon  peuple  que  pour  le 
punir. 

îuftinian  fécond  du  nom_,  Se  dernier  Empe- 
reur de  la  maifon  d'Heraclius ,  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Bulgaiiens  &  aux  Arabes ,  con- 
tre le  traité  de  paix  qu'il  auoit  palîe  auec  eux , 
fut  mal-heureux  dans  l'vn  ,  &  dans  lautre, 
lit  comme  fes  inefoluîions  3c  fesperiSdies  l'a- 
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nent  rendu  odieux ,  il  fut  chaffé  de  l'Empi- 
:  par  les  brigues  du  Patriarche  Callinicus ,  &c 
I Patrice  Léonce,  qui  luy  firent  coupper  le 
zz  auparauant  que  de  le  reléguer  au  Cher- 
>neze.  Celuy-cy  qui  portoit  dans  fon  vifage 
s  marques  de  fa  ruyne  auiîî  bien  que  de  fes 
[ces  ,  fit  le  Roy  des  Bulgariens  Ton  pro te- 
neur ,&  fceut  ménager  fi  heureufement  fbn 
ûmeur ,  que  par  fon  moyen  il  fit  defcendrc 
e  Ibn  throfiie  le  fuccefTeur  de  Léonce ,  fit  cré- 
er les  yeux  à  Callinicus ,  &  reprit  la  mefme 
ourpre  qu'il  auoit  teinte  dés  long-temps  dan$ 
!  plus  beau  fang  de  fon  peuple.  Il  fut  fi  cruel 
u'il  ne  fe  mouchoit  iamais ,  qu'il  ne  corn- 
landaft  aufiî-toit  qu'on  traifnaft  au  fupplice 
uelqu'vn  de  ceux  qui  auoient  fauorifé  Léon- 
^  Il  fe  fit  tant  haïr  de  ceux  dont  il  s'eftoit  fait 
raindre ,  qu'on  ne  deteftoit  pas  moins  fa 
erfonne  que  fa  tyrannie.  Enfin  ce  barbare 
eftant  fait  autant  d'ennemis  que  de  fijjets  ^ 
it  chaiTé  pour  la  féconde  fois  ,  par  Philippin 
as  Bardannc  la  feiziefmc  année  de  fon  re» 
ne. 

LeregnedeceBardanne  ne  fut  remarqua- 
le  que  par  vne  longue  luitte  de  cruautez  in^ 
uyes  :  &  fa  mémoire  fut  fi  horrible  après  fa 

iiort  qu'il  fembloit  viure  encore  dans  les  plus 
luftres  familles ,  par  fes  meurtres  &  dans  les 
"emples  par  fes  facrileges.  Iamais  on  ne  vit 
'rince  auoir  receu  moins  de  grâce  de  lanaru- 
|e  que  luy  ,&  iamais  homme  n'eut  moins  de 
veligion  ny  moins  d'efpric.U  nefe  fut  pas  plu- 
Dft  faifi  de  la  puilfance  fouueraine  ,  qu'il  s'ef- 
orça  d'abolir  les  Décrets  du  fixiéme  Concile 
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général ,  pour  contenter  vn  Moine ,  dent  tou- 
tes les  opinions  eiloient  autant  d'erreurs,  &' 
pour  reconipenfer  les  efperances  qu'il  luy  auoit' 
toujours  données  cju'il  paruiendroit  à  l'Em- 
pire de  Conftantinople.  Il  luy  promettoil 
beaucoup  &  luy  donnoit  encore  dauantage.  Il 
épuifa  toutes  les  finances  en  des  chofes  ou 
peu  neceliaires ,  eu  tout  à  fait  inutiles.  Il  fouf- 
frit  auee  beaucoup  de  lafcheté ,  que  les  Bu;ga- 
riens  s'emparaffent  des  frontières  deThrace 
Enfin  il  eut  les  yeux  creuez ,  &  mourut  dans  vr 
bannifiem-ent  qu'il  deuoit  attendre  de  fafoli< 
&  de  fa  pareffe. 

La  Grèce  n'a  pas  veu  toute  feule  ces  indi- 
gnitez  ,  Beranger  après  auoir  vaincu  Louyji 
nis  de  1  Empereur  Arnould  ,  luy  fit  arrache- 
les  yeux  :  &  Charlemagne  les  ayant  fait  cre-' 
uer  a  Pierre  Roy  de  Hongrie  ,  le  fit  peu  d< 
temps  après  mourir,  pour  contenter  fa  défian- 
ce &  fa  haine. 

Du  temps  de  Claude  quatrième  Empeteu; 
de  Rome ,  Gotarfes  n'eut  pas  pluftoft  pris  Me- 
lindate  ,  Prince  des  Partbes  ,  qu'il  luy  fit  coup' 
perles  oreilles.  Et  fi  on  regarde  rHiftoire,Jî 
dignité  de  Robert  Sur antiii^  Pnnce  de  Taren 
te ,  &  de  Guillaume  fils  de  Tancrede  Roy  dij 
Sicile  ,  ne  rendit  point  leur  fortune  ny  plu 
glorieufe ,  ny  plus  belle  ,  n'ayant  pu  empel 
cher  leur  mal-heur,  ny  mefme  la  perte  de  leu 
vie. 

Quoy  que  parmy  beaucoup  d'éloges ,  qu'oJ 
a  donné  au  grand  Conllantin,  on  dife  qu' 
n'auoit  pas  tant  puny  les  coupables  qu'il  auo 
vangé  les  mal-heureux,  &  qu ae lieû dç con 
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Dattre  les  méchants  il  n'auoit  fait  que  les  cKa- 
xier ,  &  que  fa  pieté  n'auoit  rien  cteu  à  fa  ver- 
;u  militaire  :  neantmoins  il  a  foaiilé  fon  re- 
rnt  par  la  mort  de  deux  Roys  ,  Aftaris  Se  Re  - 
rafclus ,  qu'il  fit  deuorer  par  des  belles  fauua- 
;es  en  pkm  rheatre. 

Ce  fameux  Fharmis  Roy  des  Indes  fut  cru- 
■ifié  par  Nirms.    Le  Proconfiil  Piancus  fit 
rancher  la  cefî:e  à  Vidurbius,  Duc  des  Primi- 
liens  voifins  des  Scomeites'.  Et  Ccffus  fit 
nourir  delà  mefme  mort  Laertez  Roy  de  Po- 
9gne  ,  pour  auoir  tcmoigné  qu'il  efloit  allez 
;enereux  pour  defFendre  fa  liberté  contre  la 
uiilance  de  (bn  Ennemy, 
*  Mc.rc  Antoine  fit  trancher  la  tefte  à  Anti- 
one  Roy  des  luifs  ,  dans  la  Ville  d'Andoche  ^ 
:  Conradin  Roy  de  Suéde ,  Se  fils  d'vn  Em.pe- 
:ur  d  Allemagne,  eftant  conduit  à  Charles 
)uc  d'Anjou  ,  il  luy  fit  fouffrir  le  mefme  fup- 
lice  a  Naples. 
^   Mahomet  fécond ,  fit  ccorcher  tout  vif  le 
^  leueu  de  Scanderberche  5  &  Dauid  Comne- 
'  e  Empereur  de  Trebizonde  .  &  fa  fille  ,  laiC 
\  rént  leurs  teftes  lur  vn  éehafaut  par  le  com- 
"  landement  de  ce  Tyran  ,  dont  la  vie  n'eft 
^  eiiie que  d'impietez  &de  crimes,  Se  duquel 
/s  plus  hautes  a6tio4is  ,  ne -furent  que  ces 
^nbrazemens  &des  meurtres.  Les  Efpagnoîs . 
■  'donnèrent  qu'on  étranelafi:  Dubliquemen? 

i  Roy  Indien  ,  après  auoir  tire  pius  de  trois 
.  illions  d'or  pour  fa  rançon;  &  firent  pen- 
^e&  brûler  celuy  de  Mexico,  pour  ce  qu'iî 
^  toit  trop  long-temps  à  leur  découMiir  ik^ 
„  :tieilvS. 
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Deux  Princes  d'Afrique,  Feré  &  Banaiidd- 
xe  5  pour  n'auoir  pas  voulu  faire  vne  krcheté 
furent  décapitez  par  le  commandement  dVr 
Roy  de  lez  j  &  Trançois  Pizard  Capitainii 
Portugais  5  fit  mourir  àvn  pofteau  Atabalipji 
R  oy  du  Pérou  ,  pour  s'eftre  defFendu  contre 
perfidie.  Vn  BalTa  fous  le  règne  de  Solyman. 
fit  pendre  au  cordage  de  fon  nauire  le  Roy  de  ^ 
la  ville  d'Adam,  fituéefur  la  corte  de  l'Ara- 
bie heureufe  ,  &  l'inhumanité  des  Turcs  fii 
fèruir  vn  gibet ,  pour  lid  d'honneur ,  au  Rojl 
deSibith. 

Il  n'y  a  pas  long-  temps  qu'Ezechiel  Roy  dx 
Triambache  j  fit  honteufement  mourir  celu]| 
de  Gubert  5  &  Léon  d'Afrique  dit ,  qu  vn  Ro] 
dcTelefin  fut  traité  fi  indignement  d'Abu-j 
chelin  quatrième  Roy  de  Fez  ,  qu'après  auoii 
rendu  l'ame  fous  le  glaiue  d'vn  bourreau  ,  forj  se 
corps  n'euft  point  d'autre  fepukure  que  le  ven|  i 
tredes  beftcs ,  par  le  commandement  de  foi  i 
cruel  ennemy.  _  k 

Qui  ne  fçait  pas  que  lofue  a  fait  pendre  cin(  i' 
Roys  de  fuitte ,  Se  que  le  Tyran  des  Agrigani  t 
tins  Phalaris  fut  bruflc  dans  fon  taureau  d'ai;  1; 
rain  ?  Edouard  II.  du  nom  Roy  d'Angleierrel  to 
fut  empalé  ,  &  Michel  Zilage  Prince  de  Hon| 
grie  ,  fut  décapité  à  Conftanrinople  ,  pou  :^ 
auoir  efké  trop  vaillant.  Cadeberge  Gonu 
Palatin  fut  traité  de  mefme  pour  auoir  eft|  i.;; 
trop  crédule.  \ 

Policrates  Roy  des  Samiens  difoit  ordina  k 
iement ,  que  les  Dieux  auoient  entrepris  de  k 
rendre  le  plus  heureux  des  hommes  3  maf  {tj 
Cambize  Roy  de  Pcrfes ,  neluy  fitpasplûtol  ï, 
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guerre,  qu'il  le  vainquit,  le  dépouilla  de 
n  Royaume ,  &  le  fit  mourir  fur  vue  croix, 
y  apprenant  parce  reuers  de  fortune ,  qu'on 
îdoiteftimer la vieque  par  la  mort,  quvn 
uriuge  l'autre,  êc  qu'enfin  ils  feront  tous 
gez  par  le  dernier. 


SECTION  ÎIL 
e  U  cruauté  des  îralflres  tontre  leurs  Rojs 

^  î  nous  conCdcrons  les  hommes  ie  tuer  les 
Jvnsles  autres,  nous  dirons,  fans  doute, 
ic  c'ert  "vne  permifîion  de  Dieu ,  qui  veut 
:uir  de  leur  cruauté ,  com.me  de  verges  pour 
;  chaflier.  Cette  volonté  dénaturée  ,  ne  s'elt 
nais  rencontrée  aux  femmes  ,  cftant  vnc 
ofc  prefque  inouye,  qu'vne  femme  foit  mor- 
de la  main  d*vn  autre  femme.  Mais  ie  vous 
icj  ncft-ce  pas  vne  chofe  infupportable  de 
dr  que  les  hommes  traittent  la  vertu  comme 
vice ,  que  l'innocence  foit  en  crainte  où  elle 
uroit  eftre  en  repos ,  &  que  l'infoience  des 
uples  monte  iufques  fur  le  throfne  ?  On  voit 
le  les  Roys  ne  font  pas  plus  en  feureté  par- 
y  leurs  fujets  ,  que  parmy  leurs  Ennemis  ^ 
i  rebelles  les  font  trembler  comme  les  mu- 
|is  ,& l'ambition  des  vns  n'eft  pas  moins  à 
ilouter  que  la  reuolte  des  autres. 
iDiodoredans  fon  premier  Liure  des  Anti- 
iiter,  nous  l'apprend  par  beaucoup  d'exem- 
lîs  ,  &  commence  par  yn  Roy  d' Egypte 
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nommé  Apnus  .  qui  après  aucirfait  lagueti 
re  heureiafement  par  mer  ^  &  par  terre ,  contré 
ceux  de  Chipre  ,  &  de  Phenice,  &  qu'il  euf 
de  plus  forcé  la  ville  de  Soclome,  s'en  retourn 
Il  glorieux  ,  qu'il  croyoit  que  tous  fes  fouhait 
deuoient  elîre  accomplis ,  &  que  fon  bonheu 
eftoit  au  delà  de  fes  efperances  :  mais  comm 
il  eue  depuis  en uové  ibn  armée  contre  Barcc 
&  Syreiie ,  où  il  y  eue  beaucoup  de  fes  gen 
tuez,  ceux  qui  refterent  ,  dirent  hautemen 
qu'ils  ne  reiped:erGient  ny  fa  dignité  ny  ù,  per 
fonne,  &  qu'ils  n'eftoient  point  obligez  d 
ïeruir  celuy  qui  auoit  (acrifié  tant  d'hommes  ^| 
fon  ambi:  ion  &  â  (es  querelles.  Pour  les  appa: 
fer ,  il  leur  enuoya  le  plus  renommé  d'Egypt 
jtiommé  Amaiîs  5  &  ne  douta  point  que  foj| 
éloquence  &  fon  autliorité  ne  fuilent  encor; 
plus  fortes  que  leur  refolution  ,  leur  haine 
Amafis  bien  éloigné  de  leur  imprimer  Tamou 
&  i'obeïiTince ,  embraza  dans  leurs  cœurs  yj 
feu  qui  ne  >  commençoit  qua  s'allumer.  C 
traiitre  lit  foùlçuer  les  plus  fidèles,  en  leur  par 
lant  d'Aprius  comme  d'vn  Tyran  •  il  les  gagn 
fl adroitement  par  fes  flatteries ,  qu'ils  luy  oi 
frirentle  Sceptre  p-ûcoft  qu'il  ne  le  leur  de 
tiianda.  Enfin  il  fe  feruir  de  cet  âua?itage  &  d 
îeurs  armes  contre  Aprius  ;  il  luy  liura  la  M 
taille ,  le  fît  prifonnier  ,  &  pour  monter  plo| 
afiurement  fur  le  throfrie  ,'ce  perfide  le  fi 
mourir ,  voulant  que  ce  malheureux  Roy  ,  fer| 
uiftd'vn  objet  de  méprisa  fes  Sujets  j  aprc 
auoir  ellé  celuy  de  leurs  admirations. 

Alexis  IL  qui  n'eftoic  encore  qu>n  enfant 
quand  il  fe  chargea  du  Sceptre  après  la  moj 
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fou  Pere,  trauailla  tant  qu'il  put  a  ctouf- 
les  feclirions  ciailes  ,  &  creut  eftre  ob'igé 
diaifer  fa  puiiîance  ,  crovant  la  mieux  vnir, 
/fit  participer  Androiiic  fils  d'Ifaac  Gom- 
ne  5  le  plus  artificieux  &  le  plus  redouta^ 
;  de  tous  les  rebelles  qu'il  auoit  à  vaincre, 
:  traiilre  fit  connoiftre  fa  perfidie  à  Con- 
iitinople  auffi-toft  que  fa  perfonne.  Il  com- 
snçaaés  lors  à  réueiller  fon  ambition  ,  8c 
:ba  de  gagner  les  plus  grands  par  fes  dons 
par  fes  promefies.  N'ayant  plus  deuantlés 
ax  d'autre  objet  que  le  thro{îie5il  ne  confi- 
ra point  fi  le  moyen  le  plus  afiuré  pour  y 
>nter  eftoit  le  plus  jufte  ,  ou  le  plus  horrible; 
fut  dans  ce  fentiment  que  de  tuteur  de  ce 
me  Prince ,  il  en  deuint  le  meurtrier.  Il  \uy 
trancher  la  tefte  ,  Se  commanda  qu'on  iet- 
11  le  refte  de  fon  corps  dans  la  mer  ,  comme 
Ta  facilité  l'euft  rédu  indigne  de  la  fepulture, 
z  crime  ne  demeura  pas  long-temps  impuny^ 
•mme  chacun  le  regardait  auec  horreur ,  3c 
Cil  eftoit  en  peine  de  refifter  aux  forces  de 
uillaume Roy  de  Sicile,  il  luy  rauit  l'Empi- 
,  luy  fit  coupper  vne  main  Se  arracher  vn 
il  ^  &  en  cet  état  le  fit  promener  far  vn  vieux 
hameau  par  toute  la  ville  de  Conftantino- 
e ,  l'expofant  de  cette  forte  au  mépris  Se  à  la 
ee  de  fon  peuple.  On  voit  ordinairement 
lie  les  plus  malheureux  dans  les  Eftats  ,  ont 
té  ceux  qui  ont  fait  plus  de  demonftrations 
îfçauoir  tromper  dans  la  police  humaine, 
'e  fut-ce  pas  ce  qui  arriua  à  lercboam  ,  ce 
lï  perdit  Salil ,  ce  qui  renuerfa  la  République 
!S  Athéniens  ^  Se  ce  qui  fit  que  Machiaiiei 
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auec  ce  grand  nombre  de  préceptes  fut  mi 
heureux  en  toute  fa  conduite  ?  n'eft-ce  ( 
aufîî  ce  qui  a  perdu  ce  traiftre  q-ue  nous  veno! 
de  voir  en  fi  n^auuaife  pofture  ?  ' 

Agatocles  Roy  de  Sicile ,  après  auoir  vain 
les  Carthaginois  en  Numidie ,  fe  refolut  d'; 
fieger  Carthage  :  mais  fçachant  bien  que  i 
forces  ne  fufEroient  pas  à  l'exécution  d'v. 
fi  haute  entreprife ,  il  fupplia  Ophelas,  Si 
gneur  de  Cyrene,  daller  auec  luy  en  cei 
guerre,  &  de  luy  faciliter  la  prife  d'vne  vilk; 
célèbre  par  fon  affillance  5  &  pour  l'obligl 
plus  eftroittement  à  le  fecourir  en  cette .  ntr 
prife ,  il  luy  iura  qu'il  ne  pourfuiucit  les  Ca 
thaginois  que  pour  alfurer  fon  Ellai,  Se  lil 
promitdeluy  lailîer  tour  ce  qu'ils  pourroie. 
conquérir  enfemble  dans  la  Libie.  Ophel 
rauy  de  ces  demandes  &  de  ces  offres ,  le  vii 
trouuer  auec  dix  mil  hommes  de  pied  8c  l 
cent  cheuaux ,  &  fît  fi  bien  que  les  AthenieJ 
luy  enuoyerent  encore  quelque  fecours ,  dai 
Telperance  qu'ils  eurent  de  marcher  f 
leur  terre  iufqu»en  Affrique.  Agatocles  len 
ccut  d  abord  auec  ioye ,  &  luy  témoigna  qu 
luy  eftoit  beaucoup  obligé  de  la  peii 
qu'il  auoit  pris ,  &  de  la  refolution  qu'il  auc 
de  Taider  contre  des  Barbares ,  qui  ne  poi 
uoient  foufFrir  la  paix  ny  chez  eux ,  ny  ch< 
leurs  voifins^  qui  troubloient  le  repos  < 
tous  les  Peuples ,  par  leur  artifice  ,  &  pj 
leurs  armes  5  Mais  cette  alliance  ne  fi 
pas  de  longue  durée  ,  parce  que  cet  c 
prit  dirfimulc  ne  fut  pas  long -temps  fans  fa^ 
fç  éeUtter  fa  perfidie,  Comnic  Ophelas  auo' 
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uoyé  vue  parue  de  fa  caualerie  au  fourage, 
fiant  plus  à  la  puiffance  de  fon  amy  ,  qu'à 
fienne  propre  ,  ne  fon  géant  qu'aux  moyens 
le  fat4sfaire ,  Agatocles  le  fit  mafiacrer ,  3ç 
piller  ce  qu'il  auoit  de  plus  beau  &  de  plus 
he.  Ce  Seigneur  fut  donc  malheureux  pour 
oirefté  trop  crédule,  &  ce  trairtre  qui  ne 
uoit  attiré  dans  fon  armée  que  pour  trou- 
i:  le  moyen  de  le  tuer ,  fe  feruit  du  plus  hor- 
»le  moyen ,  parce  qu'il  manquoit  de  touç 
tre  ,  pour  s'en  dcfFaire. 
,ors  que  les  Carthaginois  virent  qu'Attilius 
^neral  de  l'armée  Romaine^  auoit  pris  Cli- 
a ,  qui  eft  la  première  Ville  qu'il  trouua  fur 
riuage  d'Afrique,  Se  qu'il  auoit  enuoyé  à 
>me  vne  flotte  de  Vaiffeaux  chargez  de  dé- 
uilles  Se  de  l'appareil  d'vn  triomphe ,  ils  de- 
iherent  des  Ambalfadeurs  aux  Lacedemo- 
;ns ,  pour  les  fupplier  de  ne  pas  permettre, 
eleur  libertr  fût  plus  long-temps  combat- 
•  par  des  Tyrans  ,  qui  d'abord  n'auoient  pas 
it  regarde  la  grandeur  de  leur  Republique 
e  la  ruine  des  auires ,  &  qui  témoignoient 
)ins  d'ardeur  pour  augmenter  leur  reputa- 
n  ,  que  pour  exercer  leur  cruauté.  Les  La- 
lemoniens  leur  donnèrent  auec  le  fecours 
*ils  leur  dcmandoient ,  vn  Capitaine  nom- 
:  X2intife,  Celuy-cy  trauailla  fi  bienaufa-- 
des  Carthaginois ,  qu'il  deffin  les  Romains 
us  la  première  bataille ,  Se  Atrilius  Reguîus 
lailia  la  vie  au  choix  de  ceux  dont  ilfem- 
)it  efbre  l'arbitre.  Les  Carthr^ginois  rémoi- 
erent  en  apparence  qu'ils  auoient  autant  de 
loheur  qu*ils  en  defiroient  5  ils  receurcnï 
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alors  Xanuipe  auec  mille  acclamations  &  w\  tu 
k  loUangcs  ,  l  appelierent  p^ufieurs  fois  1< 
proteclcur  &  leur  pere,  donnèrent  après  (  ki 
larmes  a  ion  départ  ^  &  le  renuoyerent  chai 
de  prelents  qui  faifoient  connoittre  leur  n' 
gnifîcence  autant  que  fon  courage.  Quelle 
tisfadtion  ne  receut-il  pas ,  croyant  porter  \  tk 
mefme  les  ncnuelles  de  fes  Vidoires  en  il  \ii 
pays  ?  Mais  de  quelle  horreur  ne  fut  il  po  ; 
faifi ,  lors  que  les  Carti^.aginois  l'ayant  ç([ , 
duit  allez  loin ,  payèrent  fa  generofité  d*^| 
horrible  ingratitude?  Ces  traifires  luy  croyii  ^ 
ofter  la  gloire  ,  qu'il  auoit  chez  eux  ^  c 
xent  luy  deuoir  ofter  la  vie ,  &  en  eiFet  lafli  ,, 
fnierent,  pour  faire  croire  a  leurs  ennemis  < 
leurs  voifms,  qu'ils  n'auroient  pas  laiffé  c| 
ftre  heureux ,  quand  ils  n'auroient  pas  eu  l  Q 
fecours,  &  comme  s'il  eut  efté  indigne  de;  5^ 
fepulture^  aufli  bien  que  de  leur  pitié  ^  ilsi  - 
jetterent  dans  la  mer  par  jaloufc,  ne  donn;j 
pas  feulement  vn  tombeau  à  celuy  qui  cro) 
mériter  vne  ftatue  5  mais  par  quel  art  eu 
pu  fe  deftendre  de  leur  caprice  &  de  leur  ra<| 
eftoit-il  vray  femblable  qu'il  deût  eftre'la 
âime  de  ceux  qu'il  auoit  tiré  du  facrifi 
qu  il  eult  trouué  fes  bourreaux  dans  fès  crj 
jures  5  &  qu'il  euft  fait  de  mauuais  iugemei 
de  ceux  dont  il  venoit  de  faire  la  bonne  f 
lune?  i 

On  feut  jarer  les  coufs  du  fort  far  U  h 

en  ne  feut  farer  €€u;c  dç  U  trà 
fon  > 
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ittempejie  mea^a  e,  ^  tous  cl  s  grands  Qra- 

u€  noi^s  cra  'tgmns  fi  fort  ^  f  recèdent  A  s  naii^ 
f rage  s, 

ean  n  efi  fas  tout  li 'vn  cQHp  dans  fm  déhor^ 
d:m^  nt  > 

'  la  fumée  d'abord  f  redit  l' emhra'^ment^ 
%  edtjice  creue  auant  qutl  jott  a  terre  , 
'■l' éclair  f  our  le  motns  deuance  Le  tonnerre  : 
'aiS'vn  tratflre  nou^  frend  toujours  a  Ctm" 
fouru:u, 

fra^^fe  a  fon  defr  -flufiofl  qu  on  ne  ta  njeH  y 
exeiUte  tout  a'.iant      07%  le  Joufçonrie 
'f^att  donner  la  mort  dufremter  coup  quil 
donne. 

Quand  ie  confîderc  les  trahifons  les  mali- 
s  des  hommes ,  ie  reconiiois  la  vérité  de  ce 
ie  Saint  Chryfologue  dit  à  l'Empereur  Dio- 
rtian  ,  lors  qu  il  luy  promit  la  charge  de 
:efed:  de  Rome  ,  s'il  vouloit  adorer  fes  Dieux, 
î  Saint  luy  répondit  gcnereufemcnt,  bhonf 
e  n  cfl  qu^'un  trompeur  j  ^  quiconque  fe  fe 
luj  ,  périra  fera  maudit, 
Hugues  Duc  des  Parmeniens  pouf  n  auoir 
i  relifterafes  ennemis  lUc  maiiacré  par  les 
;ns. 

Nous lifons  qu*Annibaî  premier  du  nom,, 
mr  n'auôir  pas  leii.ri  en  que  ques  combats  de 
er  5  fut  crucifié  par  les  Caih.  ginois ,  ne  trou-» 
nt  point  de  grâce  chez  eux,  parce  ,  difoient- 
;  ,  quil  auoit  cherché  la  Vidoire  ailleurs 
li  us  la  rencontrer, 

Aîhieta  Roy  a  Epire  y  ayant  efté  remis  en 
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fon  Royaume  par  la  paix  qu'il  fît  auec  C:i 
fandcr  ,  Fut  tué  par  fes  fujets ,  auec  deux  de  tj 
enfants  ,  ôc  comme  Hierofne  Roy  de  Syraci 
fe  5  après  la  mort  de  fon  pere,s*attendoit  de  1| 
fucceder  ,  il  fut  malfacré  par  ceux  qui  ne  vol 
îoient  pas  luy  obeïr ,  &:parvne  cruauté  hor; 
ble,  fa  fille  Demaratha  fut  mife  en  pièces  da 
vn  Temple,  ou  Ton  ne  refpedla  ny  fa  beau 
iiy  fa  jeune Ifc,  ny  fon  innocence,  ny  mefî 
les  Dieux. 

Le  Roy  de  rApouille  Mânfroy,nc  fut  { 
plus  heureux  que  tous  ceux-cy,  quoy  qu'il 
fujftpas  plus  artificieux ,  ny  plus  mefchant  ,! 
que  fon  peuple  luy  eut  témoigné  fort  lorif 
temps  5  toute  forte  d'amour  3c  d'obeyffanc 
neantmoins  il  ne  pût  s'échapper  de  leur  furi| 
&  le  dernier  Roy  d'Arles  par  vne  fedition 
fesfuiers  kitfafa  tèfte  fur  vn  cchaiFaut  ,  pc 
auoir  donné  vn  foufflet  à  vn  Euefque.  Amik 
Capitaine  des  Carthaginois  fut  alTaffiné 
^uit  par  vn  de  fes  domeuiques ,  &  lofeph  R 
de  Fez  fut  tué  par  vn  des  fiens,  pour  n  aui  ^ 
pû  prendre  alfez  toft  la  ville  de  Thelmin.il 
xelian  fut  traitté  de  mefme ,  dans  la  guerre  | 
Aurelians.  Galerius  &  Valerien  furent  mail 
crczpar  leurs  Capitaines  5  Galba  ,  Heîio! 
l)ale  5  Macrin ,  &  Seuere  y  par  leurs  Sold; 
Onelieus  Roy  des  Enianians ,  fut  lapidé 
Ibn  peuple  5  Dufiecius  fut  tué  dans  la  guc 
des  Sabins  par  fes  Soldats,  Amon  fils  de  ]^  i 
îiaffez  ;  loas  Se  luda  périrent  par  la  ragej 
leurs  fujets  ,  8c  le  grand  Timothée  qui  dom 
les  Bizantins  ,  &  Domitian  ,  par  la  fureur 
leurs  Donieftiques^  Yiriacus  Roy  des  Luzi 
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iens  futempoifoimé  par  vn  de  fes  Gens-d'ar« 
les  auec  fon  fiis ,  qui  n'eftoit  encore  qu'en^ 
ne ,  leurs  corps  furent  jectez  dans  la  riuieie , 

la  vieilleffe  de  l'vn  ny  la  jeunefie  de  l'autre , 
î  purent  les  garentir  de  l'infolence  de  ce 
aiftre.  Celar  fut  tué  par  Brutus ,  qu'il  auoic 
lopté  ,  &  plufieurs  autres  qui  ont  eité  traitce^ 
î  la  mefir.e  forte^chez  les  Romains  &  chez  les 
recs,Ce  qui  montre  allez  que  les  dangers  que 
mrcntles  Grands,  foiu  cachez  bien  fouuent 
ins  leur  propre  force^c'eft  pourqtîoy  Seneque 

eu  raiion  de  dire ,  que  qui  méprife  fa  vie  eit 
(ufiours  maiftrede  celle  d  vn  Prince. 


SECTION  IV, 
e  la  cruauté  des  Pères  enuers  leurs  Enfans^ 
des  En  fans  centre  leurs  Pères  ^  Mères  ,  ^ 
des  frères  centre  leurs  frères  Ç£  fœurs» 

^  Omane  fi  c'eufl:  efté  trop  peu  à  la  malice 
^  que  a  auoir  fait  fcuileuer  les  fujecs 
>ncre  leurs  Rcys  ,  les  feruiteurs  contre 
urs  maiftres  ^  &  les  foldats  contre  feurs  chefs, 
le  a  encore  armé  les  frères  contre  les  frères  , 
s  pères  contre  leurs  enfans  ,  &  les  enfans 
Dntre  leurs  pères  ^  leurs  mères.  Si  bien  que 
.  vie  femble  eilre  autant  menacée  de  ceux 
ont  on  l'a  receuè  ,  que  de  ceux  qui  font  obli- 
ez  de  la  defFendre. 

Sance  le  Grand,  Roy  de  Nanarrc  ,  con- 
^  'âint  par  les  courfes  des  Maures  de  quitter  le 
5'îpos  defamaifon  ^y  lailla  Eluire  fbn  Epou-» 
PrinceiFe  doliée  de  toutes  les  bonnes  qua- 

tczqui  peuuent  rendre  vne  feparation  amc- 
%  h^its  les  tendreflçs  &  k$  îegrcts  d'jîi^ 
r     l.  Part,   *  ~  Ê 


fS  Les  Dames  Illustres, 
amitié  fincerement  coniugale,  Sance  coni 
ira  la  Reyne,  d'auoir  vn  foin  tres-particuli 
d'vn  de  Tes  cheuaux  de  combat ,  qu'il  lu?  la 
fa.  A  quelque  temps  de  là  Dom  Garcia  û 
fils  entrant  dans  l'écurie  où  eftoit  ce  cheus 
î'aymaauec  tantdepaffion  ,  que  fans  la  re 
fiance  de  Pierre  de  Seffe  grand  Hfcuyer  de  N 
narre ,  Eluire  Tauroit  accordé  à  fes  import 
nitez.  Ce  refus  toucha  (i  fenfiblement  ce  jeu. 
Prince  5  que  pour  fe  venger  de  fa  mcre  & 
SciYc ,  il  fe  refoiut  de  les  acculer  auprès  du  R 
d'vne  familiarité  honreufe  à  fa  couchcj  ce  qi 
fit,  Perfbnne  ne  fçauroit  iamais  exprimer  da 
quelle  inquiétude  ce  rapport  mit  lefprit  < 
Koy,  D'vn  cofté  la  vertu  de  la  Reyne  Faifuri 
de  fa  fidélité,  mais  de lautre  ,  quelle  apparêcj  j, 
difoit-il,  qu  vn  fils  fuft  fi  dénaturé  que  d'accj 
ferfauifementfamcre,  fçachant  que  lahor, 
d'vn  mary  ne  fe  pourrcit  difïimuler  ?  Dans  c 
perplexitez  5  le  Rcy  interrogea  Ferdinand  fii 
fécond  fils ,  lequel  plus  fin  quefon  aifiié  ,  h\ 
âuoit  promis  de  ne  point  troubler  la  pailîo!. 
fous  la  croyance  que  cette  intrigue  le  pourn 
éleuer  fur  le  throfne.  Sa  réponfe  n'appuy(, 
point  Garcia ,  mais  aaiïi  ne  juftifioit-elie  pj 
Ùl  mere.  Sance  piqué  dVnefènfible  jaloufj 
fit  jetter  la  Reyne  dans  vce  tour  à  Nagora  j-^j 
tandis  qu'elle  le  noyoit  dans  fes  laraies,  i 
principaux  du  Royaume  la  condamnerea;| 
eftre  bruflce  toute  viue  ,  fiperfonne  nefepij  ^ 
fentoit  au  combat  pour  deffendre  Ibn  jnn| 
cence.  Chacun  auoit  pitié  de  cette  infortun 
Princeffc ,  mais  perfonne  n'auoit  le  couraj  ^ 
4e  la  deffendre^  Le  biicher  fc  preparoît  le 
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r  la  bontéde  Dieu  îuy  fufcita  vue  protedioii 
tient  du  miracle.  Èuracie  eftoit  vue  Mai- 
îffe  du  Roy  ,  de  laquelle  il  auoit  vn  fils  i;om- 
Dom  Raniire.Ce  fut  ce  jeune  Seigneur,  le- 
!l  allez  inftruit  des  impietez  de  fès  frères  , 
'iuement  touché  de  leur  malice  ,  fe  prefèn- 
pour  Champion  à  la  Reyne,  O  merucillc 
cememenc  étonnante  !  la  feule  veuè  de  cet 
lerlaire  ébranla  &  troubla  ces  deux  parrici- 
.  La  honte  de  voir  vn  baftard  aitedlionné 
falut  d'vne  femme  qui  n  auoit  pas  e%i  gran- 
nclination  jufqu'alors ,  à  le  voir  bien  éle- 
,  fît  rougir  ces  deux  vipereaux  .  Ils  fe  jette- 
t  aux  pieds  du  Roy  ,  confedant  auec  larmes 
i  la  pafîîon  les  auoit  pcuffé  dans  cet  aueu- 
ment.  Cet  aueu  irrita merueilleufement lef- 
:  de  leur  pere,  mais  ce  ne  fut  plus  contre  fa 
:re  Eluire ,  il  l'embrafia  &  luy  demanda  par» 
idefa  crédulité,  la  coni^rant  dejpardon» 
•  fes  reflentimcnts  a  l'indifcretion  du  zele 
il  auoit  eu  de  fon  honneur.  L'orage  alloic 
aber  fur  les  deux  coupables ,  fi  toute  la  Couc 
iC  fut  jettce  aux  pieds  du  Roy  ôc  delà  Reync. 
elle  afparence  ,  difbit  Sance,  que  ie  leu^ 
*àonne ,  ce  feroit  effencer  leur  mere  ?  mats 
''me  foint  exercer  une  lufltce  qm  ne  four^ 
t  efire  que  funefie  ^  nj  me  ferutr  d'une  clt'- 
nce  qmme  feroit  n  iamais  refroch>fthle  ^  ie 
lets  À  U  Rejne  le  fOfêuoir  d  ufer  ouÀe  l'une 
de  l'autre.  Mes  Enfans  ^  dit  cette  bonne 
nceife  â  ces  Monftres  ,  quoj  que  uous  aje;c 
chede  me  noircir  d'un  crime  que  uow  de^ 
e7i^  Uuerde  uofire  frng^  s'il  eftoit  uerita^ 
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mere       de  'vous  auoir  donné  la  •vie  j  qui  mi 
chère  ,  quoy  qu  elle  m  ait  efté  frefque  mortell 
Viue^  donc ^  mai^- ^oiueid         de  njous  corr 
ger,  VoilÀtout  ce  que  mon  amour  f  eut  en 
fire  faueury  mais  put  s  que  'vous  m*aue'^  tra 
tée  de  maraftre  yilfautyji  "VOUS  dejire:^  'voft\ 
entier  pardon  ^  que  iefof  s  la  mere  de  Ramir 
qui  ma  rendu  les  deuoirs  que  ie  deuois  aîte 
dre  de  'vous*  le  confens  que  le  Roj  'vous  lai 
la  Nauarre  ,  mats  te  ne  confentiraj  iamaif^ 
'VOUS  p9ffedte^  t^rragon.   Il  ^aut  que  'vc 
c^die^ce  Rejaume  &  Ramir e  j  a  qui  'vous  au 
cedéle  z>ele  ^  la  p/eté  d*un  'vrajfils.  Puis 
tournant  vers  lay-  Mon  Cheualier ,  îuy  dit-d 
receue7.'vn  Rçjaume  pour  recompenfe  de  i  | 
Jlre  affection ,  ie  "vous  donne  aueç  ce  peu  ' 
bien  ,  'vn  cceur  qui  'voudrott  'vous  fouuQtr  di^  . 
ner  toutes  les  Couronnes  de  la  terre  ,  mais  p  \ 
^ue  ie  n  aj  rien  qui  égale  'v&fhre  bienfait  ^  f  \ 
{honneur  que  njous  m^auex:,  rendu  ^  te  'vous  j 
haite  toute  la  gloire  que  'vous  mcrttetj^ 

Ces  conditions  fure^^trouuées  raifonnabl 
mefmede  Garcia,  qui  pour  témcigner  vn  ] 
cere  regret  de  fon  péché ,  entreprit  jc  voy' 
'de  Rome, par  le  confeil  dVn  fage  vieill. 
dont  les  bons  a-uisTaucient  en  partie  pOD 
fe  reconnoiftre,  j  ; 

Enfin  J  voyant  les  hommes  mentir  iufqi  '^i 
defauantage  de  l'honneur  de  leur  mere,  ie  ]  :  : 
auec  raifbn  finir  cette  Hiftoire  par  ces  n'  ■ 
de  rEfcriture,  que  tout  homme  efl  mente 
perfonneneledoittrouuer  étrange,  puis, 
ic  ne  ie  dis ,  qu'après  k  Sauueur  du  mond(|  ^'J 
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tit  fils ,  Se  Sance  Roy  de  Caftillé  contraignit 
gua  fa  propre  mere  ,  de  boire  dans  vnc 
mppe  pleine  de  poifon, 
Ninus  ma  famere  Seiniranrîis^  &  le  jaloux 
itipater  mak  iienne,  croyant  qu'elle  euft 
oins  d'amoGr  potirluy  ,  que  pour  Alexandre 
n  frère. 

Hsrodes  Roy  des  Parthes  fut  tué  par  fon  fîls 
iraceftes.  Yn  Roy  de  Perfes  fut  emppoifbn- 
î  par  fon  fils ,  Se  Mazon  grand  Admirai  de 
cile ,  fut  empoifonné  par  fon  beau-pere, 
ianlius  Torquatus  ayant  deffendu  à  fon  fils 
:  combattre  contre  les  Latins  ,  qnôy  qu'il  en 
ift  efté  le  vainqueur ,  voulu  neantmoins  que 
jeune  Prince  mourût  pour  auoii  préféré  îâ 
ftoire  à  robeilFance. 

Brutus  ayant  fommé  fès  deux  fils  V?ûns  Se 
dere,deiè  deffendre  contre  ceux  qui  les  ac- 
ifoient  d'eftre  du  par:y  de  Tarquin ,  &  n'en 
)uuant  tirer  aucune  réponfe ,  commanda  au 
mrreau  d'arracher  leurs  robes,  de  les  foli et- 
jr  iufqu'au  fang ,  Sz  après  de  leur  nai^cher  k 
jfte  ,  6c  encore  ce  cruel  Pere  Toulut  efèrcpre- 
nt  à  tous  ces  outrages. 

Xantius  fut  maffacré  par  fon  fils  ^  &  OSliiis 
ant  rencontré  fon  fils  qu'il  foupçonnoit 
tre  delaconiuration  de  Catilina,  luy  paiîa 
n  epée  au  trauers  du  corps aucc  ces  paro» 
>  :  Méchant,  te  ne  iaj  foi  engendré  -four 
tùlînét ,  maïs  four  ta  fat  rie.  Et  THiftoire 
:ut  que  Philippe  IL  Roy  d'Eipagne  ^  airplâ- 
ft  fait  étrangler  fon  fils ,  pour  s'aiTurer  con- 
t  ce  qu'il  foupçonnoit  de  luy  ,  que  pour  pra- 
juerlaïuftice, 

E  iij 
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Si  nous  confickrons  l'Hiftoire  Çz'mSti 
nous  y  verrons  Abfalon  ,  qui  fait  perdre  la  ^ 
à  fon  frère  Amon  fous  le  glaiue  de  fes  dom 
ftiQUCs  5  pour  vanger  Fincefte  de  Thamal 
-Abimekch  qui  «égorge  fès  foixante  Se  dix  fr 
res  5  Se  dans  I  Hiitoireprophane  Gambife  q 
fait  maiïacrer  fon  frère  ,  &  quelques  iou 
après  fa  femme  ,  parce  qu'eîie  n'auoit  pas  pj 
piaifir  à  voir  combattre  va  chien  contre 
lion. 

Apres  k  mort  de  Camboubîaffon  ,  fonf 
ïazius  fe  fit  Roy  d'Italie ,  &  fe  rendit  fi  puifla 
que  c'eftoit  allez  pour  le  deuenir5  que  d'( 
eftre  coniideré.  Sa  gloire  îoncefois  luy  fufci 
des  ennemis  dans  fes  propres  terres.  Son  fre 
Dardanns  troubla  fon  repos,  par  des  guerr 
ciuilesy  longues  &  cruelles  ^  &  par  ce  qu 
îiepouuoitledepofièdcr  parles  armes,  ilt; 
cha  de  le  perdre  par  la  traMfon  :  Apres  l*auoi 
long-temps  épié  ,  il  le  rencontra  dans  le  baii 
proche  de  Viterbe ,  &  le  tua ,  fans  coniider- 
qu'il  eftoit  fon  parent  &  (on  Roy,  Il  fc  retû 
promptement  dans  fes  nauires^,  tout  fangîai 
&  touîrauyde  fon  crimtr,  s'imaginant  qu 
luy  deuoic  tenir  lieu  de  gloire.  Chacun  fça 
queRomulus  en  fiîdemefnie  de  Remus  fc 
frère  3  8c  qu<3les  Ottomans  ne  régnent  depu 
long-temps  que  fur  les  tôbeaux  de  leurs  frère 

Vn  des  Horaces  enfonça  fon  épée  dans  \\ 
iîcmach  de  fa  fœur ,  pour  n'auoir  pas  fait  pî 
roiflre  allez  de  ioye  delà  vidoire  qu'il  veno 
d<?  remporter  ,  aux  dépens  du  fan  g  de  fes  prc 
près  frères.  Commode  fit  mourir  la  fienr 
après  Tanoir  exilée.  Antomn  tua  fon  frère  Gel 


!.  Ancïsnî^es  ît  Mode:rnis.  îo| 
iiii  itre  les  bras  de  fa  mere.  Clodius  parjaloufic 
:  ;  t  poignarder  fa  femme.  Aymonime  Reyne 
k  e Pont, mourut  par  le  commandement  de 
ini  lythridate  fbn  mary.  Ifmael  Roy  de  Perfes 
ni  itmaflacré  par  fon  fils  ,  &  il  y  en  a  quantité 
'à\  autres  qui  ne  fe  font  point  fa|t  connoiitre 

10  ue  par  leurs  parricides.  Mais  c'eft  trop  long- 
,;f  ?mps  porter  les  mains  fur  des  playes  aufîî 

11  onteufes  qu'elles  font  horribles  •  voyons  l«s 
ertus  des  femmes  ,  elles  nous  donneront  au- 

iii  int  deioyeque  nous  auons  eu  d'horreur  de 
i  oir  tant  de  fang  répandu  ,  par  les  vices  exe- 
I  :ables  des  hommes  ,  auiïi  y  a-t-il  plus  de  fa- 
i  sfad:ion  à  décrire  I  hamanité  êc  la  douceur 
îif  es  femmes  qui  paroiftront  dans  le  Chapitre 
:n  liuant  ,  qu'à  s'entretenir  dauantage  descri- 
(ji  les  de  tant  de  monftres, 
l'i  ' 

CHAPITRE  VIîî. 

>e  l*humamté      deuceur  des  femmes  effojee 
A  la  cruauté  des  hommes» 

^  L  efl:  très  facile  de  faire  voir  que  les  femmes 
i.  verrueafes,  font  plus  humaines  &  moins 
indicatiues  que  les  hommes  3  Pania  Dame 
lomaine  en  efl  vne  prcuue  très  remarquable. 
:etteDame  quoy  que  Payenne^  ayant  Ma- 
lus en  fa  puiflance,  qui  en  fon  fîxiéme  Confu- 
tjts'eftoit  déclaré  fon  ennemy,  Tayant  noté 
I  infamie  &  condamné  à  l'amende  par  igno= 
|iini€  :  neantmoins  fon  bon  naturel  ne  hiy  en 
ïrmoigna  aucun  reffentiment ,  &  ne  fongca  à 

E  iiij 
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rien  moins  qui  Iny  faire  du  déplaifir  5  mai 
■bien  au  contraire  oubliant  cette,  iniure ,  ell 
l'affiftade  fes  biens  &  le  confola  autant  qu 
luy  fut  pofîible.  Si  ie  voulois  parler  icy  de  zom 
tes  les  femnies  Cbreftiennes  qui  ont  fîgnal, 
leur  douceur  &  leurs  autres  vertus ,  en  pardon 
nanc  6c faifant  du  bien  à  ceux,  defquels  elle 
ïiu oient  receu  des  outrages  ,  il  faudroit  àty 
Volumes  entiers  pour  cette  feule  vertu  3  ma:!  ^, 
mon  deflein  n'eft  pas  d'en  faire  paroiftii 
beaucoup  ,  en  voicj  deux ,  delà  bienueillanCj  ^, 
defquelles  i'ayefté  honorée,  Se  qui  ont  efl 
éleuées  à  la  Cour  de  noftre  grande  Reyne.  i 
La  première  paroiftra  fous  le  nom  d'Angel  | 
que.  Cette  ieune  merueille ,  fut  par  Tauaric 
<de  fcs  païens  mariée  à  vn  veau  d'or ,  ou  pic,,  ^ 
toft  âvn  Tyran, qui  iuy  fit  mener  vnc  yie| 
knguiflante ,  qu'en  peu  de  temps  fa  fanté  fi 
Teduite  en  telle  extrémité,  que  les  Médecins  i 
trouucrent  dans  l'impuiflance  de  la  pouuo  j  ^ 
rétablir.  Le  frère  de  cette  pauure  mourante 
Toyam  que  ce  bel  Aftre  l'alloit  éclypfer ,  6c  Ci  j 
fçachant  la  caufe ,  eut  cent  fois  la  volonté  ci 
Texterminer  •  ce  qu'il  auroit  exécuté  ,  fi  ceti  . 
^ouce  ccloi'nbv^ne  l'en  eufl  empefebé ,  en  ' 
ir.ppliant  de  luy  pardonner  pour  l'amour  c 
ï  E  S  Y  S  ,  qui  demanda  pardon  pour  cci  . 
qui  le  faifoient  mourir  ignominieufemen 
Mais  fcfirquoj  ,  luy  difoit-elle,  le  'voudriez 
njous  fm^frde  ces  rigueurs    pus  quelles  n 
Jerk'îront    d'échelons   fêur  monter  hfen-n 
d^ns  les  Cîetix  ?  En£n  elle  fçeut  fi  bien  luy  pa: 
1er  des  beauce'z  de  la  vertu ,  qu'il  pardonna  à  < 
cruel  ennemj  ^  hiy  qui  n'awck  appris  dans 
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our  qu'à  ne  pardonner  iamais.  Auflî  les 
ourtifans  ne  font- ils  pas  d'aflez  bonne  hu- 
eur  ,  pour  approuuer  que  les  Philofophes 
ffent  Vhe  vertu  de  la  clémence  -  ils  croient 
iec*eft  faillir  que  de  pardonner.  Se  qu'il  n'y 
point  de  ditFerence  entre  les  indulgens  &  les 
dres  i  ils  font  des  vertus  pour  des  coeurs  laf- 
\es  &  efFeminez ,  &  des  vices  pour  des  gran« 
:s  ames.  Ils  ont  étably  la  plus  haute  verta 
ans  le  meurtre  ,  &  ont  pris  des  Bouchers 
Dur  des  Héros.  Enfin,  ce  Courtifan  après 
eftrc  vaincu  foy-mefine ,  prit  la  reiolution  de 
uitter  le  monde ,  pour  pratiquer  dans  vn 
loiftreles  infttuélionsquc  cette  chère  fœux 
ly  auoit  données.  La  vie  exemplaire qu  il  ni> 
e  dans  fa  retraite,  fait  affez  connoiflre  les 
fFets  que  produit  la  douceur  des  femmes,  îl 
ime  la  poèiie  ,  en  voicy  vne  pièce  qu'il  a  corn- 
ofé^  à  l'ombre  des  arbres  du  jardin  de  ion 
ionaiterc. 

Peur  charmer  quelque  moment ^ 
e  'viens  f^rmy  cette  ombrage 
"^effus  çhaaue  arbre  ecrhiant  ^ 
'adore  'vnjîdoux  ferua^e  » 
It  faf  ces  irnuenttons 
')ieH  charme  mes  fajfions. 

Me  brûlant  dedans  les  feun 
Oe  la  diuine  Sagejfs 
'e  me  tr&uue  très  heureux  ^ 
l  ^a^ant  chotfy  four  Matjtrejje  5 
Dieu  far  ces  inuentions 
Â  charmé  mes  fa£ions* 

E  y 
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si  ie  f  rend  s  quelque  repos , 
C  efi  pour  me  mettre  auprès  d^elle^ 
Sf  te  lajche  mes  propcs 
Je  chante  comme  elle  efi  hetle  5 
J^ieu  par  ces  inuentions 
^  charme  mes  pajjions» 

îe  P entretiens  fort  fouuent 
if'vne  manière  âtume  ^ 
le  l  adore  ^  eUe  m* entend  ^ 
^uec  elle  ie  chemine  h 
Et  par  ces  inuentions 
Dieu  charme  mes  paj/lons» 

Nous  laifîerons  en  repos  ce  diuin  Chantre 
pour  parler  de  la  compagne  d* Angélique ,  fouî 
le  nom  du  Soleil  delà  Cour.  Cette  Belle  fu! 
oiFencée  en  fk  réputation  par  vn  ieune  éuen- 
té  5  qui  pretendoit  auoir  receu  vne  iniure  d'vn 
de  fes  parents  3  &  depuis  luy  eftant  furuenuc 
vne  affaire  de  grande  importance,  6c  dont  k 
bonne  ifluè  dépendoiten  partie  du  crédit  dc| 
cette  Belle  cfrencte.  Cclafche  eut  affez  d'af^î 
fiirance  pour  l'aller  prier,  &  commença  & 
harangue  par  des  excufès ,  mais  elle  l'inter- 
rompit en  luy  difant  :  Monfieur  ,  AF.  t'aj  tou- 
purs  appris  à  bien  faire  ^  a  latjfer  âtre  :  fi  ie 
n  aj  pu  empefcher  -vofire  langue  de  m  offencer^ 
tidj  le  pêuuotr  d^empefcher  ma  'volonté  de  cow 
fenttr  à  des  aihions  qm  'vous  fijjent  f^jjer  peur 
^jsrttahLe  ,  Ç£  njotla ,  Monfieur  ^  l  muention  de 
faire  retèmher  le  hlafme  Jur  les  médfjans*  1 
^ près  luy  auoir  donn^  cette  petite  confufioiH 
piâîoft  pouilefaireiàgej  c^ue  gour  en  tira 
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le  ia  fatisfa^lion ,  elle  s'employa  Ci  genereu^» 
lement  pour  le  gain  de  Ton  affaire  ,  qu'on 
l'auroitplatoftprifepourfa  parente  que  pour 
(bn  ennemie  :  Enfuitte  de  cette  belle  adtion 
elle  fut  s'enrooler  fous  les  ellendarts  de  la  Me*^ 
ce  de  Dieu  5  à  laquelle  elle  dit  fouuent: 

Beaux  yeux  tout  lui  fans  de  flammes  ! 
Brillante  eflrot lie  de  la  mer 
§lui  contraigne^  toutes  les  ames 
Sans  'violence  à  'vous  aimer, 

Voicy  fon  inclination  en  ces  autres  Vers  qm 
fiiiuent. 

Mon  Dieu  j  la  fainte  Vierge  Ç4  njous^ 
I.fl  tout  ce  qus  t'aime  en  ce  monde  , 
Car  à  ejlre  ça  bas  auec  'vous  j 
C'efl  le  f  lus  grand  flaiftr  du  monde , 
Lotn  des  cours  du  brutB  ^  du  monde ^ 
ïaj  tout  amoj  n  eftant  t^ua  'vcus  , 
Je  fenfe  à  -vous      non  au  mondt 
JSl  atmant  que     flre  Mere      -v  ous  ^ 
le  ne  me  flau  c[u  auecque  'vous, 
le  fuis  auecque  tout  le  monde  ^ 
Lors  que  le Juis  auecque  -vous  : 
Mais  e fiant  auec  tout  le  monde  ^ 
£t  ie  ne  fut  s  auecque  'vous  ^ 
le  fui  s  feule  auec  tout  le  monde. 

Vn  de  fès  feruiteurs  luy  ayant  veu  faire  pro- 
fe/îîon  ,  &  defeiperant  de  la  pouuoir  iamais 
poHcder)  fit  faire  les  Vers  qui  fuiuent.  B  les 
récita  en  prefence  de  la  Reyne  quiJestrou- 
ua  agréables,  E  vj 


Ce  Soleil  de  la  Cour 

§jti  mus  dennott  le  jour 
Me  jeUe  flus  icj  fes  uiues  efisncelles-^ 

Bn  '-vAm  celnj  des  deux 

vient  ècUirer  ces  lieux , 
Nos  effrits  font  fUnge^  en  des  nuiës  eier* 
miles* 

Sa  grâce ,  fa  heaute 

Nous  donnaient  la  clarté i 
Son  ahfence  a  rendu  la  Cour  tri  fie  de  fériée 

Nsus  nauons  flf^s  d effoir 

De  \amais  la  reuotr  ^ 
£t  nos  fl^  chers  ^latfirs  fe  ferdent  dans  Jk 
perte» 


IL  Amour  n  a  flus  d^ effort^ 

Tout  fin  fduuoir  eft  mort , 
La  fins  rare  beauté  de  ce  fie  de  ou  nous  fimmeà 

Pour  accomplir  fes  'vœux 

^  'VOS lé  fes  cheueux 
D§nt  ils  pouustent  lier  les  Dieux  comme  Us 
hommes*  ,  t 


Le  m$nde  en  efifrluey 

Et  le  cloifire  éieué 
Cache  À  nos  jenx  fies  Ijs^  fies  perles  ^  fes 
rofes  : 

^ih  cruelle  cruauté  ! 

D'oser  la  liberté 
^  celle  qui  toufieurs  Cofieit  a  toutes  ckofies^ 


: 


Enfin  nos  cris  iette^ 
Me  fie  fit  pU^s  écoute^- 
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i  cherchant  le  hon^-heur  ne'^s  trêumns  la 

ruine  y 
Car  le  âefim  efh  tel  ^ 
Oue  le  cœur  i^n  mortel 
'jire  'vainement  ^vne  beauté  â^mnct 

La  Reyne  luy  répondit  par  ces  Vers  qui 
uenr. 

Mats  cefl  trop  de  rigueur. 
Je  fUms  njojire  la-agueur'y 
connut  s  elatrernent  que  -w-oflre  caufe  eji  ben^ 
ne, 

Tiendra-t-elle  en  fes  mains 
Tous  Us  cœurs  d^  s  humains 
ns  que  jamais  le  fen  fitt  tenu  de  fsj-fsn^ 
ne  ? 

/njourlâ  Reyne  l'honora  dH'ne  Yiilte,  & 
^ant  troauée  rauiffante  luy  dit  ces  quatre 
rs. 

4injt  de  libre  uoix  les  belles  de  f^ofire  aare 
!*r  pu/Jfent  déclarer  Kejne  de     heaute  ^ 
celle  qui  dédaigne  a-  'vùus  en  faire  hom- 
mage 

'mine  lie  enuers  njcfi^s  de  Uzjs  Maie  fié. 

.a  douceur  des  Dames  lîluftres  cft  fuffi^ 
iment  prouuée  pour  ne  leur  pas  reuifcr 
îrix ,  voyons  iî  elles  ne  font  pas  au/fî  gene» 
'fes  que  douces, 
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CHAPITRE  IX. 

J 

De  la  generoftté  des  Dames  lllufires^  I 

SI  les  femmes  font  plus  humaines  quel 
hommes,  comme  ie  viens  de  montrer^  ell 
font  auiïi  fans  contredit  plus  genereufes  dal 
les  grands  hazards.  ! 

Les  pages  facrées  nous  le  feront  voir  a| 
Dames  qui  vont  commencer  ce  Chapitte.  Il 
les  nous  affurent  que  dans  tout  le  peuple  i 
Dieu  ,  il  ne  s' j  rencontra  pas  vn  feul  homr 
qui  ofaft  s  oppofer  à  Taimée  de  labin  Roy  d 
Cananéens  •  conduite  par  Sifarafon  Lieul 
nant  gênerai. La  PropheteiTe  Debora  qui  gel  f 
îiernoit  pour  lors  ce  peuple  ^  fans  qu*il  yd 
d'autre  Roy  en  Ifraèl  ,  commanda  à  Bail  ii; 
fils  d'Abinoen  de  prendre  dix  mil  hommes  dl 
litc  des  plus  vaillants ,  pour  aller  au  deuîl  it 
decepuiffant  ennemy  ;  mais  il  refufad'yl  ïïs 
krauecfipeudemonde,  fi  Debora  ne  Ty  '  ' 
compagnoit.  Kcsié  auez.  tort  de  refufer 
^Uer  feul  y\xiy  Q.ÏI  cette  genereuCè  Dame,  : 
fire  ttmtdaté  refufe  Chonneur  de  la  'vféioi 
4^ue  Dieu  d.onnera  ^U]Qurd  huj  a  ^ne  jerni  ^ 
Psis  donnant  promptement  ordre  à  tout 
qui  eftoit  neceffaîre  pour  vn  fi  grand  delfe 
elle  chargea  Farmée  ennemie^  la  dtffit  & 
mit  en  déroute,  par  fa  prudence  &  par  fa 
nerofité  ,  &  cet  horrible  appareil  de  neuf  c 
chariots  fut  pris  &  mis  dans  le  magazir, 
ce  peuple  choifi.  Qui  en  voudra  f^auQÎx 
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antage,  l'apprendra  dans  le  4.  &lef.  cha- 
itre  des  luges ,  où  i'Hiftoire  eft  décrite  plus 
ilong.  lediray  ièulement  pour  la  gloire  de 
^tte  Illuftre_,  qu'elle  compofa  vn  beau  Can- 
que ,  pour  rendre  grâces  a  Dieu  d'vne  fi  mo 
lorable  vicloire. 

Encore  que  vou5  voyiez  la  Rf^yne  Efther 
ns  armes,  elle  nelaiffe  pas  pourtant  d'eftre 
es-genereufe,  elle  manie  fi  bien  fa  prudence 
l'e  le  luy  fait  opérer  les  mefmes  efers,  qu'o- 
;re  vne  cpée  maniée  par  vnc  main  adroite, 
e fut-ce  pas  elle,  qui  détruifit  les  ennemis 
i  peuple  de  Dieu ,  Se  qui  arrefta  la  fureur 
Aman  ,  par  vn  feul  cordeau  ,  qu'elle  luy  op- 
'fa  ?  Mais  qui  empefcha  l'exécution  de  TAr- 
t  de  mort  qu'il  auoit  donné  contre  tout  ce 
upîe  choifi?  Ce  cordeau  donna  auffi  vnc  fi 
ande  frayeur  à  tous  ceux  qui  entroienr  dans 
intereftsde  cet  ambitieux,  qu'il  en  pen- 
ent  mourir  de  peur,  Se  ne  fçauoient  où  fe 
:her,  poureftreen  alîurance,  Lllluftre  qui 
uance  ,  ne  fait  rien  moins  que  des  miracles 
valeur  jie  ne  veux  pas  lailler  dauantagele 
fleur  dans  l'empreliement  de  fçauoir  (ba 
m  >  la  Sedion  iliiuante  luy  apprendra. 


S  E  C  T  î  O  N  I. 

Judith  ^  le  jmodele  des  Vefues  j  Ç£ 
des  Genereujes, 

,jj  'Attendez  rien  de  fcible  de  cette  femme^ 
j  1^  tout  y  cft  plein  de  prodiges  ,  la  nature 


1 
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n'y  a  mis  que  le  fexe  ,  elle  a  lairte  faire  touti 
rc'fte  a  la  verru,&  la  vertu  a|)res  auoir  trauaill 
long-temps  à  ce  chcf-cVœuure  s*dl:  incarpo 
rée  dans  fon  ouurage.  îamais  la  beauté  ne 
mieux  placée  que  iîii  ce  vifage,  qui  porte  vj 
raeflauge  de  te:  reur  &  d'amour,aimable  en  ft! 
grâces,  &  redoutable  ea  fa  Taleurjfi  fa  main  É| 
beaucoup  d'abbattre  cent  mil  hommes  en  vni 
feule  t€fte,rœil  n'en  fit  pas  moins  que  la  mairi 
cefutluyqui  le  premier  triompha  d'Holofer  ' 
nés,  Se  qui  dVn  petit  rayon  de  fes  fiâmes  brûl  f 
toute  vne  armée ,  ©  !  que  Tamour  eut  vn  bj 
employ  dans  cette  adion ,  jamais  il  ne  fut  [. 
innocent  dans  fes  combats,  jamais  il  ne  fil 
il  glorieux  dans  fes  triomphes.  ^  '^f 

Sans  doute  que  Dieu  ne  permit  à  cét  H(!  n 
îcfernes  d'afficger  Bethulie  ,  que  pour  fai;  f*- 
conncilïre  la  gcnercfité  Se  la  fageiTe  de  ludiîj  p 
Ozias ,  Chabri ,  Se  Charni ,  Gouoerneurs  (|  w 
cette  Yiile,  auoient  déjà  promis  à  leurs  Enn|  à 
mis  de  fe  rendre  dans  cinq  jours  ,  fi  Dieui|  <t}i 
leur  enuoyoit  de  l'eau.  îudith  les  enuoya  qu  If, 
rir  &  leur  dit  ;  ^j^î  eftes  'vous  qui  auex.  Sis 
Dieu  ,  ^  qui  -vom  confiitue^  en  fa  flace  fa\ 
mj  les  hommes  ?  uom  nj  entendre'^'\fim\  fijt, 
rien  S  que  Jl  'vem  ne  f^Amiesi  fonder  la  f  i  h 
fondeur  âu  cmî4r  âe  l'homme  y  nj  comfrem  k 
les  penfées  de  fon  mtellîgencé  j  comment  fi  lolc 
dere'^'vous  Vteu  j  qiiïa  fait  toutes  ces  chofi  %i 
^comment  fçsure'^uou^ f^  fei^fée-^  coi 
s>f7e3rit  comprendreT^  nsosii  fon  confeil  ?  Ni  Itw 
non  ,  mes  Frères  ,  n  irrite"^  point  le  Seigm  fcie 
noBre  Dieu  ^  qne  s^ il  ne  "veut  pas  nous  feci  lliit, 
rirdans  cinq  lours  ^il  a  la  pHtJfmce  de  "m  » 
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Çendre  (jp.and  si  -voudra  ^  en  tout  temps  ^ 
mefme  de  noi'i^  àéttî^îre  en  la  frej^nce  dê 
s  ennemts.  Ozias  luy  répondit  :  Tout  ce  que 
dite  s  ^  'VOUS  le  dîtes  de  bon  cwîir  ^  ^^ffi  ^  f 
■'il  ferfonne  quifuijje  y  contre diire.  Ce  nej} 
s  d' aujourd'hui  que  'vofire  f^gejfe  efl  con* 
£3  chacun  a  connu  -voHre  frude?2ce  dés  le 
nmencement  de  njo^re  'v$e  ^  far  ce  &^H'vn> 
cisur  efl forme  en'  vou^»  Mais  cà  m  me  'vous 
es  -vne  fermée  demte  ,  nQUâ  'vopps  fufylion-s 
-j^rîerfQurnotis  ,  afin  que  noflre  T>i€fi7iom 
Hoyedela  flpije,  four  remfhr  nûs  Ctfier^ 
s  3  afin  que  no^s  ne  defa  'tîiions  plus* 
lith  leur  dit  :  leferaj  aBe  qui  fera  ra-' 
lté  a  tous  les  dges  a  tous  ceux  de  no- 
?nafi$n.  Vous  'vous  tiendrez,  cette  nmB  a 
y  or  te  ,  ie  fortiraj  auec  ma  feruante  5  ^  le 
pleur  donnera  fecours  a  îf'a  'él  par  ma 
ûn ,  dans  le  temps  que  'vos^  aue7^Jffomù  de 
idre  la  utile  ,  ne  nious  informez^  point  de  ce 
eieferaj^  carie  ne  'vous  le  diraj  points 
Cqua  ce  que  iaje  atheué  m^n  entrefrife» 
:ias  &  les  autres  Gouuenieurs  ^  îuj  dirent  : 
le^en  paiji  y  le  Seigneur  foit  deuant  n^om 
irfatre  ^vengeance  de  nos  ennemis»  ïudith 
liane  reuéruè  de  fes  plus  beaus  habits ,  for- 
de  Bethulie,  &  s  en  alla  dreit  à  la  tente 
■îolofernes ,  qui  tout  rauy  de  voir  vne  fi 
mirable  beauté  ,  difoit  à  lès  gens  :  //  nj  a 
nt  de  femhlahle  femme  en  ziofire  pays ,  tant 
beauté  de  "uif^ge  quen  dop^ceur  defprst»  El- 
icmeuîâ  trois  iours  entiers  anec  ce  neiîuel 
iant>qui  la  voulat  càj©lier  lui  dilbi:  cesVers, 
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.  Une  rejfemble  f  oint /tu  x  uolages  ejprîtSy 
Qui  bien  tcft  deimr.    c§mme  tls  font  hten-te] 

Jln  ieur  jidelîté  nsnt  nen  que  le  langage  ; 
iZhaque  oh\eî  fre fente  les  touche  égdlement^  \ 
Maù  four  môj  te  diffute  ai4anî  ^î4.e  ie  mengÀ 

quand  tajme  n^r^e  fois  i/tjTne  eîerneM 
ment. 

luy  ayant  déclaré  fa  paffion  ^  il  rinnita 
faire  bonne  chere^  &  à  eftre  de  bonne  humed 
deuant  luy.  Elle  luy  dit  :  Ouj ,  Stre  ^  $e  ferd  ^ 
h^nne  chère  Ç£  fe-ray  de  bonne  h-^meur  deuan 
'njot^  y  far  ce  qm  te  fuis  ausonrd'huy  éleuèe  e\  % 
honneur  plus  qu*en  iQur  dt  'vte  Holofern(|  'û 
prenant  ces  difcourspour  va  compliment  l!  H( 
plus  obligeant  qu'il  eut  jamais  ouy    en  fut  1  oio 
charmé  &  beut  fi  grande  quantité  de  vinj  îm 
qu'il  s'endormit  d'vn  fi  profond  fommeiÎ!  eîi 
qu'il  ne  i*en  cueillera  iamais.  ludith  le  voyarl  fc 
en  cet  eftat ,  prit  vne  efpée  ^  &  empoignarj 
fes  cheueux ,  dit  :  fortifie^  moy  amoi4râ'hà 
Seigneur  Dieu  d'ifrael ,  en  diiant  ces  parole  i\ 
elle  le  frappa  de  telle  forte  qu'elle  Iny  ofta  lll 
îerte  de  deflus  les  efpaiiles,  puis  repaffa  au  trs'  é 
uers  de  cette  puiffante  armée  ,  &  s'en  retoui 
na  en  Bethulie,  auec  autant  d'alïurance  qu'eil  h 
en  eltoit  fortie.  Elle  fit  mettre  cette  teftes' 
plus  haut  des  murailles  de  la  ^ille  ^  &  dit  a'  f.'a 
peuples  :  ^llez.,  '-oom4  trouuereT^y  nos  enni  Kre 
9?^k  en  de f ordre  par  la  mort  de  leur  General 
iette/^o^  fur  eux  ^  ^  "vous  les  dcferez^f^^ 
peine^  Ce  qiïi  arriua  comme  elle  leur  auo  ïcii 
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redit,  &  pour  remercier  Dieud'vne  fi  me- 
lorable  défaite ,  elle  compofa  vn  beau  Can- 
jque  qui  fe  clianre  encore  auiourd'huy. 
1 11  y  a  des  Criticjues  «ni  difent  que  félon  îe 
roit ,  il  falloir  renuoycr  ludith  à  fa  quenouil- 
,  que  c'eil:  trop  entrepreiodre  à  vne  femme  ^ 
:  reprendre  les  Preftres  &  les  Magillrats.  Et 
10  f  ie  dis  qu'il  Faudroit  enuoyer  ces  Criti- 
les  aux  petites  maifbns,  Qooy  neft-ce  pas 
Ire  extrauagant,de  vouloir  gu'vne  quenoUiU 
férue  à  vne  femme  qui  fçait  auec  l'efrée 
'(truire  vne  armée  de  cent  mil  hommes, 
)nr  la  conferiiation  de  fa  patrie,  que  ces  Frè- 
res Se  Magiftrats  vouloient  réduire  i  Tefcla* 
ge?  Ces  Cenfeursont  tres-afliirement  plus 
déplaifir  de  voir  vne  femme  triompher 
Holofernes  ,  qu'ils  n'en  auroient  de  voir 
DÎofernes  triompher  du  peuple  de  Dieu  ^  ils 
manquent  pas  d'alléguer  que  les  luifs  ren- 
nt  tous  les  jours  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'il 
les  a  pas  fait  naiftre  femmes.  vS'ils  n'ont 
|int  d'autre  caution  que  des  Déicides  pour 
thorizir  Fenuie  qu'ils  portent  à  noftre  fexe  , 
bien  facile  de  les  recufer  ,  faifant  voir 
'ils  font  des  criminels  Bc  impertinents  en- 
ccis ,  qui  ne  voudroient  pas  eilre  femmes  • 
atanrque  leurs  femmes  pleurent  la  malice 
ils  ont  de  condamner  le  fang  innocent.  Ils 
îguent  aufîi  que  Saint  Chrylbloguc  ,  dit 
?  la  femm  ?  eft  le  chemin  de  la  more  ,  ôc 
titré  du  fepulchre  ;  mais  cela  ne  rend  pas 
rcaufe  meilleure.  On  fçait  que  ce  Saint  a 
fiours  eu  de  grands  refpedls  pour  les  ftm- 
vexiueufes  5  Se  qu'il  ne  parle  que  de  celles 


qui  eaufcnt  journellement  dans  les  EgliCé 
éc  qui  fe  laifllnit  aller  au  luxe  &  aux  plaifli 
defordonnez  5  lerquclies  ne  font  aucunemeï 
propres  aux  grandes  affaires ,  eftànt  trop  d< 
îicates  pour  le  rrauail.  Se  trop  timides  pour  er 
treprendre  de  grandes  allions, Mais  tant  d'ai 
très  qui  fe  font  étudiées  au  règlement  de  leu 
pa (lions ,  ont  rendu  de  grands  feruices  ai 
Royraimes,&  aur  Républiques,  comme  ne 
ftre  îudiîh ,  3c  mil  autres  que  ie  vous  feray  at 
mirer  dans  îa  fuite.de  ce  difcours,  maisprii 
cipalement  dans  la  féconde  Partie  de  cét  oi 

l'auouc  que  ces  vertus  belîiqueufes  j 
font  pas  tant  de  bruid  aux  femmes  qu  ail  ^ 
hommes ,  a  eaufe  de  Tenuie  qu'ils  leur  pol  ^ 
ztnu  Ils  affuiettifient  au  ménage  toutes  celî' 
qui  ont  le  mal-heur  d'eflre  fous  leur  tjranni*  '  ' 
©u  elles  ont  à  fupportcr  leurs  dcffauts, 
couurent  toutes  les  belles  adions  dont 
roient  capables  ces  illuftres  Caprines,  i 
qu'elles  ont  grand  lujet  de  dire  ce  que  le  Li 
àk  à  vn  homme ,  qui  luy  montroit  vn  hor 
me  en  peinture  qui  tuoit  vn  lion  :    les  ùot 
dit-il  5  s'^mufiïenf  a  feindre ,  m 'vcrrois  ht 
flus  dhemmes  t0e\^  far  les  Lions  ^  que 
iîons  tue'^far  les  hommes.  L'on  peut  ar 
manîenir  que  fî  les  femmes  auoient  fait 
Loix     les  Hiftoires,  Ton  verroit  bien  p.' 
de  vertus  exercées  par  elles  que  par  les  hoil  »n, 
mes, 

Cordille  fille  de  Loir  Roy  de  la  grand'B| 
ragne^ôc  époufe  du  Roy  de  Neuiirie,  ré' 
blit  fon  pere  en  fon  Royaume  ^  qui  en  ai' 
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■^é  chaiïe  par  fes  2..  gendres  3  enfon  Vefuage 
le  le  retira  prés  de  luy,  lequel  eilant  mort,  el- 
fu:  proclamée  Reynede  ce  Royaume ,  qu  el- 
gouuerna  très  fagement  l'efpace  de  cinq 
is  5  au  bout  defquels ,  deux  de  fes  neueux 
i  prirent ,  la  firent  prifonniere ,  où  elle  mou- 
lt de  regret  enuiron  Tan  ijo. 


SECTION  II. 

Maui^  Reine  des  Sdrrafins  ^Vrlncejfe 
treS'^enereuje» 

•"^EtteReyne  fut  fi  vaillante  qu'elle  défit 
^l'Empereur  Yalens  en  bataille  rangée, 
;  le  contraignit  de  luy  demander  la  paix  j 
le  luy  accorda  à  condition  qu'il  luy  enuoye- 
)it  le  Moine  Mcyfe ,  pour  inftruire  fes  lu- 
es à  la  Foy  Chreilienne  ,  montrant  par  cét 
:ticle  qu'elle  eftoit  aufli  pieufs  que  vail- 
nte. 

Hermigarde  fdle  d'Aldebert  Prince  deTof. 
me  3  eftoir  vne  des  plus  belles  de  fon  temps , 
ne  cedoit  en  generoiîté  &  en  prudence  à  pas 
1  homme  •  elle  défit  Beranger  Roy  d'Italie, 
;  le  rendit  maiftrelTe  de  toutes  fes  terres, 
[^ecinna  Pœtus  citant  condamné  du  Trium- 
rat,  qui  ne  luy  îaiffa  que  le  choix  de  la 
ort  ^  pour  toute  grâce ,  Arria  fa  femme , 
>yant  qu'il  ne  deuoic  plus  rien  efperer  ny 
en  craindre,  luy  confeiila  de  céder  gene« 
ufement  à  la  tyrannie  ,  &:  d'obeïr  à  la  necef» 
lié  fans  comraiiite ,  puis  qu'il  ne  pouuoitpius 
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S  y  oppofcr  fans  honte  ,  après  luy  auoir  mani 
tréparfes  raifonsque  la  mort  n'eftoit  pasl' 
cruelle  qu'il  fe  la  reprefentoit ,  elle  lu  y  voulu  I 
encore  faire  voir  par  fon  exemple,  de  fortil 
qu  ayant  pris  vn  poignard ,  elle  fe  l'enfonç; 
dans  Teftomach  ,  puis  le  retirant  tout  fan 
glant ,  luy  prefenta  fans  émotion  ,  Se  fan 
troubk  5  auec  ces  menieilleUiès  paroles  :  Cec 
nema  fotntjattde  mal  ^  6  mon  cher  Pœtm 
mais  ce  que  f^.îre  me  tue.  î 

Attila iurnommc le  iieau  de  Dieu,  époufi 
vne  Demoifelie  noniméeiï//i://re?^  s  le  foird* 
fes  nopces ,  après  auoir  bien  beu  fclon  fa  coi^  j 
ft'jme ,  il  fe  retira  eii  la  chambre  nuptiale 
auec  fanouuelie  eipoufe,  &  le  lendemain  o 
le  trouua  mort  dans  fon  lid ,  nageant  dan 
vnfieuuede  fang,luy  quiauoit  tiré  le  fan! 
de  toutes  les  veines  du  monde.  On  ne  fçait  c 
quel  efprit  cette  ieune  fille  fut  conduite ,  r 
par  qui  follicitée  ,  mais  on  fçait  qu'elle  traii  ii 
îbn  prétendu  mary  comme  ludith  fit  Holofei  ifs 
nés ,  voilà  comme  Dieu  traite  les  fuperbc  ï, 
Vnmiferable  Nain  qui  marchoit  à  la  tefte  *|  îen 
cent  mil  hommes  ,  qui  voloient  par  tou  fins 
qui  brauoient  tout  ,^<lans  les  éclairs  de  cet!  \k 
puiflante  armée ,  qui  rauageoient  les  Proui  fa 
ces ,  choquoient  les  Empires ,  &  ne  vculoiei  iiioi 
marcher  que  fur  les  Couronnes  fie  fur  les  Se  laio 
ptres  ,  eftre  la  propre  nuiâ:  de  fes  nopc  bi 
airaffiné  par  vne  femme ,  pendant  fon  yurel 
Dieu  voulant  dcliurer  le  monde  de  ce  mo  % 
ftre  5  par  la  main  de  cette  genereufe  Hil<  i^^ 

CQH.  b] 

Apprenez  petits  Monarques  de  la  tcri  itQ 
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li  VOUS  cftiiïiez  capables  de  donner  des  loix 
.loucela  nature,  apprenez  de  ces  reuers  de 
ctune  5  de  quoy  Dieu  fe  fert  pour  confondre 
ilre  puillance  &  voftre  ambition. 


SECTION  IIÎ. 

Mathilde  Duchejfc  de  Mantouë  de 
ftrra,re, 

'*^  Ette  Princefle  qui  va  paroiftre ,  ne  nous 
j  donnera  pas  moins  d'admiration  que 
précédentes.  Ce  fut  elle  que  le  Ciel  fitnai- 
;  pour  eftre  F  Ange  tutelaire  des  Souuerains 
irifes  j  &:  pour  mériter  le  titre  de  tuirice  des 
ats  iacrez  de  l'Eglife  :  elle  en  fut  honorée 
1  âge  de  treize  ans ,  &  luy  fut  continuée 
:,  ju'au  foixante  &  feiziéme  de  fon  âge,  qui 
;;ï  la  fin  de  fa  vie.  Cette  ieune  Héroïne  ac- 
jî  npagnoiî  toutes  fes  adions  de  tant  de  fa- 
é  e,  qu'on  l'eftima  digne  d'adminiftrer  & 
;à  .r  en  fes  mains  la  puillance  fouueraine  dés 
:oi  plus  tendres  années  3  fa  vertu  qui  n'auoit 
c  CE  ic  de  plus  grand  amy  que  loccafion ,  trou- 
?:ci]  d'excellences  matières  pour  fes  diuines  in- 
^01  ations. 

;>5S  i  mort  du  Pape  Eftienne  X.  du  nom,  fit 
1,0^  ire  vn  effroyable  Schifme  dans  l'Eglife, 
yjre  Qomtes  de  Tufculane  &  les*  familles  des 
\^  omcs  &  des  Crefcences  fe  rendirent  les 
.  Hî  cipaux  autheurs  de  ce  trouble.  Nicolas  II, 
Icu  Pape  du  commun  confèntement  de 
ijtîfie  Clergé  :  neantiuoins  Rome  ne  vouluî 


îio     Les  Da  m  s  s  •  I  l  ly  s  tr  e  §3 
point  luy  obeyr ,  refuiam  fès  portes  à  celuy  ^ 
luypouuoit  ouurir  celles  du  Ciel  malgré  la  >| 
ge  de  l'enfer  3  le  Cardinal  Hildebrand  nef^ 
chant  quelle  force  oppofer  à  cette  iniufte  j 
bellion,  aflemblale  dergc  ,  qui  ne  crût  ri 
capable  d'arrefter  ces  furies  que  le  bras  de  i^j 
thilde.  Ils  luy  enuoyerent  vn  Ambaffad(| 
pour  luy  demander  fecour s.  Ellerauie  de  fel 
gnaler  pour  vne  caufefi  légitime,  partit  | 
piûtoft  5  eitant  arriuée  à  Rome  ,  elle  prit  pl; 
dans  le  facré  Conièii  de  la  Cour  fainte ,  d^ 
lequel  elle  raiiura  par  fa  prudence  &  parj  i 
bons  auis  les  plus  intimidez ,  vnifl an t  la  i  ii, 
gefTcà  vne  refolution  héroïque.  Chacun  ij  h 
ûitfon  confeii5&  tousfe  rangèrent  fous  I  m 
eftendarts  ,  Ton  armée  approcïiant  fa  niar  m 
eiFroya  ,  Se  furprit  de  telle  forte  les  enned 
qu'ils  cédèrent  a  la  feule  xnenace  de  cette  i  ui 
ftre  Générale ,  &  aiufî  ce  nouuel  Aftre  dif  jie 
par  fon  feul  afpeâ:  tous  les  orages  que  la  £  ck 
tion  auoitfait  naiftre ,  elle  rétablit  le  legiti  fii 
fuccefleur  de  S,  Pierre  dans  fon  Eglife  efc 
Ivfurpateur  Mincius  qui  auoit  contraint  ifc 
uefque  d'Oflie  de  le  facrer  Pape  fous  le  r  iki 
deBenoift,s  ordonna  vn  fupplicc  à  foy  mi  jull 
febanniffant  de  ce  faint  lieu  que  (on  acl  tdec 
tion  auoit  prophané.  Par  vn  fi  heureux  c  Coni 
rnenceaaenî  noftre  illuftre  Minerue  s  aci  tvne 
le  titre  glorieux  de  conferuatrice  de  i*El  ki 
opprelfée,  &c  de  fon  ferme  &  viuant  i  èii 
clier.  ■  ■•:  {f??r. 

Guichardde  Normandie  Duc  de  la  Poi|  ,ki{ 
auoit  eité  fait  quelque  temps  auparauanti 
Cftiic  gênerai  de  i  EgUfe  ,  6c  pretcndoi  i% 
'      Gouuemel  l,i 


Anciennes  et  Modernes,  iit 
Mjuernemeiit  de  toute  ricaliej  mais  quand 
vit  qu'vne  fille  ïmj  enleuoit  cet  honneur, 
lime  celuy  de  s'en  dire  le  Conferuatcur  ,  de 
'il  ne  pouuoic  empefcher  qu  elle  ne  feren» 
h  Souueraine  des  cœurs ,  dont  les  corps  feu- 
leateftoient  fournis  à  fa  tyrannie  ,  &  que 
n  dauamage  les  héroïques  vertus  de  cetce 
ne  Merueille ,  rempliffoient  toutes  les  bou- 
;s  de  la  Renommée ,  qu'il  voyoït  inutiles 
.s  les  diicours  qui  n'eiloient  pas  faits  pour 
:  j  ce  Prince  en  penfa  creuer  de  dépit ,  &  fou- 
afte  fureur  s'en  prit  par  vne  imp^tueufe  ar- 
ir  j  à  tout  ce  qui  appartenoit  â  cette  puillan- 
innemie.  Il  rauagea  la  canîpagncj  il  fe  faifit 
:ouces  les  places  qui  te  trouuereat  fans  refi- 
ice^tafchant  delà  dépouiller  de  (es  biens 
ir  plus  facilement  affoiblir  fon  authorité  ^ 
is  noftre  Amazone  décruiSi:  bien-toit  les 
grez  de  ce  Duc  lafche  &  peu  ciuil ,  elle  s'ap- 
cha  fecreccementde  fon  camp  qu'elle  trou- 
în  defofdre  ,  Se  le  chargea  auec  tant  de  ge- 
oiité  ôc  de  refolution ,  qu  elle  mit  toute  ioa 
lée  en  déroute ,  ne  lailfant  à  cet  étourdj 
•  le  feul  repentir  pour  recompenfe  de  tant 
liuftes  efperances. 

e  decez  du  Pape  Nicolas  II.  eftant  arriué , 
Comtes  de  Crefcenceoc  deVilene  excite- 
t  vne  autre  fedition  dans  Rome,  pour  le- 
ion  d'vn  nouueau  Pape.  G  Jicni'd  Cbance- 
de  l'Empereur  Henry  III.  y  auoit  gtan- 
efperance ,  les  Comtes  le  ioignircnt  auec 
,&  députèrent  vers  l'Impératrice  Agnes, 
iquclleils  promirent  de  faire  fucceder  foa 
a  l'honneur  duPatriciat,  de  meCiis  qu'i 
I.  Parc,  î 


fil  Lts  Dames  Illvstrbs,  i 
rEiTipii'e,pourueu  qu'elle  agréât  leur  éleârioii  p 
Les  Cardinaux  cependant  voulans  pouruo  t 
au  bien  de  i'Eglife,  élurent  Anielme  fauory  <  fi 
l'Empereur ,  Euefque  &  natif  de  Milan,  ôc  iii 
nommerenr  Alexandre  I  L  Sur  ces  nouuellcl  l 
Guichard  ne  pouuant  Ce  couronner  de  !  k 
Thiare  Papale ,  iit  fecrettement  élire  Cadci 
Euefque  de  Parme  ,  qui  prit  le  nom  d'Honc  'i 
ÏI.  les  peuples  delà  Lombardie  GoururemI  ii^ 
fon  couronnement  ,  3c  tous  le  reconnurc 
pour  Souuerain. 

Matliilde  fut  feule  qui  refiftaa  ces  broii  p 
Ions  5  &  qui  ne  voulut  obeïr  qu'a.u  legitiïl 
fucceileur  de  S,  Pierre  ,  quoy  que  Cadolef|  Eff' 
auparauant  fon  am^ ,  cet  Ange  de  bata:l  t 
s'auança  pour  la  querelle  de  Dieu  à  l'aydt  ii' 
fon  Miniftre ,  Se  par  vn  coup  digne  de  é  ^^'^ 
bras  5  le  retira  du  bor4,  du  précipice  j 
Tauoient  ictré  tant  de  mains  facrileges.  Caç  f^' 
le  s'approcha  de  Rome  ,  &  Mathiide  luy<  m 
au  deuant  iafqu'à  la  montagne  d*or ,  ou 
champs  de  Néron  deuinrent  de  fanglans' 
moins  de  fon  courage.  Ce  fut  là  qu'elle  d(|  'f^i 
na  ia  bataille  aux  Schifmatiques ,  &  ou  l 
luy  vit  tomber  mil  foisia  foudre  des  mai]  ^'^ 
poar  en  écrazer  tant  de  teftes  criminelles.  I 
Un  5  la  vidloire  pancha  ducofté  de  la  lui 
&  ia  couronne  de  laurier  demeura  à  ooftrej 
ge  Keroïne ,  qui  fît  a  force  ouuerte  triomp 
le  peuple  de  Dieu  malgré  fes  puiflans  ed 
mis,  Cadole  fe  retira  en  dcfordre ,  ne  poud  ^ 
pour  îors  rien  efperer.  A.  quelque  temps  d| 
il  retourna  auec  les  forces  Impériales  j  ^'i^: 
a'ajaîu  point  tiomé  Mathiide  pour  les|  ^r. 
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iouiicr  5  il  força  la  ville  de  Rome  ,  &  le  fit  ïn- 
Dletnment  couronner  dans  TEglife  de  fiiat 
HcTie,   Noftre  Amazone  Chreftienne  pl  i^i 
orte  en  Dieu  qu'en  Coy  mefme ,  &  plus  arm^e 
e  foy  que  de  fer  ,  retourna  promptemeit 
ondre  far  cet  ambîdeux  ,  8c  le  chargea  auec 
mt  de  bonheur  de  de  courage ,  que  peu  s  ca 
allut  qu'il  ne  deuint  luy  mefnie  le  prix  dVne 
merueilleufe   vidoire.  Elle  i'auroit  fans 
ioute  faitfon  prifonnier,  fi  Cincius  Ris  du 
'refed  de  Rome  fon  amy ,  &  Tennemy  des 
ens  de  bien ,  ne  luy  eut  ouuert  vn  chemin 
xret  à  trauers  quelques  gardes  qui  l'efcor- 
irent  iufqu'à  la  Tour  Adrienne  ,  ou  elle  le  fie 
afïï-toft  âfTieger  ,  Se  le  prefia  de  fi  prés  qu'il 
it  fur  le  point  de  fe  rendre  à  la  difcretion  de 
me  genereufe  Guerrière  ;  mais  crouuant  vn 
reftre  qui  commandoit  le  premier  Corps  de 
irde ,  il  fe  fit  vn  poRt  d*or  au  crauers  de  fes 
anemis ,  trois  cent  marcs  d*argent  qu'il  déli- 
ra à  ce  lafche  OlEcier ,  indigne  dVn  fi  gene- 
:ux  chef  5  iuy  ouurirent  vn  pafiage  qui  facili-- 
.fafuitC'^j  on  le  laiila  courir,  6c  cependant 
3ftre  vidorieufe  receut  le  titre  glorieux  de 
jouuernante  générale  de  TEglife  Se  de  toute 
itaiie ,  qui  la  reconnut  pour  fa  libératrice*, 
Par  fa  prudence  Se  par  fon  adrefiè  ,  elle  re- 
mcilia l'Empereur  auec le  Pape,  elle  fut  de 
us  conftituée  par  acclamation  dans  le  Vica- 
at  de  l'Empire ,  chacun  l'appellant  l'arbitre 
•  la  paix  ^  de  la  guerre  ,  après  vn  fi  fignalé 
:cQrd.Le  Duc  de  la  Fouille  vint  reftituer  ce 
l'il  auoit  vfurpé  du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
:dant  fans  refiftaiice  à  la  laifon  ,  ^  fe  reii- 


Ï2.4  Les  Dames  ïlivstres; 
dant  à  la  luftice  des  armes  de  cette  illuffa 
Conquérante.  La  fainteté  d'Alexandre  fé 
niant  les  yeux  au  monde ,  cette  grande  lumè 
re  de  l'Eglife  alla  dans  le  Ciel  receuoir  ia  ri 
compenlè  de  fes  trauaux. 

Le  Cardinal  Hildebrand  fut  éleu  do  cort: 
mun  confentement  de  tous  les  gens  de  bie, 
Ce  digne  Vicaire  de  lefus-Chrift  futnomnr! 
Grégoire  VII.  L'Empereur  aufli  écourdy  qi 
brouillon,  fe  déclara  ion  Ennemy  &  delibe^ 
de  le  perdre.  Cincius  k  fauteur  des  facrilege 
luy  promit  de  l'enleuer  Se  de  le  faire  condui 
tout  chargé  de  fers  iufqucs  dans  fa  Cour.  Ç 
impie  Empereur  en  attendoitTexecurion  aul 
impatience  3  ce  monftre  de  Cincius  accor! 
pagné  d'vne  troupe  fanguinaire  entra  elîro 
tementdansTEglife  de  fainte  Marie  Majei 
au  moment  que  le  Pape  ce'.ebroit  la  fair 
Mdie  la  nuit  de  la  Natiuité  de  noftre  S2 
ueur ,  Bc  fans  auoir  aucun  refpt 61  ny  du  li  ' 
ny  de  l'adion,  il  aborda  Grégoire  quipo 
lors  rompoit  la  fainte  Hoftie ,  il  le  fie  indigr 
ment  en chaifiier  &  tirer  hors  de  TEglilè.  C 
le  poaifa  à  force  de  coups  dans  ia  tour 
Crefcence ,  efperant  Ten  faire  fortir  quand 
peuple  fcroit  retire  ,  pour  le  mettre  entre, 
mains  d'Henry  fon  ennemy  ;  mais  ils  iV 
eurent  pas  le  temps.  Toute  la  nuit  on  cou: 
pour  auertir  Mathilde  de  cet  horrible  attent' 
&  les  meilleurs  Romains  s'apprelterent  pc 
rompre  par  leur  fecours  les  îitns  cont  cet 
tre  Néron  tenoit  c;:ptif  le  fucceifeur  de  fai 
Pierre .  Noftre  Aurore  ne  manqua  point 
paroiftrçàlapoincedu  iour,  toute  embra| 
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ifeu  d'vne  trss  iufte  colère,  elle  entraifna 
•res  elle  la  tempefte  qui  deuoit  brizer  tant  de 
îles  criminelles ,  elle  força  la  tour  ,  la  fit  ra- 
r  iufqu'à  fes  fondements /après  en  auoir 
itfortirle  Vicaire  de  le&s-Chrift,  Le  trai- 
e  Ciiicias  s'eftant  pour  cette  fois  dérobé  au 
le  chaftiment  de  fes  armes ,  fes  înFames 
mplices  furent  bannis  de  FEftat  de  l'Eglif" , 
res  auoir  eu  publiquement  les  oreifes  &  le 
z  coupé. 

L'Emir.Teur  &  tous  ceux  qui  auoient  trem=' 
aue.  iay  dans  cefacrilege  attentat,  furent 
rom.muniez.  Les  principaux  fuirent  le  Car- 
iai de  Candie  ,  Thibaut  Archeuefque  de  Zvli- 
i  ,  rArchL-=uefque  de  Mayence ,  Se  Gilbers 
ef^ue  de  Rauenne,  Tout  l'Empire  murmu- 
t  contre  Henry ,  &  fes  fujets  le  mznaçoiene 
reuolte ,  s'il  n'obeiifoit  à  la  raifon.  Tous 
Princes  luy  firent  de  très  exprefles  remon- 
nces^qui  réueillerention  efprit  alToupypar 
charmes  d'vne  fauflè  efperance  du  bien  pu- 
c.  EnRi-).  il  fe  difpofe  de  fupplier  Mathilde 
nme  fa  meilleure  Coufine  ,  de  témoigne! 
i  véritable  repentir  àlafainteté  de  Gregoi^ 
>  &  de  luy  en  obtenir  le  pardon  qu*il  deman- 
;taueG  toute  Thumilité  pollible, 
Tetre  Minerue  Chrcftiennc  fuiuy  auffi-toft 
mouuemems  delà  charité  &  de  la  trndref^ 
qui  la  conduifirent  vers  Grégoire,  pour 
îipplier  de  pardonner  à  l'Empereur,  Mai« 
Pape  qui  connoifibit  l'inconftarice  de  ce 
ncc ,  Se  qui  apprehendoit  vne  foudaine  re« 
•ute  5  parce  que  ce  foible  cerueau  fc  faifoif 
rfans  refolution  ,  n'accorda  fa  grâce  qu'à 


îi6     Iês  Dames  ÏLivirREs, 
la  charge  d'vnc  pénitence  exemplaire.  L'Em-l 
percur  iur  cet  auis  s'approcha  feul  aux  portcî' 
de  î.  anos  ,  dépouilié  de  la  pourpre  Impériale! 
la  tefbe  &  les  pieds  nuds  ,  demandant  à  haut*' 
voix  la  mifericorde  necefiaire  à  fbn  péché'  f 
Durant  trois  iours  le  Pape  écouta  fes  plainte;  f 
fans  y  répondre  ,  n'eftant  point  touché  de  voi' 
couler  fes  larmes ,  parce ,  difoit  il ,  au'il  auoi' 
-verfé  fans  pitié  le  fang  de  tant  d'i'nocents  j 
Ijlais  enfin,  après  auoirefté  tout  ce  temps  ei  ' 
ieûne  &  en  prières  ,  il  luy  ouuriî  le  thre&r  d  ! 
la  grâce  comm.e  en  cftant  le  difpenfateur.  1!  ■ 
fut  ablbus  de  fes  crimes  ,  &  fe  reconcilia  pou' 
la  féconde  fois  auec  le  S,  Siège  Apoftoliqu*' 
Et  ain  iî  noltre  Ama2;oDe  Chrétienne  par  fa' 
entremife  rétablit  le  repos  dans  la  Chreftien  "jf' 
te       fit  triompher  la  fainteté  de  Gregoitô' ''^^ 
en  faifant  Faueur  au  trofiie  des  Cefars  ,  mon' 
trant:  qu'elle  fçaucic  auifi  bien  gagner  1< 
cœurs  que  les  vaincre.  ^: 

L'artifîcieufe  corruption  des  méchans  f 
l)ien-toft  changer  la  refolution  de  PEmpereu! 
l'ambition  de  Gilbert  condamna  fes  fourni:! 
fions  &  les  accufa  de  lafcheté ,  proteftant  qi| 
cet  abbâifTement  diminuoit  Thonncur  de  i  ^'^ 
Couronne,  Enfin  ,  cet  inconftant  Prince  ''^ 
bandoiina  encore  cette  fois  à  fuiure  lespern'  '"^ 
cieux  ccnfèils  de  cet  Apoftat ,  que  l'enfer  auc 
fufciîé  contre  l'authorité  de  l'Eglife.  Il  h 
perfliada  que  fa  Coufine  Taucit  porté  à  vi 
paix  defauantageufe  ,  &  que  par  cette  a  dit 
il  s'ePcoit  rendu  méprifableà  tous  les  Princ 
de  laChrefdenté  3  &  s'eftoit  attiré  la  hayi 
detousfes  fujets.  îifit  tant  qu'il  luy  fit  tou' 


Anciennes  £t  M  o  d  e  r  n  b  s.  iij 
f  toute  tarage  contre  cette  innocente  pa- 
;ire,  l'animant  de  telle  forte  ,  qu4I  luj  don- 
la  volonté  d'eaiployer  tout  fon  pouuoir 
UT  l'accabler  5  à  caufe  qu'elle  s'eftoit  tant  de 
s  oppofée  aux  ttioits  de  les  arnies.  îl  luy 
:a  le  Vicariat  de  r.Fmp:re ,  mais  il  ne  pût 
biblir  ion  courage.  îlla  preffa  dans  fa  ville 
Manrcuè  ol:"i1  aines^ea  en  melrne  temps: 
lisi":.  :.js  chaifnes  ne  menaçoit  que 

liber:.  ...^.egez.  La  vertu  de  noftre  Ke- 
ûie  qui  pouiioit  tout  affuiettir ,  fçauoit  bien 
mpelchei  d'eftre  captiue.  Apres  auoir  (bu- 
nu  dix  mois  vn  liege  de  toutes  les  forces  Im- 
riales  ,  elle  prit  la  refolunon  de  faire  vne 
tie  pour  fauaer  fes  fujets  d  vne  opprcfîion  fî 
annique^  lan^iais  vne  noble  iritr^orife  n'eufb 
fu'ct  plus  douteux  ,  &  _  n  grand 

:ur  ne  prit  vne  li  periUenk  : 
N'oftre  inuincible  Princ;_.7  ;  ;  le- 
iè,netrcuua  entre  fes  gens  as  gutiie  qmg 
n  hommes  de  feruice  j  PEaipereui  cepen- 
Qt  la  menaçoit  d'vn  ailaut  gênerai ,  &  fes 
ets  d'vne  reuolte,  aimans  mieux  ployer  folis 
chaifiies ,  que  de  tomber  fous  le  tranchant 
leurs  ennemis.  Pour  les  animer ,  elle  leur 
:  Ccur^-ge  ^  ynes  Ccmfagnnns^  que  ce  [ott 
4rU  dcrm-cre  fois  qunjne  fimy/ie  njou^  ani-- 
combat  3  te  crcj  ^ne  ■'x^as  jer^:^  ds  far-' 
m  amoureux  de  ^o/tre gbîre  que  de 
?  a'/s  n  CiS  peu  de  mots  leur  donna  la  refolu= 
n  cie  la  frdureêc  de  luy  obeyr  en  tout.  Elle 
fit  Guufir  Tne  fauife  porte,  &  s'auançaau 
aider  de  l'Empereur  s  elle  força  vne  barrie- 
lardée  par  des  Officier*  du  Corps  d'Henry^ 
Y  iiij 


n$  L  s  s  D  A  M  E  s  I  L  I  V  s  f  -R  s  s  ^ 
qui  donnèrent  i  alarme  à  tout  le  reftedel'^l 
mée.  L'Empereur  fmpritdu  bruit  d'vne  Aru| 
a^ttaque ,  deme^ca  quelque  temps  iiîterd; 
âïfqii  a  ce  que  Sigisfrede  fon  fauorj  le  rappe,, 
de  fou  interdiâ;ion  ,  luy  prelèntant  fes  arme 
F^^/^  j  ^.re  ,  lay  dit-iL^  cette  femme  que  'V0[ 
craigne  pepi  ,  ^  je  s  timtdes  fo  dats  d 
*vom  font  prendre  la  honteufe  refolutt^n 
fujr  j  flutûf}  que  de  foufiemr  leur  aitacjh 
ils  Jont  aux  mains  auec  les  metUepirs  de  n 
Cavaliers  ^  qni  commencent  a  ployer  foi^  la  f 
s:j^?2tci4r  du€  leurs  armes  ^  ^  la  Prîncejfe  M[ 
jhiiâe  7ie  îroaue  qrjaf  p/as  ncn  <^ui  liéj  d^fpu 
le  paf  âge. jCjue  les  remparts  des  c&rps  qui  tQ}\ 
hent  rncejjarnmerrt  a  fi  s  pieds  ^  fon  bras  gl 
neuix;  fer^^hle  m éprî fer  ces  'Victoires  commam 
eUe  njûpidroit  ^  fans  doute  y  épargner  tant  . 
ferfomtes  'vulgaires  yft  elles  ne  1  empefhoie 
d approcher  de  %>of}re  Ma\efli.  Sigisfrede  a 
perceuant  qae  fon  difcours  auoit  intimidé  fc 
^aiftr-e ,  le  quitta  pour  courir  où  il  entende 
le  bruit,  a  t Empereur  ^  à  [Empereur  ,  dit 
k  ceux  qu'il  rencontra  en  fon  chemin  q 
fuyoient.  Quoj  fera-t-il  dit  que  nous  foyoïj 
battus  par  vne  femme  ,  nous  que  tous  L 
hommes  n'ont  pu  encore  vaincre  ?  La  Prii 
celTe  entendant  nommer  FEmpcreur  s'auiî 
ça,  &  remarquant  le  faux  Prince  aux  armi 
qu'Henry  portoit  quelquefois ,  éc  à  vn  cheu 
dont  elle  îuy  auoit  fait  depuis  peu  prefent ,  a 
knt  droit  à  luj  ;  Rends  toy  ,  luy  dit -elle ,  à , 
force  de  mes  arm-es  j  toj  qm  if:maU  nos  ohej^ 
la  rai  fon  ;  le  CÏel  qui  'veut  couronner  limâ 
cmce  di  mes  fu]cts  m^rdo-a^se  de  te  pamrs  ^ 
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appaifer  far  tùnjang  celuy  que  tu  ^ jt  indî" 
I  lement  réfandu  ijlfune  te  rends  À  mes  fa-- 
I  les ,  i€  te  rendraj  fenfible  ^nux  atteintes  de 
-^^  on  efée.  Et  en  melme  temps  elle  luy  donna 
"^^li  fi  grand  coup  fiir  î'épaiile  ,  qu'elle  luj  fit 
Wer  plufieurs  pièces  de  ies  armes ,  &  donnant 
Sî  Téperon  à  Ton  cheual,  elle  s'élança  fur  luy 
'''jiec  tant  de  force  &  d'induftrie,  qu'elle  le 
'l%rta  par  terre  d'vn  coup  qu*eilc  luy  déchargea 
»jr  le  cou  ,  puis  appellant  fes  gens ,  elle  le  fit 
^^(aifner  hors  de  la  preffe ,  &  fe  retira  incontl=- 
%nt  5  ne  doutant  plus  du  falut  delà  Ville  par 
À  prife  de  Sigisfrede  qu'elle  croyoit  eftre  FEm- 
*^^reur. 

Le  Prince  ayant  appris  qu'vne  partie  des  ar-- 
'^les  de  fon  fauory  fe   trouuoic  parmy  les 

loits ,  niais  que  fon  corps  ne  s'y  rencontroit 
''^oint ,  s'abandonna  à  vn  déplaifir  mortel ,  5c 
JlDDcluant  que  fa  perte  ne  fe  pouuoit  réparer^ 
4  demanda  la  paix  ,  difant  qu'il  ne  deuoit  plus 
feiForcer  d'ofter  la  liberté  à  celle  qui  auoit  pu 
■jfter  la  vie  a  Sigisfrede  qu'il  eftimoit  plus  qae 
Il  Couronne.  Enfin  il  s'abbaifia  fous  ce  bras 
liéloricux ,  &  luy  dépefcha  vn  Héraut  qu'il 
îhargea  d'vne  lettre  ,  rempliede  très  humbles 
ppplications  auec  des  articles  de  paix.  Cette 
Prince/îe  toute  pleine  de  bonté  y  répondit  en 
ette  forte  :  îe  me  ré)  ou  y  s  de  ce  que'voflre  Mas^' 
fre  connoifi  au'jourd'huj  que  c  eft  la  douceur 
non  U  cri4auté  qm  g^^gne  les  cœurs  gène" 
tux  ^  ne^^ntmêins  îe  ne  mt^ccorderaj  potnt  a 
es  demandes  G^uauparauant  il  ne  Je  reconct- 
îe  auec  Dieu  fon  fremtsr  Mfmfire  ,  dont 
>refcreraj  toâ]GHrs  les  mUrefs  A  me^  ^f^ns 


i\e      I  E  s  D  A  M  £  s  II  L  VS  TR F, s,  i 
ma  propre 'Vf  e  U  fourr  oh  retenir  fin  fiii\ 

$Hir-y  faurfrmrïfir  mes  tufies  demandes  5  mai 
tant  de  confiance  aux  grâces  du  Ciel^^uei 
mefrsfe  les  auanîages  e^ue  ie  repu  de  La  terre 
qf4il  -ufe  a  fin  gré  de  fis  forces  ^  fonr  mçj  ie  m 
tQmheraj  fsint  y  s  il  fiai  fi  a  Dien^  ^  d^ns  la  foi- 
hlefie  de  ftgner  une  patx  defianantagetifi  a  tKi 
glif^s  fréiudictahle  a  mon  honneur  i  re-. 
forte^luj  têutes  ces  paroles  ,  elles  luy  confir] 
mer  ont  mes  penfiees  le  rendront  certain  dt 
nta  refolution.  -\ 
Auiïi-roft  que  noftre  genereure  PrincefE 
vit  qu'elle  n'auoit  que  SigisFrede  au  liei 
de  l'Empereur,  eFe  fe  l'efoiutds  ne  le  retenii 
<qu'autaat  de  temps  qu'il  en  faudroit  pouj 
mettre  le  premier  appareil  à  lès  bleffures^  a 
qii*eiimt  fair.,eîlele  fit  mettre  fur  vn  brancar . 
èi  ordonna  â  cinquante  Cuircifîîers  de  le  con- 
duire en  ailiirance  au  Camp  deTEmpereur, 
£kHs  en  exiger  aucune  rançon  ny  mefnie  (buC 
frir  qu'il  rendift  aucun  remerciement  des 
counoifiss  qu'il  auoit  receues  dVne  (i  gene- 
xeulè  Ennem  e.  Çlle  luy  dit  :  Stgafrede  yfiou- 
^ene^-vOMs  de  a  njofire  Maifire  e^ue  s  ii 
âefi  âerehéà  la  ft§rce  de  mes  armes  ,  il  ne  potm 
^a fe fioKfirMre  s  if^fie  "vengeance  du  Ctel . 
^  qiéâ  apprenm  far  cette  aiiion  fiurnatfâ-\ 
rcUi  que  D°êeu  finterefie  en  la  caufic  de  fon\ 
feufU  mmpemimi  greffé  par  fia  tyraî$-\ 
me.  ! 

VEmpttexîtqmM'^onhh  gagner  fa  Cou-, 
ilne  que  pour  perdre  le  Fape  ,  3c  regagner} 
fon  fauory  ^  refulà  de  s'accommoder  aux  con-i 
ditions  qu'on  luy  pî0p©fa  de  fa  part  j  encprei 
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eSigisfrede  i-^n  folîicitât  ks  genoux  en  ter- 
,  luy  difanfque  la  generofité  de  Ùl  Coufîne 
reprocheroit  fa  barbarie.  Il  n'y  voulut 
int  entendre  ,fâirant  en  fa  prefence  raua- 
ï  les  îauxbourgs  de  cette  place  ,  Ôc  vonlut 
e  ces  lieux  témoins  innocents  de  fa  der- 
îîcfodmiffion  ,  deuinlTent  les  marques  im- 
)rtelîes  de  fa  fureur.  La  Princeffe  s'auançà 
fs  ce  brutal  Ennemy  auec  vue  poignée  de 
jnde,  mais  affiliée  d'vne  valeur  mrnatu- 
le ,  elle  le  chargea  auec  tant  de  refolution  ^ 
.'elle  mit  tous  fes  gens  en  déroute ,  &  les 
ntraignit  de  quitter  leurs  polies  ;  elle  fe^ 
.fit  de  l'eftendart  Impérial  ^  Se  fe  rendit 
aiftrelle  de  tous  leurs  retranchemens  =  elle 
3ric  en  fcite  diuers  Challeaux  ,  que  les  ïm- 
rianx  Iny  aucient  oftez ,  &  par  fa  generoii- 
admirable  elle  rendit  la  paix  Bc  la  liberté  à 
i  fu  ers ,  ks  deliurant  de  cette  preffante  op- 
eirion. 

Mais  Henry  ennemy  de  la  concorde  &de 
paix  ,  fît  bien  roft  changer  de  face  à  la  bo^ 
ice  prefente  •  ks  Efpions  de  Math  Ide  Ta- 
:rtirent  que  ce  broiiiilon  retour noiî  auec 
mtes  Tes  forces ,  &  qu'il  fe  promettoii:  la  con- 
lelle  de  toute  l'Italie  ;  qu'outre  cela  il 
nenoit  Gilbert  depolTedé  de  Rauenne 
9ur  le  couronner  Pape  dans  Rome,  &  c» 
lafler  Grégoire  ,  duquel  il  auoit  fi  indigne- 
lent  traiité  les  Légats  qu'il  auoit  enuoyé 
our  négocier  de  la  paix  ^^êc  que  fon  fils  Tac- 
Dmpagnoitdans  cette  entrepri  b.  Noflre  ju- 
icieufe  Princeiii  fçauoic  tres-bien  qu'elle 
'auoit  pas  allez  de  forces  pour  reiifler  à  v^u 

^  Yj 


T]i  Les  D  a  m  1  s  ï  l  l  v  s  t  r  e  s, /• 
choc  fi  furieux  5  neantmoins  fans  deliBerj 
dauantagc ,  accompagnée  dVne  témérité  h| 
roïque,  ne  prenant  confeil  que  defon  courà? 
ge ,  elle  difputa  le  paffage  aux  Impériaux  auâ 
tant  de  rerolucion  ,  qu'il  fembloit  qu  elle  eul 
oublié  qu'elle  eftoit  mortelle.  Elle  trouuo| 
tant  de  charmes  dajis  l'horreur  d'vn  coi-^ 
bat  fi  douteux  ,  qu'elle  fit  bien-toil  tourner  f 
dos  a  l'auant- garde  commandée  par  le  ieii 
ne  Henry  /quand  l'Empereur  fiiiuy  du  groî 
de  l'armée  fe  fit  faire  pafiTage  aux  dépens  à 
deux  mil  hommes  des  fiens  ^,  qui  mourureni 
pour  faire  plojer  les  trouppes  de  noflre  Ama- 
zone. 

Henry  ayant  franchy  ce  pas  fi  dangereux,  fi 
fit  ouurir  les  portes  de  Rome  après  quelque* 
iours  de  fiege,  Grégoire  s'afiurant  de  la  garni- 
fcn  qui  gardoit  la  for  teiefle  Adrien  ne,  le  reti- 
ra en  ce  ieul  azile  qui  luy  reftoit.  L'Empereui 
cependant  fit  couronner  TAnti-pape  dans 
TEglife  de  Saint  Pierre ,  &  afTiegea  en  mefinc 
temps  le  véritable  Pontife,  croyant  le  pren- 
dre facilement-mais  les  gardes  qui  lay  auoieni 
eité  donnés  de  la  main  deMathilde,  le  def  | 
fendirent  fi  genereufement  &  auec  tant  de  fi-i 
dclité  ,  que  nj  tontes  les  belles  promefiès,  n\ 
ks  Tiokntes  attaques  des  Impériaux  ,  ne  lei 
ea  purent  rendre  maiftres.  1 

Noftre  Héroïne  cependant  rallia  toutes  Cd 
trouppes  &  les  augmenta  de  celles  de  Gm- 
aiaià  5  qui  venant  à  fbn  fecours  forent  en-| 
ftmble  fondre  fil  r  leurs  Ennemis ,  èc  foulèrent 
^tix  pieds  l'orgueil  de  ces  iniblents  ficrileges  ^ 
éig^gQîmt  k  P^ipe  d>n€  fi  merueslleuie  ar.^ 
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ée,  &le  conduifirent  fiirement  à  SalerneSj, 
res  auoir  fait  retirer  en  deferdre  toutes  les 
)uppes  Ennemies ,  auec  l'Anti-pape  qui  fit 
:raite  des  premiers. 

Apres  cette  glorieufe  défaite  tous  les  peuples 
mirent  fous  la  proted:ion  de  fon  bras  û  re- 
lutable.  Ils  la  proclamerec  hautement  Reyne 
ftalie  5  &  la  reconnurent  pour  leur  Souuerai- 
Le  Pape  Grégoire  la  montrant:  Voi/a  ^ 
t'il  au  Peuple,  ie  digne  ohtet  des  louanges 
''hhques  ;  FciU  cette  ludnh  mcder?de  ,  dont 
hr^  tou]otirs  V^àlorieux  nous  a  tant  de  fois 
rentj  des  attac^ues  infernales  ,  ^  de  la  fu^ 
HY  des  Démons  que  (Enfer  nous  austt  fu- 
'teT^i  cefîcét^nge  conferuateur  de  iEgltfe  ^ 
Liherateur  des  fiuuerains  Pontifes  ,  ^§  l'ex- 
yminateur  d.e  leurs  Ennemis.  Voila  cette 
^roïne  attff  Chrétienne  que  generepsfe^  qm 
urnojrre  commun  ref9s  a  tant  de  fois  frod^-- 
èfon  fang  fa  nie*  Decerne'^des  triomfhes 
cette  d$gne  libératrice  de  la  patrie  ^  faite ^ 
snjceux  four  la  frolongation  de  fes  années 
nneK.luy  des  Cou^ronnes  ^  wai^  flufiofi  dow* 
'^If^J  "00  s  cœurs  ^  ne  refuje^  rien  a  la 
nre  de  celle  qui  ^^gus  a  tant  donne  5  ouj  mes 
mis 3^  cefl  cette  forte  ^  genereufe  Pnnceffs 
'4  n  a  point  de  prtx ,  qu  on  ne  peut  tamats 
"^ez,  ejiimer.  Sans  doute  ft  t ambition  eut  eu 
'rta  fes  annes  auffi  bien  que  la  luftice  ,  elle 
irott  ennchj  des  Souuerains  de  fes  V'iièotres  ^ 
ie  auYGit  conquis  pluf.eurs  Efiats ,  pendant 
t  elle  conferuQSî  nofire  héritage,  Enfn ,  elle 
'ii4satiré  des  fers  quand  elle  pouuoit  aîta-- 
er  des  Monarque's  au  char  de  fes  triomphes. 


1 


2»  .4,         L  E  s  D  A  M  E  s  î  L  L  V  s  T  R  E  s  , 

Apres  CCS  îoiîanges  le  Pape  la  condui/ît  l 
l'Egiife  de  Saint  PierF€  ,  \uj  donnant  pladt 
proche  du  Saint  Siège ,  &  commença  laj 
mefme  à  chanter  les  aârions  de  grâces  qtw 
Ton  a  couftumc  de  rendre  à  Dieu  après  dej 
Yiâroires  gagnées  :  les  réjoiiiifances  publiques 
formoientvne  agréable  harmonie  par  tout« 
la  Ville  de  Rome  ^  on  n  entendoit  que  Canti- 
ques  d'allegreffe  ,  on  ne  voyoic  que  feux  à 
joye  ;  toutes  les  places  eftoient  remplies  ài 
diuers  chœurs  de  Iviufique  qui  fe  nieiloien 
au  concert  des  luths  j  on  drcflbit  des  Arc 
triomphaux  par  tous  les  endroits ,  ou  cett< 
Princeffe  deuoit  paiîer,les  rues  efteient  toutei 
couuertes  de  fleurs  odoriférantes  5  les  tronT 
petttes  fonnoient  5  on  batto  t  les  tambours 
&  dans  ce  bruit  confus  on  entendoit  toujours 
l'aymable  nom  de  Mathilde,  Mais  comme  le 
rofes  ne  font  iamais  fans  e'pines ,  auiïï  ce 
réjouyifances  furent  bien-toft  changées  ei' 
torches  funèbres,  par  la  mort  de  Greeoire  de 
ccdé  à  Sâlernes.  Vidlor  lïl.  fut  e.  .eu  ,  mais  fe 
vertus  attirèrent  bien-toft  la  hayne  d'Henri 
ëc  de  tous  fes  infâmes  acherants.  I 

L'Anti  pape  Gilbert  fécond ,  d'Eberard  &  d' 
Gandulphe,  tous  deux  Euefques  ,  l'vn  de  Pat 
me&  rautre  dcRhegio,  armèrent  contre  C 
nouueau  Succeffeur  de  tant  de  Saints.  îl  e 
aduertit  promprcmcnî  Mathilde  ,  luy  reconr! 
mandant  le  domaine  facré ,  qui  ne  trouuo: 
point  de  defFenfrur  eue  fon  bras.  Elle  monti 
aufli-toft  a  cheua^  s  mfbrmedu  quartier  d<! 
Ennemis  qui  n'dloient  cillant  du  fien  qi]' 
dVne  grande  iournée.  Ils  iVattendoienî  xiejj 
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3ms  que  l'attaque  de  cette  redoutable  Prin- 
fle,  qu'ils  croyoient  encore  trop  é  oignéc 
•ur  les  ioindre  d  promptemenr.  Elle  fit  choix 
deux  cent  Cuirafîiers  des  mieux  montez  de 
|;  troupes ,  aufquels  elle  ordonna  de  prendre 
I  croupe  autant  de  fantafîîns  ,  afin  d/auaii- 
X  auec  plus  de  diligence,  elle  commanda 
I  refte  des  Gens  de  s'arrefter  &  de  faire  leur 
içenient  fur  les  auenuès ,  pour  empcfcher  le 
:oursqui  pourroit  arriuer  à  Fennemy  ,  oti 
ur  arreller  les  fuyards  qui  voudrcient  fe  dé- 
ber  à  fa  vidoire.  Tous  fes  ordres  eftant 
n nez  auec  vne  contenance  héroïque,  elle 
Xùk  :  le  ncvffus  farle  fosnty  mes  Compa- 
ny s  ,  de  U  rejoliiî ton  auec  Usuelle  ^jcm  de-' 
X,co7nh(tJtre  ce  refle  (Tefsnerjfjs^  flus  arme^ 
'.mbition  que  de  c&urage ,  qu$  ne  uoi^ 
4t  difputer  laglotre  de  les  n)^incre  ^  ne  'vous 
Ufchez^  po^nî  tQUtesfeis  de  cette  ardeur  ac-^ 
flumee^,  dont -vous  'vous  e fie  s  ftgnalesi,  tant 
foi^  *iux  flus  rudes  ^tttaques  c^ue  'nous  ait 
re  le  démon  de  la  guerre  ^  ne  reculez^  dom 
Ht  U  'v  'téiotre  dont  le  dtl  "veut  cette  nuf3 
'-fS  touronner 

îâ  Harangue  faite  ,  elle  paffa  â  la  tefte  de  (a 
i  alerie  ,  &  marchant  toujours  fans  bruit  6s 
is  faire  halte  iufqu*au  quartier  des  ennc- 
l's ,  commandé  par  les  deux  Euefqucs  cy- 
IliS  nommez,  en  Fabiènce  de  l'Antipapcj 
0  |î  arriua  fiir  le  minuit.  Elle  fit  au(Ii-to(]:  met- 
I  pied  à  terre  a  tous  fes  gens ,  qui  fè  fàiiirenî 
ibord  de  la  fentinelle  auancée ,  &  ne  trouue- 
|tt  point  d'empefch(  ment  iufqu'au  premier 
i  ps  de  garde ,  cjué^Mathilde  força ,  fécondée 
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de  quelque  partie  des  fîens.  L'Ennemy 
r/eftoit  qu'à  demy  éueilîé,  fit  quelque  n 
fiance  •  mais  enfin  il  fc  rendit  à  la  difcretii 
du  vainqueur ,  rEuefque  de  Parme  qui  con 
mandoit  ce  premier  corps ,  fut  celuy  qui 
rendit  le  premieT  prifonnier  de  la  Princefl 
Elle  qui  ne  defiroit  que  de  foûmettre  fon  c 
prit  en  humiliant  fa  perfonne  y  fut  rauie  ( 
cette  prilè  ,  efperant  qu'il  feroit  plus  fage 
l'auenir. 

L'alarme  vmuerfelle  dans  tout  le  qoarti| 
âida  à  fauuer  Gandulphc ,  qui  abandonna  fc 
polie  ,  comme  aufli  le  refte  de  fes  troupe;, 
n'ayant  foin  que  de  fa  liberté  qu'il  acheta  : 
prix  d'vne  honteufe  fuite  ;  il  fe  cacha  à  der 
milles  delà  dans  vn  buiffon  d'épines 5  ou, 
demeura  plus  de  trois  iours ,  attendant  qj 
les  troupes  de  M atliilde  folfent  retirées.  Aii 
Boftre  inuincible  Guerrière  écarta  ces  no, 
ueanx  monftres  aifemblez  pour  détrofner 
Miniftre  de  Dieu  ,  mais  ion  bras  fécondé 
l'ayde  du  Giel ,  fit  encore  triompher  l'EgI 
malgré  tant  de  confpirations  formées  pour 
ruine. 

Les  nounelles  de  cette  victoire  firent  ren; 
fère  laioye  dans  tout  PEdat  Eccleiîafticjue 
le  fainr  troupeau  reprit  d^  grandes  elperant 
de  fa  prochaine  liberté ,  en  apprenant  la 
tenticn  dece  General.  La  Fureur  des  Demc 
ne  pouuant  vaincre  à  force  ouuerte ,  fit  { 
trahifon  fuffoquer  de  venin  noite  Vîcl< 
que  fa  Sainteté  rendit  en  mourant  Yiclori<||.^^ 
de  leurs  perfecutions    s'ékuant  dans  vn  de) 
de  gloire  qu'ils  ne  pouuoien  c  plus  trauerfei| 
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Vibain  î  I.  vn  autre  viuant  portrait  des 
rtus  de  les  predeceiièurs,  reprit  le  gouucrnaii 

cette  barque  defolée  ,  &  cette  naifîante 
:rté  fî  neceîlaire  à  la  conduite  des  fidèles  fuc- 
ia  à  ces  flambeaux  éteints.  Canes  ,  ou 
ftoit  autrefois  conclue  la  paix  entre  Gre- 
ire  &  Henry,  feruit encore  d'azile  &  de  fîire- 
1  fou  fucceffeur  5  noftre  Amazone  fortifiée 
ces  belles  efperances ,  fe  fit  paffage  à  la  veue 

l'Ennemy  ,  &  conduiiit  heureufement  le 
pe  dans  cette  place  "d'aflurance.  Ce  fut  en 
petit  canton  de  terre  que  noftre  Colombe 
/ftique  porta  le  rameau  d'oliue ,  &  par  cette 
nereufe  adion  l'Ennemy  prit  vne  fi  grande 
Duuante ,  qu'ii  s'alla  cacher  auec  toute  fbn 
née,  fans  qu'on  Tait  depuis  veu  paroiftre, 
e  pour  demander  pardon  au  S.  Pere&  àfa 
rite  fille. 

/'oyez  ^  ie  vous  prie ,  fi  la  vie  des  Cefars  & 
;  Alexandres  ont  cfté  remplies  d'autant  de 
îrueilles  que  l'eft  celle  de  noilrc  Héroïne  j 
t-ils  iamais  rcceu  autant  d'honneur  &de 
;ange  qu'en  a  receu  cette  PrincelTe ,  de  la 
jche  des  plus  grandes  Puifiances  de  la  ter- 
*  que  fi  ces  Monarques ,  que  les  Hiftoriens 
mmcnt  les  plus  gr:inds  hommes  du  mon« 
,  ont  efté  louez,  ce  n*a  efté  que  de  leurs  fii- 
&  de  leurs  penfionnaires ,  &  encore  le 
s  fouuent  la  flatterie  les  faifbit  parler  plu- 
k  que  la  vérité. 

)i  on  les  a  veu  vidorieux  de  leurs  Ennemis , 
lésa  veu  beaucoup  plus  fouuent  vaincus  de 
:s  pafîîons.  Alexandre ,  que  Ton  nomme 
Und par  excellence, a  efté  fifuperbe,  quii 
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fefaifoit  adorer  comme  va  Dieu,&  fi  cru-l 
qu*il  rua  Clytus  fon  fauory ,  pour  auoir  loi| 
Philippe  fon  perè..  Il  eftoit  fi  déraifonnabk 
qu'il  crof  oit  qu'on  luj  déroboit  les  Ipuangrj 
qu'on  donnoiî  à  d'autres  qu*à  lu/.  Il  difoit  e, 
méprifant  Philippe,  qu  il  n'efi;oïî  point  fo 
fils ,  qu'il  eftoit  fils  de  lupiter  Ammon.  N'at 
finirez  vous  point  lextrauagance  de  ce  Princj 
qui  croyoit  auoir  plus  d'honneur  de  paffr 
pour  le  baftard  d'vn  inceftueux  lupirer ,  qi 
pour  le  fils  légitime  d'vn  grand  Roy  Au( 
tous  ccs  deiFauts  il  eftoit  fi  addonné  au  vin 
qu'il  en  pren©it  iufqu'â  en  perdre  le  iugeinen  s 
Il  dépenfa  fept  millions  d'or  aux  obfequ^ 
d'Epheftion  fon  fauory ,  plus  par  vanité  qi 
par  affeélion.  ,| 

Augufte  &  Iule  Cefar  n*ont  ils  pas  efté  pa| 
reillement  efclauef  de  leurs  paffions  &  de  Vi 
ces  fi  abominables ,  que  la  pudeur  m'empej 
die  de  les  nommer  ?  Marc- Antoine ,  que  Vq\ 
vantoit  comme  vne  merueilie  de  generofitt 
n'a-t-ii  pas  employé  fes  forces ,  fon  pouuoir  < 
fes  threfors ,  pour  furprendre  &  vaincre  h 
beautez  de  fon  temps  ?  Enfin ,  on  peut  dij 
que  ce  Prince  eft  mort  dans  l'infamie  comrr 
il  y  auoit  vécu  3  puis  que  fe  voyant  pourfuir| 
par  Cefar  qui  eftoit  fon  beau-frere  8c  fon  Eii| 
nemy  ^  il  s  enfuit  &  abandonna  lafchemerî| 
fon  armée ,  pour  courir  après  fes  plaifirs  ,  1<| 
préférant  à  la  gloire  de  vaincre  ^  od  tend  1| 
vrayegenerofité.  '  | 

I  aydoncraifon  de  dire  que  nos  Dames  i]| 
luftres  eftoient  plus  grandes  ,  que  neftoieij 
grands  ces  Monartpes,  qui  fefaifoient  adcj 
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ccmaie  des  Dkiix.  Qui  ne  f-ait  que  ces 
ices  n'ont  trauaiUé  que  pour  Iz  vanité  ,  ôc 
r  leurs  in^erefts  ?  qu'ils  n'ont  elle  viffro- 
IX  que  par  des  armées  prodîgieufement 
lies  5  8c  le  plus  fouuent  par  des  trahifons 
oyables ,  au  lieu  que  nos  genercufes  Guer- 
es  ont  défair  de  puilTanres  armées  auec  vnc 
gnée  de  foîdats  3  mais  toujours  dans  la 
deur  &  dans  la  modeftie.  Voyez  comme 
s  les  Hiftoriens  parlent  de  Mathilde.  Ils 
•nt  que  cette  Princeirè  a  fait  triompher  TE- 
è  aurât  de  fois  qu'elle  a  gagné  de  viftoires^ 
rlle  ne  s'ell:  iamais  armée  que  pour  la  eau- 
e  Dieu  ,  qu'on  luj  a  ofrert  des  crolnes  pour 
bparer  du  faint  Siège,  qu'elle  a  perdu  le 
ariat  de  l'Empire  pour  auoir  vou^ii^pn fer- 
le paaimoinc  de  faint  Pierre  -  niais  bien 
lantage ,  qu'elle  a  yen  fes  Eftacs  defolez  ,  fa 
fennc  en  danger,  le  feeours  éloigné,  & 
.tes  les  forces  de  l'Empire  alfemblces  pour 
)erte ,  fans  iamais  redouter  de  funefte  fuc- 
3  elle  a  toujours  cfté  ferme  en  fes  refolu- 
tîs  ,  prudente  dans  fa  conduire  ,  Se  heureufc 
is  fes  avions  ,  humble  dans  fes  profperitez, 
louce  dans  la  luftice  3  le  fang  ne  luy  a  point 
labandonner  la  raifbn  3  elle  a  mieux  aimé 
lire  fille  de  S.  Pierre ,  que  coufine  d'Henry^ 
Enité  qu'elle  auoit  auec  cet  Empereur ,  ne 
iamais  éloignée  dei'obeyflance  quelle  de- 
it  au  Vicaire  de  Îefus-Chriiî:. 
>tte  Princeife  mourut  le  premier  iour  de 
lyl'an  iiiy.Iey^.  de  fon  âge ,  &  le  de 
i  règne  :  après  auoir  poiledé  le  Generalat 
l*EgIife,&le  Vicariat  de  l'Empire  plus  de 
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quarante  ans.  Elle  fit  bartir  quantité  d'Ei 
fes  dans  la  Lombardie  ,  rétablit  pluficurs  m 
les ,  remit  les  loix  en  vigueur ,  fit  refieurir-i 
Arts&:  les  Sciences:  bref,  on  peut  dire  a 
to ute  l'Italie  luy  eftoit  redeuable  de  fonrç^ 
Bc  de  (on  bonheur,  j 
L'an  i63f.  Vrbain  VIII,  fit  tranfporter  fi 
corps  de  Polirone  à  Rome.  Sa  Sainteté  il 
fit  faire  Tn  fuperbe  tombeau  de  marbre  dai 
l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  où  cette  Princeile  cft  fi 
preientée  en  différentes  ,  mais  routes  geii^ 
reufes  adions.  On  la  voit  d'vn  collé  arniéè; 
k  telle  d'vn  bataillon,  qui  donne  la  clial 
aux  Impériaux ,  &  puis  on  la  voit  qui  fauue- 
Pape  des  mains  de  fes  ememis^afliege  Ton  a(| 
uerfaire  &  regagne  l'Ertat  du  S.  Sicge.  Dai 
vn  autre  endroit  on  la  reprefcnte  qui  lecopc! 
lie  l'Empereur  auec  le  faint  Pontife,  fe  coi; 
ronnantainfi  doliues  &  de  lauriers  tout  ei; 
ièmble.  Mais  par  tout  elle  brille  parmy  ccil 
vertus  héroïques ,  lefquelles  font  éclatter  {bi 
zele  Se  fon  courage ,  &  la  rendent  rornemer 
de  fon  temps ,  l'honneur  de  fon  fexe ,  &  TaJ 
mira 1 1 on  de  tout  k  monde. 

L* Empereur  Eedcric  pa fiant  par  la  vil.1 
d'Affife,  permit  àfesfoldats  de  piller  le  Me 
nailerede  fainte  Claire ,  mais  cette  genercuij  ' 
feruante  de  Dieu  n'eut  qu  à  fe  montrer  pour  I  " 
deffendre  j  il  parut  des  rayons  fi  éclattans  fî  ' 
ion  vifage ,  que  ces  Barbares  en  eftant  époij 
uantez ,  tomboient  par  terre  comme  mort!  ^ 
Vne  autre  fois  Guy  d'Auerfe  afllegea  cetil  " 
mefme  ville  5  auec  toutes  les  forces  Imperiii  " 
les  5  mais  aoftre  Sainte  comme  ibn  Ange  ttl 
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aire ,  animée  de  confiance  au  S,  Sacreméai: 
l'Autel  qu'elle  tenoit  entre  fes  mains ,  mit 
icc  cette  armée  en  déroute  ,  Se  ce  furieux 
ly  d'Auerle  mourut  la  nuit  d'après,  de  mort 
)leme.  Encore  qu  elle  n'ait  point  répandu 
fang  5  on  ne  doit  pas  pour  cela  luv  dénier  la 
loire  5  ny  douter  de  fa  genrrofité ,  tous  les 
mnies  d'Affife  ne  fçauoieut  ou  fe  cacher  , 
idant  que  cette  Heroine  alioit  intimider 

ennemis ,  en  leur  prenoftiquant  le  mal- 
ir  qui  leur  arriua  5  elle  p-  rta  depuis  ce 
Lips-là,vne  fî  grande  deuotion  au  S.  Sa* 
•ment  de  l'Autci  qu'elle  compofale  Canti- 
e  qui  fuir, 

C  A  N  T  I  Q_V  E 

Si  l'honneur  du  S.  Sacrement  de  l'AuteL 

Tuel  fefiiin  f  lus  délicieux 
yrent  iamats  les  onflics 
'e  celtij  ou  le  Roj  des  Cteux 
mis  fam  de  gran  des  meruetlks  ^ 

%ux  du  Monarque  ^ffiriert 
de  la  Rejne  Ejr^ptienne^ 
tout  autre  feft in  nefl  rten 
«  ref^eéi  de  la  [aime  C^ne, 

"".ar  quelhano^uet  de  (l gran d -prise 
ce  Roj  frodtgne  a  l'extrême  ? 
n  Dieu  marte  icy  (on  fils 
donne  à  manger  Joj-mimi 
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Seigneur ,  lors  que  njtent  U  fatjon 
entendre  'vos  dtutn s  oracles  ^ 

Il  faut  que  l  humame  ri^ifon 

Se  tafje  ou  parlent  uos  miracles, 

la  fcience  humaine       fes  threfors 
N  € ft  nen  qu  \gn  o ran ce  p  rofon de  : 
Dteu fa^t  fcj  à'^vn-fam  j ,n  corps  , 
Lt  de  rien  a  fait  tout  le  mondes 

ïl  eft  bien  raifbnnable  que  neus  chanti 
les  ioiianges  d'vne  fî  Faiiite  Amazone. 

C  A  N  T  I  Q_V  E 

A  fainre  Claire  fous  le  nom  du  Soleil.j 

//  me  faudrait  un  efprit  ^Kgeliqtîet 
Tour  entreprendre  a  dignement  parler 
T>e  [excellence      ^valeur  héroïque 
Ve  ce  Soleil  qui fit  deux  Rojs  trembler* 

Tant  de  'vertus  s  en  "viennent  pefle-mejt 
^offrir  enfcmhle  à  mon  entendement , 
Qpte  te  ne  fcaj  d'entre  toutes  laquelle 
le  dois  chotfir  pour  mçn  commencement, 

l! humilité 'veut  eftre  la  première  ^ 
La  pauuretefe  pre  fente  au  combat , 
La  ftetédtt  quelle  efl  plus  aufiere  j, 
La  char f  té  le  pre*:riîer  rang  débat,. 

Mais  dit  la  fej  la  njertu  qui  sau^n-e , 
^4.ns  moj  ^  ce  n'efi  qu'v,mflk  des  mêpursj. 
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>us  le  fç^ueT^-,  dftU  belle  Efper^.nce, 
Hc  fe  f  retend  bien  ^.utant  que  r/ies  foeurs» 

le  dô'/xfe  tùut ,  carie  fuis  la  plus  fer  te  , 
it  Patience^  ^  njcus  le  fç£iut7.Jciîn  : 
^ute  ^y^ertii  ,  dît  la  Cenfiance.  tft  morte% 
ie  nj  juts  ,  tout  le  refle  iiefi  rie?f» 

lut  fauurete  a  cemmencé  fa  n.ie  , 
kumtUte  l  a  jncu  y  cQnflarnment ^ 
aniour  de  Dse^^  la  fit  znartyr  ^enuîe^ 
cet  amour fintt  tout jQmremsnt» 

En  ce  débat  fùurrr.e  tirer  de  fesne, 
qutfaudrctt  donner  le  f  rentier  Ueu^ 
les  renuoye  a  la  Cour  fût^aerame  , 
ni  en  retr^ets  £i0  tugement  de  Dieu. 

Noftre  Sainte  fe  (erjoic  des  Maximes  qui 
tuent  pour  inftmire  fes  Reîigieufes. 

Maximes  de  fatnte  Clatre» 

rUiSYn  bon  cœsrade  peiiie  au  feruice  de 
ieu ,  &  plus  il  en  defire  5  quand  on  void 
S  S  V  S  tout  trempé  de  Ton  L^ng  ,  de  quoy 
ut-on  fc  plaindre  ?  mil  Sceptres ,  mil  Cou- 
nnes ,  &  mil  mondet^  ne  font  rien  à  vne 
Lie  qui  aiaieDieu  ,  &  qui  a  goufté  la  dou- 
ar de  le  feruir. 

routrvniuers  n'eft  rien ,  comparé  aux  de- 
:es  d'vne  amoureufe  fblitude  3  où  il  n*y  a  que 
ieu  8^  va  bon  coeur, 

Dausle ûncsmarre  dumonde  on  n'entend 
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pas  la  voix  de  Dieu  j  il  faut  du  filence  &  d| 
folitude  pour  conférer  familièrement  aii 
iuy.  ! 

Nous  voulons  bien  nous  réjouyr  auec^| 
Saints^  mais  nous  ne  voulons  pas  foufFriji 
leur  exemple  j  qui  ne  tafche  point  d'imiter] 
Martyrs  n'arriuera  iamais  à  leurs  Coure 
nés. 

Le  premier  deuoir  du  Chreftien  ,  c'eft  d'efl 
vny  a  Dieu  ,  ôc  le  fécond  d'eftre  bien  auec i 
pro  -  hain  I  la  Religion  nous  apprend  rvn| 
la  mifericorde  l'autre. 

La  véritable  humilité  ,&  la  charité  defîn; 
reflée  ,^  font  les  deux  aifles  neceffaires  p( 
nous  éleuer  au  Ibmmet  de  la  perfcdion. 

Le  monde  ne  demande  que  des  miracli 
pour  croire  qu'on  eft  faint  •  i'aime  mille  f 
mieux  vne  humilité  bien  folide ,  &  vne  obe 
fance  parfaite  ,  qu'vn  mort  reflufcité. 

L'ame  qui  ne  fe  plaift  point  à  Toraifon, 
fera  pas  grand  progrez  dans  la  vertu:  cai 
Chreftien  qui  vit  fans  k  prière ,  eft  vn  fol 
fans  armes. 


SECTION     IV.  i 
leétnne  ^Arc.  \ 

Q  I  Dieu  a  v©uîu  que  Mathilde  foft  k  <. 
O  fenfe  du  S.  Siège',  il  a  voulu  pa^eillem 
que  Teanne  d'Arc  p?uurepetite  Bergère ,  a 
defeize  ans  ,fuft  le  bouclier  delà  Prance: 
ludiîh  Gauloife,  l'Ange  conferuateux  de  Cl| 
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VII.  6c  la  Générale  de  fon  armée.  Enfin,  ii 
oulu  montrer  en  fa  perfonne  lexemplc  par-= 
;  des  plus  hautes  vertus  ,  tant  héroïques 
Chreiriennes ,  comme  nous  verroîis  dans 
:ours  defa  vie.  Pour  mieux  connoiflre  de 
précipice  Dieu  nous  a  retiré  par  le  bras 
incible  de  cette  ieune  fille  j  il  eiî  neceffaire 
fçauoir  à  quelle  extrémité  la  France  eftok 
uitc.  La  fin  de  r^:n  1300.  &  le  commence- 
de  l'année  1400.  furent  tellement 
liez ,  que  ce  Royaume  n'auoit  iamais 
de  fi  grandes  defblations, 
harles  V  I.  allant  en  Bretagne  y  pour  f 
{lier  le  Duc,  &  vanger  la  querelle  d'Oii- 
de  Cliilbn  fon  Conneftable,  rencontra 
accidents  furie  chemin  qui  furent  les  pre-- 
rs  fymptomes  de  nos  malheurs. 

Prince  eftant  arriaé  dans  la  foreft  du 
ns ,  vn  grand  homme  fauuage  parut  fi 
mpcement  ,  qu'on  euft  plûtoft  crû  qu'il 
it  né  de  la  terre  que  forty  d'entre  des  ar= 
j  lequel  prenant  la  bride  du  cheual  du 
5  luy  dit  :  Retourne ^  cart'i  es  trahj  :  après 
y  il  difparut  auec  tant  de  vifteffe ,  que  per- 
le  ne  s'apperceut  ce  qu'il  eftoit  deuenu, 
accident  altéra  tellement  l'efprit  du  Koy, 
tout  ce  que  Tindullrie  des  Médecins  put 
.  y  ce  fut  de  luy  donner  quelques  bons  in^» 
ailes .  Mais  pour  comble  de  fon  malheur, 
riua  vn  an  après  ,  quVn  Efcuyer  ayant 
fé  le  deifein  d'vn  Balet  de  nx  fauuages  ^ 
:  accroiftre  la  rcjouyiTance  des  Nopces 
Gentil-homme  de  la  Chambre  du  Roy 
;  vue  des  filles  de  la  Reyne^  fa  Majefté 
1,  Parte  Q  . 


.S4^       Les  Dames  IiLYStKEs,  J 
voulut  eftre  de  la  partie  ,  ieurs  vedeni 
eftoientde  toille  poiiiee,eouuerte  de  fini 
€n  forme  de  poil ,  fi  proprement  ajuf^ 
qu'on  les  prenoitplûtoft  pour  des  peaux  1 
pour  des  habits.  Le^  Duc  d'Orléans  curieul 
connoiftre  quelqu'vn  de  cette  bande  ,  prif 
âambeau  dont  vne  étincelle  fé  prit  à  vn  àé 
Sawuages ,  &  en  fuitte  à  tous  les  autres  ,  J 
mefme  épargner  le  Roy,  C'eftoit  vn  ti 
fpedlaeiede  voir  ces  Seigneurs  brûler  coïk 
des  flambeaux; on  y  voyoit  vn  million  d'hë 
rnics  qui  coufideroient  cet  épouuantable  a  - 
dent.,  (ans  qu'il  y  en  eiaft  aucun  qui  ie  mifl| 
peine  de  fauucr  fa  Jvlajeilé.  Ne  diriez  v 
pas  que  Dieu  referue  toujours  la  gloire  : 
plus  belles  adions  aux  femmes  ?  La  Duch 
de  Berry  ,  fans  craindre  ce  feu  qui  épouii 
toit  tous  ces  lafches  Courtifans ,  s'appro 
auprès  de  luy,  &  iecouurit  de  fa  longue  i 
be  ,  qui  le  deffendit  de  ces  ilammes  meurt 
f es^  lefquelles  étouffèrent  Charles  dePoid; 
Granfay  ,  Yuain  de  Foix  ,  &  le  Gomrc 
îouy ,  ne  vécurent  plus  que  deux  ioursl  Le- 
ne  de  Nantouillef  fe  fauiia  dans  vne  cuue  ] 
ne  d'eau ,  qui  par  va  heureux  hazard  eftc 
auprès,  • 
Ce  funefte  accident ietta  beaucoup  d'eii 
dans  toute  l'affemblée  ;  maisfon  plus  <l 
gereux  elFet  fut  de  reietrer  Charles  dari 
premières  foibleffes  de  fa  maladie.  Les  fre 
fies  ne  le  rendirent  plus  qu*vn  pitoyabî! 
jet  de  larmes ,  Se  le  joliet  de  fes  fiijets ,  Coi 
firmité  l'ayant  rendu  incapable  du  gouad 
ment ,  mit  tous  les  Princes  de  fa  Gour  ç| 
Ipufie, 
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Le  Duc  cl*Orleans  ,  &ere  de  fà  Majefté, 
royoit  que  fa  naiflance  lujr  doniioi!;  droit  à 
.  Régence.  Philippe  dit  le  Hardy ,  Duc  de 
ourgogiie,sy  oppofa  touiours ,  iufqu'à  la 
\ort,  Fauiois  peur  de  mériter  le  nom  de 
ruelle ,  fi  ie  ni'arrétois  â  coniiderer  le  {ang 
ue  la  diuifion  de  ces  deux  partys  répandit 
ans  touce  la  Trance,  C'efi:  allez  qu'on  T^ache 
ue  Paris  n'eftoit  plus  quVii  .'Amphithéâtre > 
icesmaiibns  Royales  exerçoieat  leur  rage 
>ur  à  tour. 

Pendant  tous  ces  dcfordres ,  Henry  V,  Roy 
Angleterre  qui  s'eftoit  laiffé  vaincre  a\xx 
îux  de  Catherine  de  France  ,  après  la  vidloi- 
îd'Aziiicour,  ne  manqua  pas  de  pratiquer 
ifFedion  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne  » 
ai  a  fait  trop  de  mal  à  fa  patrie ,  pour  portée 
qualité  de  bon.  Il  le  fit  auec  tant  de  fiiccez» 
i'il  lè  vit  en  peu  de  iours  ,  gendre  du  Roy  6c 
^egent  de  fon  Royaume  ,  au  preiudice  de 
harles  Dauphin  ,  qui  fut  enuoyé  en  exil,  à 
.ufe  de  la  mort  de  ce  lean  Duc  de  Bourgo- 
le  y  tué  en  fa  prefence ,  &  comme  on  fuppo- 
it,  par  fon  commandement.  On  le  déclara 
ir  cet  Arreft  décKeu  de  tous  fes  droiâ:s  fur  la 
ance  ,  &  incapable  d'en  po{reder  le  Scep  re. 
e  n*eftoitpas  en  cette  mauuaife  faifon,  qu'il 
-ftellévtile  de  produire  les  Loix  Saliqucs, 
loy  qu'il  euft  eiîé  iufte.  Charles  fe  contenta 
m  appeller  à  Dieu  ,  &  à  fon  cpée.  Ce  ieunc 
ince  après  la  mort  de  Charles  fbnpere, 
mba  en  de  fi  grandes  extremitez ,  qu'il  trou- 
.  bien-toft  qu  il  n*auoit  plus  rien  à  gouuer- 
L'Hiltoue  forte  que  les  Ennemis  iap»* 
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peiloient  par  raillerie  Roj  de  Bourges  j  &  qi|ti 
qu*il  n  y  euft  pas  allez  de  crédit  pour  auQ 
Yîie  paire  de  botte  fans  argent ,  ce  trait  ri 
pas  efté  écrit  de  beaucoup  d'Aucheurs  :  neanj 
moins  ou  a  remarqué  qu'vn  Cordonn^ 
l'ayant  défia  chauffé  d'vn  pied ,  &  Charks 
ayant  dit ,  que  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grace:i^ 
rentrer  dans  fon  bien  ,  il  le  comenteroit.  C 
brutal  j  luy  retira  fa  botte ,  ne  voulant  pî  i 
hazarder  vn  peu  de  cuir ,  fur  la  fortune  d'vj 
Royaume. 

L'an  ij^ii.  eft  remarquable  par  la  ma 
de  Charles  Yî.  Roy  de  France,  d'Henry 
Roy  d* Angleterre ,  &  par  le  couronnement  c 
deux  Princes ,  de  Charles  V  1 1.  à  Poitierî 
&  d'Henry  Vî.  à  Paris.  Ce  fut  en  ce  temps 
là  ,  qu'on  vit  deux  Soleils  en  France ,  par  < 
que  l'on  y  vit  deux  Roys.  Tous  les  Princes  .| 
Seigneurs  appuyoient  la  tyrannie  d'Henry 
luy  rendoient  des  foûmiffions  qui  ne  tcnoiei 
que  de  la  balfeffe  ou  de  la  lafcheté. 

Pendant  tous  ces  defordrcs  ,  les  Ang'o 
triomphoient  de  la  France ,  tenans  tout  foi 
Toppreffion  de  leur  tyrannie ,  excepté  le  coei| 
de  Charles  ^  qui  dans  vn  abandon  fi  gêner 
ne  perdit  jamais  l'efperance  de  rentrer  dai| 
la  poireflion  dVn  héritage  ,  dont  le  Ciel  k| 
auoiî  confirmé  les  droits  depuis  tant  de  fij 
des  :  Neantmoins  tout  fon  domaine  eftci 
feulement  dans  fon  courage ,  &  dans  le  br:t 
d'vn c  jeune  Bergère^  que  le  Ciel  luy  fîifcij 
pour  empefcher  la  '  cheute  de  fa  Couronnj 
Pendant  que  la  cruauté  rauageoit  ce  Royaii 
gne  î  fon  fouuerain  Protcdeur  prenoit  plaiii 
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^entretenir  à  l'ombre  d'vn  buiffon ,  de  tout 
e  qui  fe  paffoit  de  plus  important  dans  la 
rance ,  &  du  fecours  qu'il  nous  preparpit  par 

i  valeur.  Vn  jour  elle  receut  commande- 
lent  du  Ciel  d  aller  trouuer  le  Roy ,  &  de  luy 
iire  de  la  part  de  Dieu  ,  que  les  mileres  de  fon 
oyaume  finiroient  bien-toft.  Cette  Diuine 
onté  luy  apprit  tout  ce  quelle  deuoit  faire 
endant trois  ans  quelle  auoit  encore  à  vi- 
:e, 

Vn  iour  qu'elle  aiîoit  pris  refolution ,  de 
xlarer  à  fon2?ere ,  tout  ce  qu'elle  fçauoir  des 
Faires  de  la  France  ,  particulièrement  de 
'lies  d'Orléans,  quele Comte  de  Salifbery 
noitafïiegé  3  ce  bon  homme  lapreuint^Sc 
y  ûit  :  leaifne  ie  ne  i^eux  fh^  ^ae  'vom  qmt- 
'îZ.la  maifon  i  demeure^y  four  faire  le  me" 
*|-^5&puis  s'addreflànt  à  fa  femme,  il  luy 
t  :  Mamte  >  i* aj  -vn  fonge  cette  nutd  qui 
€  fait  cr^/mâre  quelque  defafire.  il  me 
mhlûH  que  ie^ojois  njne  trtmfe  de  Soldats 

ii  emmeno'fent  noftre  file  -y  enfui  te  'vn  Che^ 
il  blanc  sefl  frejentéiLmon  ef^rit ^  Ç£  Uan-^ 
'  qui  efloit  dejfus^  au  milieu  d'n)i& grand  nom^ 
€  de  fer  forme  s  qui  taf choient  de  la  tuer: 
tti^  ce  qui  ma  flu^  ^ff^^J^i  ^*^fi  qf^^^lle  tom^ 
tt  dans  'vn  grand  feu  ^  ou  elle  a fnit fd  ^vie* 
ette  pauurc  femme  ,  depuis  ce  temps-là, 
illoit  auec  circonfpedion  fur  les  déporte- 
lents  de  fa  fille ,  ne  luy  permettant  plus  de 
rtir  de  la  m  ai  fon ,  fi  elle  n'eftoit  auec  elle* 
ais  quel  moyen  d'obeïr  à  Dieu  &  aux  hom- 
es, quand  leurs  volontez  ne  font  pas  con- 
tmes  ?ïeannen'auoitplus  garde  de  penfe^ 


! 
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feulement  à  parle  tlu  voyage  qu'elle  deuoil 
faire  vers  le  Roy.  Sans  doute  îi  elle  en  euR:  di  j 
qoeîque  chofe,  on  auroit  crû  qu'elle  n'auroi  ' 
point  en  de  raifbn  :  &  ainfi  elle  efcoit  agkée  d  ' 
diaerfes  penfées^D'vn  cofté,  elle  ne  poiiao;' 
douter  de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  de  Tciutri^ 
elle  craignoit  de  fe  mettre  feule  for  le  chernii 
Enfin  le  Cielluy  prefenta  vne  occaiion  qui  lii' 
©uurit  le  moyen  d'obeyr  à  Dieu ,  Ôc  d'aiîun| 
fa  chafteté  qu'elle  eftinioit  plus  qu'vn  ErrI 
pire»  ■  "  j 

Son  oncle  &  fa  tanre  deuoient  aller  à  Vai! 
couleurs  oùelleauoit  ordre  de  parler  à  Bai; 
dricbur  qui  en  eftoit  le  Gouuenicc.^,  Cec' 
compagoieluy  donna  le  courage  de  iesfoiu^ 
jnfqites-là  ,  où  elle  ne  fut  pas  pluftoft  ,  qu'el' 
fe  prefenta  au  Chafteau  pour  parler  à  ce  Go' 
merneur.  La  condition  Se  l'équipage  d'vne  finj 
pie  Bergère  luy  fit  tiouuerde  la  difficulté  ai 
prés  des  feraîieurs  de  ce  Seigneur ,  qui  ne 
pouuoient  perfcader  qu'vne  fille  de  villai 
€uil  de  grandes  affaires  auec  vn  homme  < 
la  qualité  de  leur  Maiftre  :  toutefois  Tinfl:! 
ce  qu'elle  faiibit  de  le  vouloir  voir,  les  ob' 
gea  de  l'auertir  qu'il  y  auoit  vne  ieune  fille  q| 
vouloir  luy  parler.  Baudricour  qui  eftoit  Frai 
çois  ,  naturellement  porté  à  la  ciuilité,  d<i 
cendit  auffi-toft  dans  'k  baffe-courî  /où  ce' 
Bergère  rattendoit.  Apres  luy  auoirJaic  v' 
profonde  reuerenee  5  elle  luy  dit,  qu'elle dd 
jroit  luy  parler  en  fecret.  S'eftant  vn  peu  él(^ 
gné  de  fa  foitte,  cette  innocente  fille  foâpira^ 
auec  tend r elle  luy  parla  en  cette  forte  :  Mi 
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,ie  te  Rojnume  ,   a^ue  Dieu  a  toujsours 
.  ,me\  '-^oî4s  /cauez^,  que  Ch^trles  noflre 
i  /  V  rince  y  ne  i//  fA.s  'vn  mcmeut  hors  des 
%a.>ûns        des  crawîes  de  La  mort.  La  faU" 
t  france  ne  Peui  fli-c^  douter  de  la  farfaite 
tendance  quelles  des  grâces  d!4  Ciel  y  fe  s 
tfj^irs        es  larmes  ont  touché  le  ccsur  de 
eu  ,  le  dcjfetn  de  Ufe  courir  eft  jrts  ^  far 
s  tnojsns   qui  feront  autant  farafire  fs 
i^ance  ,  que     h  enté*  Peut  eftre  ,  Monjleur  f 
e  -uc^fs  aure^  de  la  -peine  d  les  cênseuGir  : 
antmans  le  fuccesi.  fera  -var  la  njtnté  des 
om^jps  que  t  tty  A -voi^s  faire.  Dieu  fe  'veftt 
'utr  de  moy  ,  four  chajjér  les  Angle  ps  de  la 
ance  t  ^  fartant  y  Monfeur  ^  te  uom4  eon^ 
de  yne  faire  conduire  au  fluflefi  uers  fa 
aieflé. 

Si  iamais  homme  fut. étonné  ,  ce  fut 
Duuerneur  ;  la  politelic  du  difcours  de  cette 
le  cmpefchoit  qu'il  ne  iugeaft  ion  deîrein 
trauigant ,  le  peu  d'apparence  qu'il  y  auoit 
ns  cét  auis  ^  lu/  Faifoit  douter  delà  vérité 
fes  promelîes.  îl  y  auoit  la  vn  vieux  Gendi- 
)mme  de  Champagne,  nomé  la  Noue  Long^ 
nt  y  qui  dit  à  Baudricour  :  Ce  nefi  pas  'vn 
iracle  hors  de  la  fuijjance  de  Dtet^  ,  de  faire 
tte  meruetlle  par  l* entremife  d\me  femme t, 
le  difpofa  à  vue  Conférence  après  midy  ^ 
»ur  examiner  à  ioifir  le  difcours  de  cette  fil- 
.Long-pont  ne  manqua  pas  de  fe  trouuer 
l'heure  afîiçnée  dans  la  chambre  du  Gou- 
.'rneur,pour  luy  prefenrer  leanne,  qui  luy 
des  plaintes  ^  mais  modeftement  ^  de  ce 
i'il  auoit  eu  ï\  mauu^ife  opinion  d'elle  ^  df 
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,  Teftimer  folle  ou  imprudenterz/  afm  que'Vi 
JçadneT^,  luy  diî-elîe  ,  que  Le  fenl  commanc. 
ment  de  Dieu  me  fait  parler^  tene'^p^ur  , 
f^rè  que  7iOS  trouves  ont  efié  défaites  ^  ^otiU 
emfefcher  "vn  conpi^j  qui  'venoit  du  Camp  i 
Duc  d^e  Beth-fort  au  ftege  d' Orléans,  Dans  à 
-main  njous  connoiflre'^fi  le  Ctelme  fait  la  f 
ueur^  de  ni a^f  rendre  ce  qui  fe  fajfe  dans 
France  ,  ou  fi  iay  le  cerpieau  hleffèc  Mat  s  fi 
qm  njous  aue'X^de  la  feine  a  me  croire  ^  ie  ?.\ 
décharge  delà  commtffîon  qt^e  Dteu  m'a  do 
née  j  'vom  charge  de  tous  les  mal-heurs  q 
mi'iuerdnt  au  Rcj  far  le  défaut  de  l'affifia» 
que  la  hor^é  dtutne  -veut  qJtl  tire  de  mon  fi 
hle  hr^.s.  Elle  dit  eecy  auec  tant  d'aflurain 
<qiîe  Baudricout  en  fut  perfuadé. 

Le  lendemain  onluy  apporta  la  nouuelle< 
]^  déroute  des  Trançois  ,  que  THiftoire  ma 
quefous  knom  de  la  journée  des  Harang 
Larefiftance  des  Ennemis  fut  fi  courageufi 
-&rinteliigence  des  noftres  fut  fi  mauuaifî 
qu'il  en  demeura  cinq  ou  fix  cent,  parmy  le 
quels  on  compta  jufcju'à  fix  vingt  Gentil; 
hommes  de  marque. 

Cemauiiais  accident  donna  va  rudecov! 
aux  affaires  de  Charles ,  dont  la  bonne  miî 
faiioiî  le  meilleiir  de  fon  jeu  3  de  iour  en  ioi 
on  luy  donnoit  auis  que  l'Anglbis  auançd 
fes  conqueftes  fiir  le  peu  qui  luy  reftoic.  1 
Baudricour  connoilTant  la  vérité  du  di 
cours  de  cette  fille  ,  crut  qu'il  falloir  lailièr  î 
jugement  de  fes  reuelarions  à  de  plus  gran^ 
Saints  que  îûy  :  mais  qu'il  ne  deuoit  rien  nj 
gliger  pour  le  feruice  du  Roy.  Ce  fur  pô« 
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tte  raifoii  qu  il  luy  dépefcha  vn  Courier , 
ec  des  Lettres  qui  portoient  vne  déclara- 
)n  des  conférences  ,  qu'il  auoit  eues  aiiec 
anne  d'Arc.  En  attendant  la  réponfe ,  il 
fpofa  toutes  chofes  ,  pour  la  faire  conduire 
fa  Maiefté ,  qui  eftoit  à  Chinon.  Bertrand 
:  Pologé  ,  qui  eut  le  (bin  de  la  prefenter  au 
oy  5  eftoit  vn  Gentil-homme  de  marque  & 
vne  prud'hommie  qui  pouuoit  ofter  le  pre^ 
xte  de  foupçonner  mal ,  à  ceux  qui  le  ver-« 
dent  auec  cette  ieune  fille. 

Cette  nouuelle  furprit  grandement  l'efprit 
i  Roy:  neantmoins  Dieu  luy  donna  dés  lors 
lelque fentiment  de  fon  bon-heur.  Pologé- 
ceut  commandement  de  fe  trpuuer  prom- 
ement  à  Chinon.  Sa  Maiefté  qui  vouloir 
nter  noftre  Sybile  en  toutes  les  façons  pof- 
)les ,  fe  fit  habiller  fort  modeftement,  le  iour 
l'elle  deuoit  fe  prefenter  à  luy,  comman» 
mtàvn  defes  Gentils- hommes  de  faire  le 
Dy  en  cette  occafion  ,  3c  aux  autres  de  luy 
ndre  tous  les  honneurs  qui  luy  eftoienc 
.ubs,Mais  que  peut  faire  la  prudence  humai- 
î  contre  la  prudence  diuine?  Jeanne  ne  fut 
is  pluiloft  dans  la  chambre  de  Charles, 
l'elle  le  choifit  entre  tous  fes  Courtifans , 
luy  fit  vne  reuerence  auec  tout  k  refped; 
le  meiiroir  vn  fi  grand  Monarque  ,  &  auec 
utela  ciuilité  quon  eufi:  pû  defirer  d  vne 
;rfonne  éleuée  dans  les  cérémonies  de  la 
Dur. 

Apres  les  premiers  compliments  ,  noftre 
-tgcre  dit  au  Roy  >  que  Dieu  luy  auoit  com- 
midi  de  le  venir  troQuer  ^  afin  de  luy  de- 

G  V  ' 
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mander  des  forces  ,  pour  faire  leuer  h  Sà 
d'Orléans  5  oC  en  &ice  le  conduire  à  Keiiî 
DÛ  ilvoiîloit  qu'il  fût  facré ,  iiiiuanî  la  cï 
lîume  de  fes  predecefleurs,  Qnoy  que  ce  i 
cours  fut  plein  de  mcrueiiles  ,  neantmoin| 
fe  troima  grandement  difj3ofe  à  le  croire  k 
ïitable ,  fe  fouiienant  qu'vne  autre  fille,  nùj 
mht  Marie  Aiiign$n  ^  \ny  2iUoït  prédit  qii 
dreroit  de  grands  fcmices  d*vne  Vierge  c 
le  deuoit  venir  troiiuer.  D'autres  affurentc] 
les  Anglois  mefîîie  âuoient  quelque  mauu 
augure  de  leur  mal-heur ,  &  que  leur  Propl 
îe  Merlin  leur  en  auoit  laifîc  vn  auertii 
ment.  Tout  cela  pouuoit  affermir  Tefprit 
Roy  5  dans  la  croyance  de  ce  que  leanne  ] 
auoit dit.  Elle luj  dit  encore,  qu'il  auoitî 
mandé  a  Dieu,  dans  fa  dernière  Communie 
que  s'il  deffendoit  fon  héritage  fans  dro! 
qu*il  ie  prioit  que  ce  fuft  fans  fiiccez  :  mi| 
que  il  la  Couronne  de  France  luj  apparteno 
qu'il  le  coniuroit  de  luy  donner  autant 
force  qu'il  j  auoit  de  luftice  à  la  deffendre. 

Apres  des  preuues  fi  euidentes ,  le  Roy  vc 
lut  encore  faire  examiner  (ès  reuelations  | 
dcsDoâreurSj  auquel  elle  répondit  auec  î 
tant  defciencequede  modeftic.  La  Reyne 
Sicile  qui  cftoit  pour  lors  à  la  Cour  de  nof 
Monarque ,  voulut  fçauoir  fi  cette  iéune  É 
cftoit  âuffi  pure  en  elFet ,  qu'elle  le  témoign 
en  apparence,  L'épreuue  qu'on  en  it  ^  luy  ce 
tâ  bien  des  larmes ,  mais  elle  luj  acquit 
nom  de  Pucelle  qui  depuis  luy  demeura. 

Enfin  le  Roy  refolut  auee  fon  Confèil 
f  ^uoy^î  à  Orléans  j  oa  lu/  donna  dts  un\ 
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utcs  blanches,  &  elle  eut  pour  Garde  yn 
eux  Cheualier,  nommé  Molon ,  que  l'âge  & 
vertu  pouuoient  exempter  de  blafme  &  de 
u:çon.  Noftre  Bergère  demanda  vne  Efpée 
Il  eiloit  derrière  l'Autel  de  Sainte  Catheri- 
i  de  Pier  bois,  qui  S'y  trouua  enterrée  auec  les 
adres  dVa  vieux  Cheualier  ,  comme  elle 
,uoir  prédit.  Auffi-toft  qu'on  hxj  cuft  ofFcrc 
::ie  Efpée  , il arriuavn  miracle,  dont  on  fè 
)i:  iouuenir.A  peine  leuft  elle  tGUchéc,que la 
dont  elle  eftoit  chargée,  tomba  d'elle 
-  ne  ,  comme  fi  les  mains*  d'vne  Vierge 
:uoient  purifier  toutes  chofes. 
,C'eiloit  vn  fpedacle  qui  ne  pcuuoit  cftrc 
a  agréable  à  toute  la  Cour,  de  voir  vne  fille 
s  17.  ans  monter  fur  vn  beau  cheual  blanc  ^ 
cmée  de  toutes  pièces  ,  le  heaume  chargé 
'vn  riche  panache  blanc  3  mais  ce  qui  don- 
oit  encore  plus  d'étonnement  i  tant  de  Sei~ 
neurs  qui  la  confideroient ,  c'eftoit  de  \%  voir 
lanier  fon  cheual  &  fes  armes ,  auec  autant 
'adreffe  qu'auroit  pu  faire  vn  des  plus  adroits 
icuyers  de  France  Sur  le  point  de  partir  auec 
:  Maréchal  de  Rieux ,  &  l'Admirai  de  Culant 
ui  conduifoit  le  fecours ,  il  y  eut  vn  icune 
Uenté ,  qui  demanda  fi  celle  qui  manioit  fi 
ien  fon  cheual ,  eftoit  cette  îeannc  de  qui  on 
arloit  tant.  Son  impudence  n'en  demeura 
as  là  ,  car  comme  on  luy  eut  affuré  que  c'e- 
toit  elle  mefme  ,  il  accompagna  fon  difcours 
c  quelques  paroles  impudiques ,  &  mefme 
i-'vn  blafpheme  contre  l'honneur  de  Dieu, 
i;ette  fainte  fille  qui  connoiffoit  les  fecrets  des 
locurs  jfe  tourna  du  coftc  de  ce  Cadet,  &luy 
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i^ê     Lis  Dames  Illystres, 
^itdVn  vifage  (euere  :       !  ma/heureux,  i 
kUfphcme  le  nt-m  de  ton  Createu-r ,      tu  cs^ 
frés  dt  U  mort  :  Ce  cjai  arriua  feloii  fa  predil 
clion  ,  car  cet  inilrament  de  Sathan  ,  vnj 
heure  aprcs  tomba  dans  l'eau  ,  êc  fè  noya 
Tous  ceux  qui  conuerfoiait  auccelle,  confdl 
foient  qu'elle  auoit  vne  grâce  de  vifage  toiïÉ 
celefts ,  qui  ne  porroit  point  Taiguillon  de  ï 
concupifcence,  mais  que  fes  regards  eftoieoi 
pleins  d'vne  agréable  majefté  ,  qui  excitoi 
par  fes  rayons  des  Fiammes  pudiques  &  clia 
fies.  Enfin  ,  la  Pucelle  prit  congé  du  Roy  ,  qÉ 
eftoit  rauy  de  voir  que  la  France  alloit  eftre  li 
Tray  pays  des  Amazones.  | 
■  Comme  elle  auançoit  vers  Orléans  ,  elle  eal 
noya  vn  Héraut  auec  vue  dépefche  aux  prin- 
cipaux Chefs  des  Anglois ,  pour  les  auertir  dl 
fa  venue.  La  lettre  s'addreilbit  au  Comte  i\ 
SufFoîshj  &  à  Talbot,  vn  des  plus  vaillans  Câ- 
îialiers  de  fon  temps  ,  &  dont  la  France  retieni 
encore  vn  Prouerbe. 

Ce  petit  morceau  de  papier  infpira  tant  d( 
tage  aux  Anglois^que  le  Héraut  courut  forJ 
tune d'eftre  brûlé  j  au  moins  ne  put-il  éuitei 
la  pri(bn  ,  d'odla  Pucelle  le  retira ,  après  auoiji 
fait  Icuer  le  Jfîege.  Pendant  que  nos  troupeî' 
qui  efloiènt  su  nombre  de  7000.  hGîXîmeî' 
s'ruançoicnt  vers  Orléans ,  le  Duc  de  Dunoiîl 
en  fortit  pour  venir  receuoir  la  Pucelle,  à  dc-i 
îny-lieuè  de  la  YiHe.  Ce  Seigneur  la  receuH 
auec  toute  la  ciuiHté  poffible ,  &:  luy  témoigna 
la  joye  que  fa  venue  apportoi:  à  tout  le  peapk 
d'Odeans,  Cette  genereufe  fille ,  luy  parla  dt 
4iuerfes  choies  :  n^.ais  fur  tout ,  elle  luj  per-i 
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aàa  que  Dieu  auoit  pitié  de  la  France ,  ôc  qu€ 
s  prières  de  S.  Louys  &  de  Ciiarlemagne  luy 
ipetroient  fa  deliurance.  Elle  s'informa  de 

Ville,  des  forces  qui  eftcienc  dedans  ,  Sc 
autres  chofès  qui  niontroient  allez  qu^elle 
loit  la  fcience  de  la  guerre.  lettane  les  yeux 
leoftédela  liuiere  de  Loire,  elle  apperceuc 
le  les  barreaux  qui  menoient  l*Infanterie 
■loientle  vent  contraire ,  les  tournant  vers  le 
iel,ellele  changea.  O  admirable  bonté  de 
ieu  ,  qui  donne  vn  Empire  abfolu,  fur  toutes 
;  créatures  à  vne  pauure  Bergère  qui  luy  fçait 
en  obeyr/ 

La  veille  de  l'Afcenfîon  fut  ic  iour  de  fon  en- 
dedans  Orléans ,  où  elle deuoit  eftre  le  Pal- 
iium  facré  ,  non  feulement  de  cette  ville  de- 
ée ,  mais  encore  de  toute  la  France,  l'a- 
uë  qu'il  faudroit  vne  meilleure  plume  que 
mienne  ,  pour  reprefenter  auec  quel  triom- 
,elâ  Pucellefut  receue  de  tous  les  habitans, 
s  hommes  ne  fe  contentèrent  pas  d'aller  au 
aant  d'elle,  tout  le  Clergé  &  les  femmes 
îfiiies  fortirent  pour  la  receuoir,  auec  des 
s  d'allegreffe  ,  qui  témoignoienc  allez  que 
Itoit  de  fon  bras  qu'ils  attendoient  leur  fa- 
•  toutes  les  rues  eftoient  tendues  de  tapi/Te» 
s,  on  n'entendoit  que  le  fon  des  trompettes 
îflcauecdes  cantiques  de  joye. 
D'autre  coftc  les  Angiois  crcuoient  de  ra- 
,  de  ce  qu'vne  f.fmme  les  brauoiî  de  la  forte, 
neil:  pas  croyable  combien  ils  vomirent 
niures  contre  fon  honneur,  îl  eftoit  déj^ 
d  quand  elle  arriua ,  ce  qui  obligea  les  ha- 
ans  d'allumer  vn  grand  nombre  de  £a.vn- 
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beaux  dâiis  les  rues  ,  la  foule  qu'on  faim 
pour  la  voir  eftoit  fi  importune  ,  qu'vn  lioil 
me  mit^  feu  dans  Ton  pauon  qu'elle  éteigii 
fans  aucun  emprellemcnt.  Enfin  ,  cette  ^ra 
de  Proceffion  quila  fuiuoit,  la  conduiiît  ii 
ques  chez  îacques  Boucher  ,  Threforier^^ 
Duc  d'Orléans  5.0Ù  l'on  auoit  préparé  Û 
logis. 

Le  lendemain  de  TAfcenfion  au  point  i 
iour,  lorsque  l'Aurore  fortoitdes  jardins 
l'éternité ,  pour  femcr  les  fleurs  ôc  les  perle 
qui  nous  rauiilènt  dans  le  temps ,  la  Pucèli 
qui  ppui""lors  conduifoit  des  lions  ^  fit  vne 
Tigoureufè  fortie  fur  les  Ennemis,  qu'ils  è 
rent  fùjer  de  croire  qu'elle  leur  efloit  cettei 
taie  Fucelle  des  Prophéties  de  Merlin,  do 
leur  Hiftoire  dit  tant  de  merueilles.  Le  fort 
faint  Loup  ,  fut  le  premier  qu'elle  attaqua  , 
qu'elle  prit  auec  tant  d'auantage  fur  eu 
qu'il  en  demeura  iufqu  à  iîx  cent  morts  fuî 
place.  Cette  déroute  étonna  teUcment  cl 
qui  tenoientla  Baflille  de  S.  îean  le  blan 
qu'ils  Fabandonnerent ,  pour  fe  retirer 
celle  des  Augtiftins  ,  qui  eftoit  de  meilki 
defïcnce.  La  retraite  des  Anglois ,  &  l'exem; 
de  la  Pucelk ,  qui  faifoit  des  miracles  de  ^ 
leur  ,  anima  puilîaniment  les  noftres  à 
pourfuitte.  Cette  refokition  continua  fi  li< 
reufement ,  qu'elle  gagna  la  baflille  des  I 
guftins  ,  où  elle  paifa  au  lil  de  Tefpée  tous  c< 
qui  ne  firent  pas  afTez  de  diligence  pour  fe  fî 
uer  de  là  dans  la  tour  du  Pont. 

Le  bon  fuccez  de  ces  deux  afîauts  donna  ti 
<à€  courage  aux  î^ançoiS;»  qu'ils  fe  refelur 
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en  donner  vn  croifiéme  à  la  tour  du  Pont  : 
eantinoins  Glacidas  les  arrefta  &  les  tint 
m  s  aucun  auantage ,  depuis  la  pointe  du  iour 
ifqu  a  huit  heures  du  foir.  Tous  les  Chefs 
raiiçois  eftoient  d'auis  de  fc  retirer ,  ce  qu'on 
aroit  fait,  fi  la  Pucelle  n'euft  prié  le  Comte  de 
)Linois  de  tenir  ferme  encore  vn  pcu,&s'ecar- 
mr  de  fes  troupes  j  elle  fupplia  la  bonté  diuine 
e  les  fecourir.  Pendant  qu'elle  prioit ,  le  Duc 
i  Vit  entourée  dVne  Légion  d'Anges.  Sa  prie- 
i  eftant  finie  ^  elle  retourna  à  Taflaut  ^  auec 
uit  de  refolution  ,  qu'elle  emporta  le  Tort  & 
i  vie ,  à  tous  ceux  qui  eurent  afièz  de  courage 
ourla  difputer,  Glacidas  tâchant  d'échapper 
:  bras  inuinciblc  de  la  Pucelle  ,  fe  perdit  dans 
,  Riuiere.  Le  dommage  que  les  Anglois  re- 
çurent en  fès  trois  attaques  ,  fut  la  perte 
e  plus  de  7000.  hommes^  ce  qui  ne  coûta 
IX  François  que  la  vie  de  100.  foldats  de  fi 
ZM  de  réputation  ,  que  THiftoire  ne  les  mar- 
ue  point  du  tout.  Noftre  genereufe  Pucelle 
eftoit  méfiée  fi  auantdans  ce  dernier  coni- 
lÎE,  qu*elle  y  receut  vn  coup  de  fiéche  qui  s'^n» 
mçoit  depuis  l'épaule  iufqu'au  col  :  fon  fang 
mloitâgros  bouillons  par  le  deffaut  de  fes 
:mes  ^  ce  qui  étonnoit  tout  le  monde ,  excé- 
dé noftre  Amazoï^e ,  qui  difoit  de  fort  bonnê 
race  ,  que  c'eftoit  vn  coup  de  faueur  ,  puis 
ii^il  en  fortoit  plus  de  gloire  que  de  fang.  Gn 
cfté  aiTez  curieux  pour  remarquer ,  que  dans 
s  plus  grandes  chaleurs  du  combat  ,  elle 
aoit  toujours  commandé  qu'on  épargnait 
|s  Preftres  &  les  gens  d'Bglife  5  ce  qui  té  moi- 
aoit  afièz  qu'elle  ne  feruoit  point  d'autifi 
Uiftrc  que  ie  leur. 
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AulTi-roft  qu'elle  euft  chaiTé  ce  qui  reftoi 
d'Anglois ,  de  dcuant  Orléans,  pour  confa 
lier  la  mémoire  dVne  deiiuraiice  fi  miraqi 
letife  5  le  Comte  de  Danois ,  fit  mettre  vn  Cru 
€ÏUx  Cm  le  Pont ,  qui  a  d  vn  coftéle  Roy  Cha) 
les ,  8c  de  Taetrc  la  PiiccUe  à  genoux  ,  arme 
de  toutes  pièces ,  5c  ajoofta  au  nom  de  la 
celle^celuy  d'Orléans,  qui  luy  cil  demeui 
dansTHiftoire. 

Noftte  genereufe  Pucelle  quitta  Orlea^i 
pour  aller  affieger  les  Angloisdans  Gergeai 
&  emporta"  cette  place  de  yiue  force,  puis  l( 
éeffif  encore  prés  de  Patay ,  où  elle  en  "  fit  dé 
meurer  plus  de  looOe  iui  le  champ,  fans  coq: 
pterles  prifonnicrs  dont  le  nombre  futaJflR 
confîderable.  Monftrekt  nous  ailire  que  U 
nouuelles  de  tant  de  beaux  e^^p^oirs  arriuans 
Paris  5  le  Confeil  d'Angleteire  en  ietta  des  id 
mes. 

Lailîbns  les  pleurer  pour  confiderer  la  fuit 
des  vidoires  de  nofîre  inuincible  Pucelle,  El 
affiegea  Trojes  qui  fe  rendit  trois  iours  apse 
comme  elle  Tayoit  prédit.  Enfuire  il  y  eut  plv 
de  50.  Villes  qui  apportèrent  leurs  ckfs  | 
Charles  ^  comme  elle  le  condiiifoic  a  Reiml 
pour  le  faire  facrer.  Ce  Monarque  luy  dii 
Jeanne  m\mïe  i entends  que  njss^  jepJe  foji\ 
eh eje  dans  mon  Arrêtée  i^Jin  ^ue  njom  Ift  coi 
dmjïe:^  comme  uopis  t^gersZ:,  qp^e  Dieu  l 
-fi m  agrei^hle. 

Apres  le  facre  du  Roy  ,  la  Pucelle  prit  conij 
de  fa  Ma  jefEé  ,  pour  faire  vne  courfe  en  Picai 
diç  5  &  de  la  elle  mit  le  fiege  deuant  Paris  , 
peu  au  delfous  de  Mom-ài3,ar£l:e*  kau  Charti! 
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:  que  la  Pacelle  âyant  eftc  bleffée  à  la  iambe^ 
ene  lai/Toic  pas  de  continuer  raiTaut,  tant 
e  le  Duc  d'Alençon  la  recira  par  force  de  la 
lûéc.  Puis  eliî  fut  attaquer  les  troupes  du 
ic  de  Bourgogne  ,  qui  approchoient  de 
»Fnpiegne  ,  pour  donner  fecours  aux  Ân- 
ns  :  mais  ayant  trouué  plus  de  relîiiance 
elle  ne  penfoit ,  elle  fut  contrainte  de  pxen- 
:1e  chemin  de  cette  ville  3  pour  allurer  la 
raitte  des  fîens  5  elle  demeura  à  la  queue 
ic  Poîhon.  On  peut  dire  que  la  valeur  mef- 
■  ne  pouuoit  pas  mieux  faire  que  cette  mi- 
uleiife  Héroïne,  qui  paroiHoit  comme  vn 
lir  parmj  toutes  (es  troupes ,  qui  la  laiffe- 
t  à  la  barriere,qui  fut  auffi-toft  fermée. Cer-* 
as  Hiftoriens  difenc  qu'elle  fe  rendit  au  Ba- 
:d  de  Vcndofhie ,  qui  la  vendit  à  lean  de 
:embourg  pour  dix  mil  Hures  comptans, 
Qo.liures  d'appointement.  Auflî-toft  qu'el- 
it  entre  les  mains  des  Ces  en^iemis ,  elle  fut 
ttée  au  Châfteau  de  Beaumanoir ,  de-là  à 
)flay  Se  enfin  à  Rolicn.  Cette  ville  fut  choi- 
3our  eflre  le  dernier  théâtre  où  fa  vertu  de- 
c  le  plus  éclatter.  Elle  y  fut  bruOée  toute  vi- 
'pour  affouuir  la  rage  des  Anglois ,  Se  d'au- 
iaufîî  traiftres  8c  auffi  lafches  qu'eux.  On 
çâuroit  exprimer  les  déplaifirs  que  Char- 
reccu  de  la  mauuaife  nouuelle  de  fa  prife,& 
'iniufte  Arreil  rendu  contre  fon  innocen- 
Véritablement  fi  les  larmes  Se  les  foupirs 
:des  preuues  de  i'aitedion  qu'on  a  pour 
perfbnne,  on  ne  doit  point  douter  que 
:re  genereufe  Guerrière  ne  fuft  parfaite- 
itayméede  fou  Roy.  Le  Promoteur, E1U« 
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netquiâuoit  pourfuiuy  fa  condamnation J 
liant  le  tribunal  de  TEglifc  auec  beaucd 
d  ardear  ,  fçachant  qu'on  fe  difpofoit  à  l'cj 
curer,  fut  tellement  prelië  des  remords  dell 
cotifcience  ,  qu'il  tafcha  de  la  iuftifier.  M; 
comme  il  auoit:  imité  le  traiilreludas,les  coi^i 
plices  de  Ton  crime  méprîferenr  Ton  repenj 
comme  les  Pharifiens  celuy  du  traifire  Dit 
pie  Q^lque  e.tbiî  qu'il  fit  pour  fe  prefed 
à  eux ,  jamais  il  ne  \uj  fut  permis  de  les  vd 
La  pompe  de  la.  mort  'de  cette  Innocerfl 
cftoit  compofée  de  fix  vingt  hommes  3  âu n 
lieu  de  cette  troupe  on  voyoit  quatre  Satêl 
tes  qui  portoient  des  tableaux  remplis  a  hfi 
ribles  figures  ,  marquez  d'injures  atroci 
Apres  ces  fupofts  de  Satbsn ,  marchoit  v 
jeune  fille  a  âgée  de  vingt  ans  ,  qui  auoit  fuïl 
telle  vne  mitre  de  carton^eù  ces  mots  eftoici 
ézïil^^  Hérétique  ,  ^fofl^t^^t  M^^gfctenne  ^ 
jdoUtre*  Son  vifageeitoit  plein  d'vnc  dôlj 
maieflé ,  &  fès  yeux  de  tant  de  grâces ,  cl 
la  compafîîon  de  fa  mifere  tiroit  des  ruilîea 
de  larmes  de  tous  ceux  qui  la  regardoientjt 
las  !  qui  eft  cette  Infortunée  qu'on  charge  i 
tant  de  crimes ,  cher  Leâreur  le  croyrez  voi' 
C*eftla  plus  innocente  Vierge  que  fon  fiei 
ait  pofiedé  5  C'eft  cette  fille  qui  ne  fçait  ] 
niefmele  nomdeTice  ;  C'eft  cette  Sainte  d 
Dieu  a  bien  voulu  preuenir  de  tant  de  fan  eu:' 
C'eft  cette  Amazone  qui  a  releué  la  che' 
de  plus  fieurilTanL  Royaume  de  l'Europe,  qi 
Côuronné  fon  Roy  ,  défait  fes  ennemis, 
remply  la  France  de  palmes  &  de  laurié: 
C'eft  la  Pucelie  qui  fuccombe  fous  la  erii' 
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-  An2/cis ,  n  ayant  peu:  ployer  fous  l'ef- 
:  leurs  armes.  Non  ,  ie  me  trompe^  la 
e  neftpas  vaincue,  elle  triomphe,  fa 
fe  te  mine  pas  dans  la  honte  d'vn  in- 
v'plice  5  fon  mérite  éclate  dans  la  glofr- 
,  .  e  c'c  urageufe  mort  ^aUiTi  la  plus  gran- 
c  partie  de  cette  Affemblée  regrettoit-e.le  la 
:re  d'vne  vie  fi  gloricufe.  Mais  pendant 
c  chacun  plcuroit ,  elle  niontoit  fur  fon  ba- 
?r  auec  autant  de  courage  &  de  joye,  que  û 
t  eut  monté  fur  vn  throne.  Comme  elle  y  fut 
)ntée  elle  emhralTa  la  Croix  ,  puis  la  don - 
nt  à  fon  Confefleur ,  cUe  iuy  dit  :  Mon  Fe** 
,fe^u6U^  fne  de  njeus  tentr  toujlours  en 
fi  Sfiisusm  fuîjfe^&ir  fendant  mon  fup- 
ce  y  ^£'n  qf^5  ce  tu  Croîx  releue  mon  ccurf;ge 
r  l^.  n^eue  de  ce  f^crè  f:gne  de  notre  redéffrsnm 
Helas/nousne  la  voyons  plus, les  fiâmes 
'US  en  dérobent  la  veue  ,  fans  qu'on  entende 
rtir  vn  feul  foûpir  de  fa  bouche  5  les  bour- 
îiux  attifent  inccfîimment  le  feu  de  fon  hu- 
er y  afin  de  fiiflbqucr  ce  nniraculeux  Phénix , 
li  ne  s'agita  &  ne  die  point  d'autres  paro- 
;  que  le  faint  nomde  lESVS  ,  qui  ter- 
y>a  heureufement  fa  voix  &  fa  vie.  Vn  bour- 
ru s'eftant  mis  en  deuoir  de  jetter  fes  cèn- 
es dans  la  Seine ^  ô  merueille  !  il  trouua  fon 
cur  tout  entier  parmy  les  charbons  ardents  : 
nime  fi  les  fiammes  euffent  refpedé  ce 
mâiudre  de  U  vertu ,  &  la  fource  d'vne  vie 
li  s'eitoit  confommée  au  feruke  de  Dieu, 
^ pauure homme  qui  découurit  ce  miracle, 
ayant  pas  ailez  de  prudence  pour  le  taire, 
:'Uua  aflez  de  feuerité  dans  fes  luges  poux 


Dames  Illystkhs,  | 
m  eftre  puny  comme  d'vne  grande  Faiite; 
Religieux  ayant  parlé  en  Chaize,  auec  libejl 
de  ia  vertu  Scàn  mérite  de  cette  incompal 
bie  fille ,  fut  contraint  d'âuolicr  qu'il  efll 
yure  5  quand  il  auoit  tenu  ce  difcours.  Q£<! 
iafchetéâ  cét  homme  defe  démentir  fi  iici 
feufement  !  Yne  femAie  nemmée  Peromi 
Batiuede  Bretagne  ,  ayant  maintenu  c< 
ftamment  à  Paris ,  que  la  Pueelle  eftoit  fil 
crime  Se  qu'elle  auoit  bon  témoignage  de  c 
te  vérité  /ut  condamnée  à  mourir  d'vne  m 
qui  fut  le  prélude  de  celle  de  nôtreHeroïneJ 
vn  de  ceux  qui  s'eitoient  intereffés  auec  pi 
fion  dans  rArreft  de  fa  mort,  n'eut  bonne^Jj 
L'Euefquede  Bcauuais ,  l'vn  de  fes  plus  emi 
îuges,  mourut  d'apoplexie  en  fe  faifant  | 
2er  le  poil  ^  le  Promoteur  Eftinet  fut  étoil 
fur  vn  retrait.  O  jufte  jugement  de  Dieu  I  « 
permit  que  cette  bouche  qui  auoit  vomy  t:  ! 
d'injures  contre  vne  fi  pure  &  £  fainte  Vii 
ge,mouruil  dans  vn  ii  infâme  lieu,  Viic; 
tainNicolavS  Midy  (èruiteur  de  l'Euefque  l 
Beauuais,  &  faur-témoin  contre  la  Puccî' 
pourit  de  ladrerie.  Et  vn  autre ,  nomme 
Ltu/ne  FUmeJ\xtkïU\^;^iè.  par  vn  de  fes  pj 
proches  parents.  Ces  funeftes  morts  font  i 
tant  de  preuues  de  la  vie  innocente  délai 
celle:  neantmoins  le  Ciel  en  voulut  fairel 
déclaration  plus  authentique. 

Auffi-ron:  que  latyrannie  étrangère  fut  ce 
trainte  de  lailfer  la  liberté  à  la  France ,  toui 
monde  condamna  les  cruautez  dont  elle  î' 
ftoit  rendue  coupable  ,  dans  le  meurtre! 
cette  innocente  Guerrière.  Les  Thcolog« 


Anciennes  e  r  M  o  d  e  r  n  e  s,  i6$ 
in'auoient  ofé  dire  la  vericé  iufqu'alors  ^ 
gèrent  fes  vertus  Se  Con  mcrite.  Robert 
aie  Chancelier  de  rVniuerfité  de  Paris , 
ipofa.  vn  iiurc  confre  ceux  qui  Fauoient 
dée  comme  Hérétique.  îeanGerfon  qui  a 
t  lcmelme  rang  dans  cette  grande  Com- 
iiie ,  après  auoir  examiné  toute  i'Hiftoire , 
da^  tant  de  meruetUes  Jont  des  miracles 
4 s  de  la  matn  de  Dseu^ 
a  Pucelîe  auoit  encore  fa  mere  y  quand 
[mourut     trois  frères,  ïean,  îacques  ,  5c 
ce,  qui  iuy  auoient  touiiours  tenu  com- 
me en  fes  voyages  ^afin  d'ofter  i'occafion 
langues  de  parier  mal  de  fa  cKafteté.  Cec- 
onne  mere  ne  puî  pas  fouffrir  dauan- 
,  que  la  mémoire  de  fa  fiile  fuft  foup- 
îée  de  crimes  Pjppofés  ;  elle  apporta  rou- 
i!  brtes  de  diligence  pour  faire  reuoir  fbn 
rni  ;és,  Pierre  fut  celuy  de  fes  enfants  qui  la, 
;  i  t  plus  genereufement  en  ce  deifein.  Le 
en  dont  ils  fe  feruirent ,  fut  de  fe  pour- 
cij  auprès  du  Pape  Calixte  troifiéme  ,  afin 
;:!  lire  annuler  le  jugement  donné  contre 
cO  Innocente.  Sa  Sainteté  voyant  la  lufdce 
sur  Requefte ,  donna  cette  Commiffion 
io;:  vne  Bulle  expreffe,  ù  lean  Archeuefque 
r:li  Lcims  ,  Guillaume  Euefquc  de  Paris ,  &: 
:i  ard  Euefque  de  Coutrnce ,  le  Cardinal 
:outeville  intcruint  pareillement  en  la  re- 
fiitii  de  ce  procez.  Tous  ceux  que  le  Pape 
to  c délégués  en  cette  caufe ,  voulurent  y  ap- 
relk  "r  ^ale  procédure  contraire  a  celle  de  fes 
.  I  (  licrs  lup^es ,  afin  de  la  iuftifier  auec  plus 
rme  que  les  autres  n  en  auoient  appor- 
"  a  condamner» 


i^é      Les  Dames  Illvstres,^ 
Apres  que  ces  Prélats  eurent oUj  cent  à 
tt  moins  5  dont  le  plus  ieune  auoit  trente^ 
ans  5  &  le  plus  vieux  quatre  vingt ,  ils  la  (| 
rerent  innocente  de  tous  les  crimes  ,  qu'oi 
âuoit  impolèz  ,  condamnèrent  le  prdu 
cu'oji  auoit  tenu  contr'elle,  comme  iniîl 
calomnieux ,  &  violent ,  déchargèrent  k% 
rens  de  toute  tache  d'infamie.  Et  afin  de. 
fer  des  marques  de  fa  iuftifîcariô  a  la  pollé 
ils  ordonnèrent  que  TArreft  qui  auoit 
rendu  dans  le  Palais  Archiepifcopal  de  Rq 
feroit  publié  dans  la  place  faint  André ,  o4 
deuoit  faire  vne  Proceffion  générale  &  vn 
mon.  Ils  voulurent  au/Iî  que  le  iendema]! 
mefme  Proceffion  aîiafî:  au  vieux  marché 
l'on  feroit  pareillemët  vp  fermon, après  le' 
on  drefferoit  vne  Croix ,  au  mefixie  endro  ' 
la  Pucelle  auoit  efté  brûlée.  On  ne  fcai 
fbupçonner  ceux  qui  ontdepofé  en  fa  faii 
d'auoir  eftc  corrompus,  puis  qu'à  (èpt  témj 
tous  valets  de  Tes  premiers  luges ,  qui  def  ' 
rent  contre  fon  innocence  ,  on  en  oppofa  1 
de  cent  qui  furent  pour  elle,  dont  la 
grande  partie  ,  portoit  la  qualité  de  C 
naux  5  d'Euefques ,  de  Princes ,  de  Ducs ,  | 
Barons.  Eftimerque  tant  de  vieillards^' 
perfonnes  ii  eminentes  en  qualité ,  ayent 
lépour  le  menfonge^  ne  feroit-ce  pas  re' 
la  vertu  criminelle ,  &  vouloir  que  les  Pr.j 
deuinifcnt  les  flatteurs  des  Païfans?  Q3I  ' 
rell:  pouuoit  obliger  tant  de  Prélats  &  ' 
grands  Seigneurs  a  deuenir  faux  témoin 
à  trahir  leurs  confciences.  A  moins  qu' 
Touloir  palier  pour  eftourdjj  ^a  ne  le  you'  '^'^ 
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s  ûir^  :  Aufîl  ne  crois- je  pas  qu'on  puîiîe 
uter  d'vne  innocence ,  que  tant  de  bouckes 
t  publiée,  que  tant  de  plumes  ont  loliée, 
qui  a  efté  déclarée  par  tant  de  merueilles. 
|Lcs  ades  de  (on  prôcez  portent  exprefie- 
mt  qfi'cn  ouyt  51  témoins  de  Dom-Remy, 
,  4'Orleans  ,12..  deRouen  ,  &  19.  de  Pans, 
s  premiers  iaitifierent  fon  enfance  du  loup- 
a  de  magie  ;  les  féconds  êc  les  derniers  don- 
rent  de  bonnes  prennes  de  la  pucicicé.  Se 
troifiémes  depoferenr  fauorabîement  pour 
Religione  Bien  dauantage  ,  ces  grandes  Bc 
iftres  perfonnes  ne  fe  contentcrcnt  pas  de  la 
rgerde  crimes  ;  ils  proteflerent  de  l'anoit 
ijours  veuè  remplie  de  toutes  les  vertus 
ircftiennes  Se  morales.  Mais  quoy  que  puif- 
dire  la  calomnie  ^  la  Pucelle  ell  glorieufe 
ns  le  Ciel ,  fa  m.emoire  eft  iiluftre  fa:  la  ter-= 
,1a  France  Tanoliera  toujours  pour  TAnge 
:claire  de  Tes  lys ,  Se  fa  race  iouyra  des  hon- 
urs  que  (es  incomparables  vertus  luy  ont  ac« 
ifes. 

li  n'efl:  pas  hors  de  propos  de  marquer  icy 
onneur  que  Charles  VII.  rendit  à  cette  ge- 
reuîe  Amazone  .  Se  les  bienfaits  quefes  fuc- 
iTeurs  ont  accordé  à  fes  parens  à  fa  coniide- 
:ion.  Ce  n'eft  pas  peu  que  ce  grand  Monar- 
e  ait  fait  dreilrr  fa  ftatue  fur  le  Pont  d'Or- 
ins  à  cofté  delà  fienne  j  mais  c'eH:  quelque 
o'fede  plus,  qu'en  fa  faneur  il  ait  annobly 
ate  fa  race. Les  Patentes  qu*il  en  a  données  à 
'.•hun  fur  Yeure  font  authentiques,  Se  por- 
|it  vn  témoignage  très -grand  de  l'efti- 
CAjue  ce  grand  Ro/faifoitde  leanne,  qu'il 


1^8  Les  Dames  II  l  vôtres, 
nommoii- toujours  Ùl  chère  ^mte.  Pourm^ 
quer  le  grand  amour  qu'il  luy  portoit ,  le  no. 
de  Ljs  y  que  la  Ma j elle  luj-  donna  ^  &  qui  c 
defcendu  iu[qu'à  ceux  de  fa  maifon ,  n'eft, 
pas  adèz  iiiuftre  pour  faire  va  rajon  dç  ^ 
gloire  ?  '  ,^ 

Ce  Roy  ne  fut  pas  feul  qui  recompenfa  j 
affiftances  de  cette  fameufe  Hile ,  Charles  E)  j 
d'Orléans  donna  vne  Ille  dans  Loire  à  Tvaj 
fes  frères  ,  en  confîderatioa  des  grands  ferl 
ces  que  cette  Amazone  luy  aooit  rendus  » 
des  bonnes  prophéties  que  cette  Sybile  ai^ 
faites  en  fafaueur.  Charles  exempta  de  taii 
les  &  de  toutes  fortes  defubiides  les  habité 
de  Greaux  &  de  Dom-Remy ,  poar  rafFeâS 
qu'il  luy  portoit,  Priuileges  que  nos  Roys  j 
fucceffeurs  ont  confirme  ,  fous  leurs  Règne 
iufqu'à  Louys  XIII,  dont  la  confirmatioui 
dâttée  du  mois  de  Juin  i^ïq. 

Enfin  les  Roys  ont  honoré  fa  mémoire  3  ! 
peuples  ont  loilé  fa  vertu ,  &  Dieu  a  couron: 
îbn  mérite  ,  que  peut-on  defirer  dauantag 
Si  le  Ciel  euft  permis  qu'elle  euil  deme« 
da.ns  la  maifon  defon  Père,  les  mefiiies  t< 
les  d'araignées  qui  couuroient  les  muraiî; 
n'euflent- elles  pas  caché  fon  nom  &  fa  gloir 
Son  village  Tauroit  connu  >  &  fes  voifuis  Xi 
loient  ignoré.  Nous  ne  fçaurions  pas  qu'v' 
belle  iiile  peut-eftre  chafte  parmy  les  ger 
d'armes ,  refeluè  au  milieu  des  Docteurs, co' 
fiante  fous  le  poids  des  afflidions ,  patier' 
dans  les  conuulfions  du  defefpoir,  gloriev 
dans  les  flammes ,  &  mille  fois  plus  forte  q 
la  cruauté.  Peut-eftre  que  le  Ciel  ne  pQiî'd 


Anciennis  et  Modernes.  ï^^. 
LE  pas  vue  ces  plus  belles  lumières  de  foa 
:manient,&  que  l'Eglife  ieroit  priuée  de 
iterceffion  Se  des  prières  dVne  Sainte  &  de 
çempie  d'vne  Héroïne.  Mais  fans  nous  ar- 
terafairedes  conje6lures  &  des  liypothe- 

oû  les  hommes  ne  voient  goutte ,  il  eft 
:tâin  que  la  conduite  de  cette  genereufe  Sl- 
eft  louable;. que  fes  (buffiranccs  font  glo- 
ufes,  puis  qu'elles  produifent  tant  d'éciac 
rtout  l'vniuers. 

Pour  parler  dignement  de  Ùl  gloire  ,  elle  eft 
>rillante,  que  les  luifs  n'ont  point  de  lu- 
:li  qui  ne  permette  de  luy  eftre  com.parée. 
s  Palmeriens  peuuent  lolier  leur  Zenobie- 
Bohême  porceraj  fi  elle  peut,  les  mérites  de 
dlacbe  iufques  aux  Aftres.  Que  l'Italie 
tt?  tant  qu  elle  voudra  fon  Oriette  d'Ozia, 
Bretagne  admirera  fa  Comteffe  de  Mont- 
:t  &c  les  autres  nations  publieront  ce  que  la 
ture  a  pu  faire  de  merueilleux  pour  le  fexe, 
mais  l'Europe  ne  produira  vn  courage  plus 
^ne  d'admiration ,  que  celuy  de  noîlre  in- 
icible  Pucelle.  L'Angleterre  a  cru  qu'elle 
îftoit  pas  femm.e ,  &  ie  ne  fçay  meliTie  d 
s  ne  prerendoit  pas  transformer  cette  Ber- 
re  en  plufîeurs  hommes ,  quand  elle  l'accu- 
dans  ion  procez  ,  d'auoir  fait  autant  de  ra- 
ges dans  fes  troupes  que  trente  robuftes 
ddats.  le  ne  m'étonne  pas  que  ces  gens 
entdans  i'eilionnement,  de  voir  qu*vne  de 
s  païfannes  vale  plufî  ^urs  de  leurs  meilleurs 
■mmes,  Celbupçon  au  heu  de  diminuer  fou 
^rite,  l'augmente  ,  puis  que  le  feul  excez  de 
vertu  rend  fon  fexe  douteux.  Enfin  ,  ie  vcufx, 
I.  Pars,  .  H 


fyo^  Les  Dames  Ilivstres, 
finir  cette  Hijftoire  par  quelques  Stances  c 
me  femblent  propres  à  noftre  fujet,  &  que  i 
choifies  entre  plus  de  deux  cent  pièces  de  P( 
fie,  que  Charles  a  fait  faire  à  la  gloire  de 
chère  Amie. 

^Hcelle  a  c^m  ie  âols  t heure  de  ma  deliuram 

Et  ma  tranquillité^ 
Veur  te  mettre  en  ouhlj  iaj  trof  de  fouuenar 

De  ma  cafttutté, 
le  YTi  atten^dois  de  'voir  fouler  aux  pieds  ; 
gloire 

Et  mon  peuple  fournis , 
Quand  le  Ctel  par  ton  bras  me  donna  la  *\ 
éloire 

Contre  mes  ennemis.  \ 
J)e  mil  autres  dangers  par  miracle  échapf. 

^it  mes  Soldats  heureux  , 
'Mais  mon  fceptre  pourtant  doit  plus  à  ton . 
-pce 

Qjfà  leurs  faits  valeureux* 
'Mss  beaux  lys  dont  la  fleur  tous  les  ans  rerii 
ueUe  i 

Heureufement  fauueK^ 
fUtriroient  ,ft  ta  main  ^  ualeureufe  ^  b^ 

Ne  les  eu  fi  conferue^ 
']Maklasi  de  quel  laurier  triomphant  de  l'en 

Te  dois-je  couronner  ? 
Tuis  qu  enfin  Prifonniere  il  te  coufte  l^  'vic 

Pour  me  la  redonner» 
'ie  fus  j  par  ton  fecours ,  contre  mon  efj^eram 

Remis  en  dignité* 
Vannant  pour  tes  beaux  faits  la  iufie  rçc9 
fenfe 

A  ta  pojierité^  ^ 
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îa^^  en  t  anriQhltJfant      ceux  âs  tQu  Ug  na^e 

Vluflofi  te  leur  rendis 
'e  que  f  eut- epre  enfin  la  rigueur  de  ^Hsl^ue 
âge 

Leur  auQtt  interdît . 
'^r  tu  fs  me  fanuant  tant  de  nsaleur  farei" 
fire 

I  Pour  ta  condition^ 

lu'vn  cœur  Jt  généreux  Ji  haut  ne  feut 
efire 

De  hajfe  extraêtion, 
fi^^  tes  efforts  dont  ont  re fris  mijf^-^ 

.  £e 

Et  nta  gloire  ^  ma  faix  3 
'e  ferois  mijerahle  ^  mux  frijons  en  Jllence 

Enfermé  pour  iamaps\ 
')u  four  le  f  lus  he  las  !  quelque  ehetius  hifloire 

En  fer  oit  menti  on  ^ 
ît  viuroù  feulement  far  la  trifie  mémoire 

De  ma  deftruHion* 

Artemifc  Reyne  de  Carie  mérite  bien  quel- 
ques lignes  dans  cette  Sedion,  Cette  Princef- 
Te  eftoit  fi  genereufe  qu  elle  deffit  les  Rho- 
liiens  en  bataille  rangée  ,  &  les  voyant  aiFoi- 
blis  par  vn  gf^nd  nombre  de  morts,  elle  s'alla, 
jctter  dans  leur  pays,  &lesfubjugua  entiere- 
rement  &  gagna  TaiFedion  du  peuple  de  touc 
ce  Royaume ,  qui  auparauant  croyoit  détruire 
lefien.  Ce  futellemefme  qui  fît  baftir  vn 
(îiperbemonument'àfonmary  ,  qu'il  a  paflc 
pour  vne  des  plus  grandes  merueilles  du  mon- 
de. L'afFedion  &  la  fidélité  que  cette  Reyne 
juioit  pour  fon  mary  n'en  demeura  pas  à  b 


t'y!  Les  Dames  îllvstres, 
fomptuofiré  de  ces  riches  ouurages,  ny  a 
refoiuîion  qu'elle  prit  de  n'aymer  jamais  a 
cun  homme  5  mais  bien  dauantage  ,  elle 
fit  vn  breuuagede  (es  cendres  ,  fe  perfiiada 
qu'elle  ne  leur  pouuoic  donner  vne  meilleu 
fepulture  Cjue  ioa  eftoniach ,  demeurant  ail- 
le tombeau  viuanr  &  fubfiilant  de  fon  ch 
M-iufoic. 

Le  fils  de  Thomiris  ayant  défait  Cyrus  e 
bataille  rangée  5  fon  imprudence  luyfit  prei  | 
dre  tant  de  vm  ,  qu  il  en  perdit  le  ju^emen 
laiflant  la  liberté  a  fes  Soldats  de  l'imiter. 

Cyrus  en  eftant  auerty  ,  retourna  fur  f 
pas  5  &  les  rencontrant  en  cet  étac  les  dé. 
auec  fi  peu  de  peine ,  que  la  plus-part  farej 
égorgez  dans  le  fommeil ,  leur  Prince  me 
me ,  ne  fut  pas  pluftoft  éoeillé  que  mort, 

Thomiris  à  cette  nouuelle ,  au  lieu  de  plei 
ler  la  perte  de  fon  fils,  &  de  fon  Royaume,  ei 
pluftoft  recours  au  remède  qu'aux  larmes,  E 
le  cacha  fa  douleur,  &  fon  deifein  faifai 
croire  à  fonennemy  que  la  grandeur  de  ce 
te  playe  ,  ne  luy  laiilbit  ny  la  force  ny  1( 
nioyens  de  s'en  refientir.  Elle  feignit  de  s'ei 
fuy/parmy  les  montagnes  ,  pour  y  faire  p2 
la  prudence,  ce  qu'elle  ne  deuoit  pas  effay< 
parla  valeur.  Comme  elle  eut  attiré  fon  enn< 
siiy  dans  les  deferts  ,  &  qu'elle  eut  étonn 
cette  grande  armée  par  la  dilBculré  des  paffi 
ges  &:parledefefpoir  d'en  fortir  ,  elle  Fatta 
qua  auec  vne  poignée  de  Soldats ,  mais  aue'l 
vne  refolution  fi  m erueilleufe  3  qu'elle  luy  tii 
deux  cent  mille  Perfes. 

Apres  cette  glorieufe  défaite  ,  Thoiifiri  | 


I ,  A  N  c  î  1  N  N  X  s  E  T  Modernes.  iy% 
jki  vifirer  ce  fuperbe  Eiinemy ,  qu'elle  trouua 
iimilié  par  le  reiiers  de  fa  fortune.  ïl  luj  fit 
tne  Harangue  :  Enfin  ,  t  aj  "vepi  ce  que  te  n'a-- 
ns^]ama^  cr.^-i  foffihle  ,  Cjrm  obligé  far  fon 
memie»  C'ejltcjle  frer/iter  trtomfhe  que  tii 
\mfone  fur  les  Perfes  ,  Thomiri^^  lors  quett^ 
•  fkrmomé  des  Royaumes  far  ta  fortune  y  ta 
rtt^ne  ta  forte  a  -vîfter  Cjrus^  non  four  luy 
mner  quelque  c&njolation  farmy  de  fi  grands 
ptflres ,  rnats  afin  que  tout  le  monde  af'^ 
'enne  qu  on  doit  autant  s' abhaijfer  deuant  ta 
'rtu  que  s  éloigner  de  ton  éfée  ,  quelle  fa- 
te  f  lus  douce  feut  charmer  ton  oreille  ?  Quel 
e3aclê  flus  agréable  four  rotent  defrer  tes 
uXi  que  de  njdtr  Cjrp!4  humilié  Ç£  Thomïrls  en 
\tt  que  le  grand,  Roj  de  Perfes  a  hefom  de 
y  %ff'^^^  £5*  'vœux  ^  des  frïeres  ?  O  Tho^ 
ivps  ta  njertPi  ta  éleuée  a  'vn  jî  haut  degré 
honneur»  que  de  tes  feules  njtfites  les  Râjs 
ment  heureux^  le  meflime  au0  flus  fur** 
9nté  far  la  cot^rtoifie  de  cette  'vifite^que  te  ne 
''yefiéfarlafuijfance  de  tes  armes»  Car  en". 
^  la  commando rt  la  fortme  -t  ^  la  'violence  y 
<iisuj  neTt  ne  commande  que  ta  'vertu  \  se  te 
nds  donc  grâces  ^  6  magnamme  FtBorieufe  y 
\jl  te  ne  le  fais  f  as  autant  comme  ie  le  dois  , 
\fi  encore  njn  effet  de  mon  înforîîme  ^  qm  me 
tfant  eon'aoiflre  que  ie  ne  fçaj  fas  rendre gra-* 
ty  rri  afflige  far  la  mémoire  de  cette  fehci- 
p'^ff^^  ou  ie  n  eus  \amais  befom  d'aff  rendre 
remercier. 

Thomiris  eut  tarxC  d'horreur  de  la  lafcheté , 
;des  flatteries  de  Cyrus ,  qu'elle  l'abandon- 
)  à  fes  Soldats  5  qui  iuy  ceupperenc  la  tefte  ^ 
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B^:  lii  mirent  dans  vn  tonneau  plein  de  fi-ng 
auec  ces  paroles  de  reproches:  Soi^  a  loîftt'^ 
hops  y  crnel  ^  dune  hqueur  dont  tu  n  ^  -fù  v 
mjfiiUer  fendamt  ta  ute^^  fuis  querkn  n^t  f' 
contenter  ta  jotfque  le  frng ^  J^Qule  î€'afoû\ 
le  moins  afres  ta  mort,  . 

Enfin  vne  femme  acheiia  ce  que  tant'âi 
Roys  n  auoient  entrepris  qu'à  leur  perte 
leur  honte.  La  colère  perdit  celuy  qui  s'eftb.| 
feuué  tant  de  fois  des  conftïrations  &  de 
batailles,  &  la  patience  d'vne  Reyne  offer 
cée ,  triompha  du  plus  pui liant  des  Roys  d 
Feife  au  milieu  de  Tes  Tidoires. 

Apres  qu'Ariftotime  euft  vfurpé  la  fouuera| 
netc  d'Elide  ,  il  en  chaifa  la  meilleure  part: 
4 es  Citoyens  ,  en  fit  mourir  plufieurs,  &  corr 
manda  qu'on  mill:  les  femmes  en  prifon. 
hommes  de  ces  belles  prifonnieres  s'eftaii 
îâUiez ,  fe  trouuerenr  aflez  forts ,  pour  raffii 
ger  leur  ville.  Ariftotime  qui  ne  craignô 
lien  nioins  qus  cela ,  fe  trouua  à  la  veille  c 
romber  fous  la  colère  de  ceux  qui  auoici 
rellenty  la  fîenne ,  &  ne  fçachant  à  quoy^ 
refoudre  dans  cette  preflante   neccfïïté  j 
S'en  alla  tout  furieux  trouuer  ces  illullres  | 
clanes ,  &  leur  commanda  d'écrire  à  leu 
maris    afin  de  les  appaifer  &  de  leur  fal 
mettre  bas  les  armes.  Megiftone  méprifaf 
eommandemens,  6£  fans  craindre  les  efF^tsj 
fon  iniuftc  pouuoir ,  elle  fit  cette  réponfei 
nom  de  toutes  fes  Compagnes :T/^  mentreM 
(^ue  tu  m^.nqfî'e  de  ii^gement ,  ai^jjihten  quê^ 
courage  ^  de  njcntr  frter  des  ferfonnes  que 
(is  fi  mal  tramas  ^  nej^ere  fGtnt  d^:fm€\ 
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'le' s  qui  n  en  ont  iamais  receu  de  toj»  Ces 
horribles  four  leur  ohfcurite  ^  Ç£  les  me^ 
de  la  mort  que  tù  nouâ  fats  >  ne  nous  ren-^ 
lamaislafches  iufquÀ  trahir  noflre  -fa^ 
e  y  four  laquelle  mus  perdurons  cQnflamment 
■vie  afres  la  liberté, 

Ariftotime  enragé  de  ce  difcours  <:om- 
mda  qu'on  lift  mourir  leiils  de  Megiftone, 
lis  ne  le  cônoilTant  pas  &  eftant  eii  peine  de 
crouuer ,  elle  meime  l'appella  par  fon  nom , 
prctefta  qu'elle  aymoit  mieux  le  voir  mort, 
,e  Captif  entre  les  mains  d'vn  Barbare.  Il 
3yoit  l'intimider  en  menaçant  Ton  fils  de 
ort,  &  au  contraire  ce  fut  ce  qui  l'intimida 
/  mefme,  la  voyant  dans  vne  Jfî  genereufe  re- 
.ution  qu'il  n'ofa  faire  excecuter  fon  com- 
andenient. 

Apres  que  Philippe  Roy  de  Macédoine  eut 
it  mourir  les  principaux  Seigneurs  de  Thef- 
ie  5  Poris  6c  Theoxene  pour  le  foin  qu'ils 
rent  de  fauuer  leur  vie ,  &  celle  de  leurs  en- 
as,  prirent  le  chemin  d'Athènes,  pour  y 
erchcr  la  feureté  ,  qu'ils  ne  pouuoient  trou^ 
r  dans  leur  Patrie  3  mais  il  voguèrent  fi  mal- 
ureufement  ^  qu'au  lieu  d'auancer,  les  vents 
î  repouiferent  dans  le  port  mefme  qu'ils  ve- 
)ient  de  quitter.  Pons  em.ploya  les  prières 
mrappaifer  les  Soldats  qui  venoient  pour 
>  prendre,  &  mefm.e  appelloit  fes  Dieux  à 
n  fecours  3  mais  Theoxene  voyant  la  mort 
éuitabîe  ,  prefenta  vn  poignard  au  plus  âgé 
:  fes  fils ,  &  au  plus  ieune  vn  vafe  plein  de 
nfon.  //  nj  a  plus  ^  leur  dit- elle  ,  ds  remède 
nos  libertés ,  nj  a  nés  l'ies  ,  fuis  qu  il 
H  iiij 
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Jaut  fi  refeudre  d  la  mort ,  courage  mes  è 
ftints ,  ceux  qui  jont  forts  quiis  fe  firuent 
fer  y  ^  s^l  j  en  a  njn  fothle  q$4'fl  prenne 
hrcuuage^  Ses  enfants  luy  ayant  obey  ,  eîlel 
jetîa  dans  la  mer  à  demy-monSj  puis  embr! 
fant  fon  mary ,  ils  s'y  ietterent  après  eux ,  à' 
"veoe  des  foldats  qui  ne  pouuoient  s*empercr 
de  pleurer  la  perte  de  cette  Dame,  Le  de(èfp<' 
de  fon  mary  ,  les  larmes  de  fes  enfants , 
les  menaces  de  fes  ennemis  ne  purent  ébra 
1er  fa  confiance.  A  la  veue  de  tant  de  mî 
heurs,  elle  montroit  vn  vifage  auffi  exempt 
crainte  que  de  trifteiTe.  Bref  elle  n'auoit  q 
des  fentiments  généreux,  là  ou  plufieurs  horj 
mes  n'en  aoroient  eu  que  de  lafches.  ' 

Lors  qu'Acolin  Tyran  de  Padouë  eut  p: 
i3a.fianc  5  viile  d'Italie  ,  il  y  rencontra  Blanc! 
Rubea  ^  qui  pour  vaiiger  la  mort  de  fon  mar 
qui  auoit  ciié  tué  à  k.  brèche ,  défendoit  e 
core  ce  qui  luy  i|eftoit  de  force  &  de  liberti 
l*épée  à  la  main ,  &  le  cafque  en  telle.  Cet 
Amazone  moderne  auoit  fait  fouuent  i'offi 
de  Soldat  &  de  Capitaine  ,  elle  auoit  combi 
m  pour  elle  &  ponr  fon  pays ,  &  n'auoit  ri: 
épargné  pour  faire  voir  que  la  generofité  nV 
fede  point  de  fexe ,  &  que  la  pique  n'eft  p. 
deshonorée  pour  eftre  tenue  d'vne  main  c 
fçait  niânier  le  fufèau. 

Apres  qo'AcoIin  eufl:  de  loin  admiré  fb 
courage  5  il  admira  de  prés ,  encore  bien  plui 
la  beauté.  D'vfiirpaîeur  il  deuint  fon  Eiclaue'' 
&quoy  qu'il  s'en  pût  faire  obeïr  par  droit  d! 
guerre  ,  il  ne  chercha  d'abord  que  les  moyçr 
<i€  s'en  faire  aymer,  îl  la  cajolla^  la  preil<5. 
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nienaça ,  mais  tous  fes  eiForts  8c  fes  trant 
jurent  inutiles  ,  parce  que  cette  genereu- 
nme  accordoit  en  elle  admirablemeng 
.  aois  grâces  les  plus  éclatantes  5  la  vertu 
chafteté  ,  la  beauté  ,  &  vn  courage  inuinci- 
' ,  qui  luy  «donnèrent  la  refolution  de  ne  s'en 
air  que  pour  les  oppofer  à  la  violence  de  ce 
:ieux  Amant ,  qui  enfin  vouloit  traiter  en 
aiftre  auec  elle.  Mais  comme  elle  eut  recou- 
pât les  apparences  qu'elle  eiloit  perdue  ,  fi 
e  ne  fe  perdoit  ;  Acolin  eftant  refolu  d'ac- 
tder  tout  à  la  tyrannie  de  fa  pafïion  ,  elle  fe 
scipita  du  haut  d'vne  feneftre  dans  vn  jar- 
ipour  s'échapper  de  fes  mains  infâmes ,  8c 
urîuy  faire  connoiftre  qu'elle  eftimoit  la 
ort  plus  agréable  que  luy  :  toutefois  fa  cheu- 
luy  fut  defauantageufe  ^  parce  qu  elle  ne  luy 
t  pas  mortelle  3  mais  elle  trouua  vn  autre  re- 
ede  qui  la  deliura  de  fes  mains.  Elle  fe  cafla 
tefte  contre  vne  pierre  qu'elle  leua  du  fepuî- 
re  de  fon  mary  ,  fe  faifant  de  la  forte  elle 
eime ,  fon  cercueil ,  fa  foife  5  8c  fon  tom^ 
au. 

Semiramis  n'a-t-elle  pas  buriné  fon  nom 
:ns  l'airain  de  l'immortalité ,  par  le  fer  tran- 
lant  de  fes  armes  ?  elle  eftoit  Reyne  des  Affi- 
°ns  y  8c  femme  du  Roy  Ninus.  Depuis  la 
rort  de  fon  mary  elle  régna  auec  grande  att- 
iorité  dans  Babylone  ,  pendànt  quarante  an- 
ses ,  paifant  fa  vie  en  guerres ,  en  vidoires, 
.1  triomphes  ,  8c  en  richeilës ,  plus  qu'aucun 
ss  Conquerans.  Ses  armes  eftoiefit  toujours 
jdorieufes  ,  en  quelque  part  où  elles  vou- 
aient guancer  fes  conqueftes.  Qnand  dk 

H  V 
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mourut  5  on  feignit  qui*eîle  eftoit  changlei 
colombe,  âcpour  cette  rai  fon  ksAilyneiiîi 
xnangeoient  iamais  decet  oyfëau  ^  &  la  .  î 
lombe  depuis  ce  temps -là  a  toâjours  efté  Tij 
feigne  des  Babyloniens  y  coiiinie  nous  i'aJi 
îe  Dion  le  Sicilien  5  &  le  Prophète  Icreri 
exhorte  le  peuple  de  Hierufalem  defe  gajf  i 
delà  face  de  la  Colombe,  voulant  direc^t 
Babyloniens.  ..| 

Marguerite  femnne  d*Henry  YL  du  noi 
Roj  d'Angleterre  ^  auoît  vn  courage  fi  mari 
qu'elle  retira  fon  mary  vaincu  &c  captif  j  dU 
îre  les  mains  de  fes  ennemis ,  malgré  to 
leur  refiftance,  « 

Violente  Ducheflè  de  Caîabre  endurofï 
Iroid  &  le  chaud  pour  tenir  compagnie  i  f 
mzvf ,  lors  qu'il  eftoit  obligé  a  aller  à  la  gia. 
ite^elle  donnoit  exemple  aux  foldats  par 
€ônÛznce  Se  magnanimité  ^  fùpportant  qu 
que  groile  j  les  fatigues  dVn  fiege.  Mais 
elle  montra  qu'elle  eftoit  genereufe  dans  - 
occafions  de  la  guerre ,  elle  fit  voir  fa  prudel 
ce&  fa  iudicieufe  conduite,  lors  qu'elle  âj; 
corda  les  articles  du  traité  de  paix  d  entre 
M.oy  de  Nap'es ,  &  le  Roy  d'Aragon.  ' 

Àgrippine  femme  de  Gerrnankus  fitvc! 
fcii  courage  8c  fa  fidélité  en  accompagnai! 
fon  mary  y  en  beaucoup  d  entreprifes  3  elle  p; 
fa  auec  luy  toutes  les  AUemagnes  ,  8c  aux  o 
calions  elle  fortifioit  le  courage  des  S©ldai 
donnoit  des  preuues  du  iien^  en  combatai 
tres-gen  ereu  femen  t , 

Les  femmes  de  la  ville  de  Meffine ,  montr 
mu  leur  generoficé  &  vakur  3  au  iiege  de  le; 
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lie.  Charles  Duc  d'Anjou  &  frère  de  faiiit 
uysles  tenoit  affiegées  quoy  que  le  Pa= 
il'cuft  prié  de  leur  pardonner,  il  ne  voulut 
urtantleur  accorder  le  pardon  ,  qu'à  condï-- 
.n  que  les  afîîegez  luy  remcttroient  Soo, 
>mmes  entre  les  mains  ,  pour  les  punir  â  ik 
ilontc.  Ces  femmes  voyant  que  leurs  marys 
l.oient  changé  toutes  leurs  défences  en  hu- 
iliré  &  en  prières ,  &  meûïie  qu'ils  eftoient 
folus  de  fe  rendre  à  luy ,  les  animèrent  à  leur 
-mmune  défence  ,  les  coniurans  de  plûtoft 
ourir  en  fe  deifendant ,  que  de  s'abandonner 
ix  inhumaniîez  dont  on  les  menaçoic.  Et 
)ur  leur  donner  courage  ,  elles  portèrent 
les-mefmes  vnc  grande  quantité  de  cailloux 
ries  murailles  de  la  Ville  ,  &  auec  l'effort  d€ 
ur  généreux  courage  ,  elles  obligèrent  le  Duc 
;  leuer  k  (îege  &  de  s'enfuyr. 

Zenobie  après  le  decez  de  fon  mary  ,  s'eni* 
ara  du  Royaume  d'Aifirie  ,  ayant  enuahy 
Ellat ,  clic  gagna  les  cœurs  de  ce  peuple  ^  & 
:ua  les  aimes  contre  Aurelian ,  le  défit  par 
luficurs  &c  diuerfes  fois ,  &  rendit  la  Monar- 
hie  du  monde  douceufe  entr'elle  3c  cet  Empc- 
eur  :  Bref  elle  fe  rendit  fi  admirable  par  tout 
Orient,  quelle  y  eftoit  reuercc  comme  vnc 
i)eelîe. 

.Au  pays  Limitrophe  dulacMeotis,  que  les 
icythes  nomment  Therlminde  ,  les  femmes  y 
ont  la  guerre  à  cheual  &  les  hommes  à  pied. 

Les  Danoifes  fuyoient  fur  toutes  chofes  les 
lelicateifes,  pour  fe  former  &  façonner  aux 
exercices  de  la  guerre  3  s'acccuftumans  à  toute 
ibite  de  fatigues,  . 

H  vj 
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Enfin  nous  pouuons  dire  auiourd'huj  ce  qi 
difoit  autrefois  vn  ancien  Poète. 

Les  femmes  ont  f^jfé  des  hommes  le  fL 

fuijfance     en  çonfeil  ^  en  frudence  y  i 
courage  y 

J^aifant'voir  a  chacun  y  de  parole  ^  d^ effet 
^ertu  de  leur  fexe  inuincthle  y  Ç£  parfait* 

le  n'âurois  iamais  fait ,  fi  ie  vouîois  rappel 
ter  icy  toutes  les  genereufes  aâ:ions  ,  dontlcî 
Dames  illuftres  ont  voulu  honorer  tous  le 
iïecles.Il  eft  temps  de  les  quitter  j  c'eft  poui 
quoy  nous  les  laifferons  dans  la  gloire  de  leuil 
triomphes ,  &  dans  la  confideration  de  taii 
^e  lauriers  employez  à  leur  faire  des  Couron 
nés  :  pour  entrer  enfuitedans  les  cabinets  d 
jios  illuftres  Sçauantes, 

Le  filence  que  nous  y  trouuerons ,  ne  nou 
donnera  pas  moins  de  charmes ,  ny  moiu; 
de  fatisfadicn  ,  que  nous  en  auons  receu  dafi; 
la  campagne,  au  bruit  que  faifoient  le  reft( 
de  leurs  ennemis  en  fuyant  ^  &  en  proteftaii 
hautement  qu*ils  regretteroient  le  refte  de  leu^ 
■vie  5  Timprudence  qu'ils  ont  eu  d'auoir  fi  nu 
attaqué  &  de  s'eftre  fi  mal  défendu* 


fm  de  Î4  première  farûe  des  Dames 
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»AMES  ILLVSTRES 
ANCIENNES 

,   E  T     M  O  D  E  R  N  E  S. 
!5ECONDE  TARTIE. 

:HAriTRE  PREMIER. 

£  S    ENNEMIS    DE  LA 
Sciencç, 

êLi^J^^  I  E  N  que  la  Science  loir  vn  don 
1 1^.^^  Dieu  ,  l'ornement^  &  la  bea- 
1^^^^  titudedela  prnicipale  puiilance 
j  t^jj^  de  l'ame  raifonnable ,  l'éleuant 

dans  la  jouiifance  de  fbn  objet 
i  eft  ia  vérité  ,  &  la  delii:ran:  de  deux  enne- 
s  qui  l'attaquent  a  fcn  infçeu,  Tignorance 
chofes  qu  elle  doit  faire  ,  &  de  celles  qu  elle 
t  euiter  :  nonobftant  tous  les  o-rands  auan-= 
;es  que  nous  en  tirons ,  il  s 'eft  rencontré 
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des  hommes  qui  ont  paiFé  pour  fubtiîes  en^ 
les  icauans  ,  qui  neantnioins  ont  voulu  f%| 
croire  qu'ils  en  faifoient  très  peu  d'eftime  yj 
quand  mefnie  ils  ont  crû  y  élire  deuenus  Mi 
flrcs ,  ils  fe  font  efforcez  de  nous  en  donner^ 
l'horreur  ,  quoy  qu'ils  en  cuflem  tiré  d'extic 
mes  vanitez.  Sans  doute  ils  croyoient,  qi 
par  ce  moyen  ils  poflederoient  vn  bien  qui,< 
extrêmement  vtile,  s'il  n*eft  tout  à  fait  neà 
faire  j  ou  plûtoft  ils  craignoient  que  leurs  fii 
cefleurs  ne  les  lurpailafîentjou  du  moins  qu^ 
ne  découuriffent  leurs  défauts  ^  comme  ils  o 
découuert  ceux  de  leurs  predeceileurs ,  aii 
que  le  Ledlçur  le  remarquera  dans  la  fuitte.  | 
ce  Chapitre. 

Nouslifons  dans  Philoftrate,  qu  Euphj 
confeilloit  fur  tout  à  Vefpaficn  de  reietier  tjc 
îc  autre  Philofophie  que  celle  qui  fe  meile  ' 
la  nature  ^  Bc  Varron  difoit  qu'il  n'y  au< 
point  de  fbnge  ,  de  refneries ,  ny  rien  de  fb:! 
qui  ne  nous  euft  eiré  laiiic  par  quelque  ie<^ 
Tertuliien  nommoit  les  Philofophes ,  le|  î 
marchés  de  THerefie  ,  &  l'Empereur  Vale 
tinian  auec  Heraclite ,  Lyiicus ,  êc  Pliiloni< 
les  appelloient  des  pelles  publiques.  Syllaj 
Néron  ferepentoient  de  rapprentiffage  qu^ 
aaoient  fait  dans  les  Lettres.  Michel  le  Beg 
€n  deiFendoit  l'exercice  s  8c  chacun  fçait  qu'| 
de  nos  Roys  ne  voulut  pas  que  (on  fils  fçe'i 
plus  de  trois  mots  de  Latin ,  qui  rendent  ; 
fens  ,  que  (^tfimefçaît  pas  dijpmuier  ^  ne  J\ 
régner.  îleftvray  que  nous  auons  ds, 
de  riches  Bibliothèques  pluiieurs  fottifes  (i 
premiers  ficcks  5  auffi  pouuons  nous  cro| 


^■é  nous  tromper ,  que  celuy-là  a  edé  ex= 
iauagant ,  qui  s'eft  donné  tant  de  peine 
l)Ur  nous  iaifîer  vn  Liore  du  Z/ afin  de  nous 
ïxpliquer ,  comme  aufll  de  nous  montrer  fi 
ri.  eft  vne  aipiration  ou  vne  lettre ,  &  il  Pe- 
îlopé  eftoit  pudique. 

îsj  auroit-iî  pas  mieux  valu  qu'Apicus  Ro- 
^irtfuft  demeuré  dans  l'oubly ,  que  de  s'eftre 
it  connoiftre  par  vn  Liure  qu'il  a  mis  en  lu- 
liere  ,  de?  friandifes  de  bonche,  lequel  fë  voit 
icore  aujourd  huy.  Seneque  rapporte  qu'il 
bit  de  fon  ceilips  ,  &  qu'eftant  entré  en 
mpte  de  fa  dépenfe ,  8c  trouuant  que  de 
nt  mille  grandes  feftérces,iî  ne  iny  en  reftoit 
le  dix  mille  5  il  s'en  eftoir  pendu  de  rage.  Ce 
GUton  qui  eft  nomme  gouffre  de  gourman- 
Te ,  &  de  prodigalité ,  meritoit  bien  que  VoB 
t quelque  Vers  pour  leternifer. 

\^fic'vojant  fon  r  eue  nu 
y  moîns  de  nen  en  nen  njem^^ 
i@^et>  fi  point  de  msferkorde 
?  ce  ji  feu  qut  luy  refia 
'rîlaual^  une  corde  à 
ftk  cette  carde  i'étrangl^^ 

Didymus  qui  a  écrit  quatre  mil  volumes  ^ 
i  pouuoir-il  pas  s'employer  plus  viilement^ 
.'à  tafcher  dans  quelques-yns  à  nous  décou- 
ir  de  qu-el  pays  eftoit  Homsre  ,  qui  cftoit  la 
i?re  d'Enée,  &  li  Saplio  eiloit  C©urrilàne  pu- 
que.  D'autres  en  ont  fait  d'auffi  ridicules  ^ 
fans  diftindion  on  a  ceniiiré  les  écrits  de 
[2S  les  plîilofoplies  p      mcfiBe  ils  ont  eilé 


ig4     Î-Es  Dam.es  îllvstres, 
mai  traitez  ou  de  la  fortune  ,  ou  de  la  îi| 
ftice.  ^ 

On  a  remarqué  de  grands  vices  dans  leai 
mœurs  ,  &  de  grands  défauts  dans  leurs  L 
ures  5  &  leur  mauuaife  réputation  n'a  efté 
la  moindre  de  leurs  difgraces. 

On  dit  que  Pythagore  alla  iufqu'en  Vet 
pour  apprendre  la  Magie  ^  que  Socrate 
par  Toracle  d*Apollon  fut  feul  eftimé  fage  ef ! 
tre  tous  les  hommes,  fut  pourtant  affezfot 
poui:  époufer  par  pitié  la  fille  d'Arifi:ide,non 
mce  Mmho  ^  parce  qu  ellenetrounoit  perfbi 
ne  qui  la  voulût  époufer ,  quoy  qu'il  en  tXi 
époufévne  autre  en  mefine  temps,  ïl  a  pai 
chez  Ciceron  pour  -vrarier,  Platon  l'appe:! 
inconftant  j  ileft  obfcur  à  Xenophon  ,  Sc^ 
thenée  dit  qu'il  eft  ignorant  ;  Arifi:ophane.â 
fiire  qu*il  eft  malicieux  •  le  Magicien  Tirtani 
le  fait  pafîer  pour  larron  ,  pour  barbare , 
pour  adultère,  \ 

Platon  qui  eft  appelle  par  Clément  d'Ali 
xandrie  ,  le  Moyfe  d'Athènes  •  &  par  Arnd 
le  Philo fophe  Chreftien  ,  n  eft  pas  eftimé  { 
ge  de  Sa  Hierofme  5  &  quelques- vns  apïl 
luy  ,  comme  Scaliger^ont  cru  qu'il  auoit  aul 
peu  de  ceruelle  dans  fa  tefte  ,  que  de  metho' 
dans  fes  dialogues.  XenopKon  dit  qu'il  a  J 
part  aux  abominations  d'Egypte,  Athen' 
Taccufe  d'enuie^  Ariftophane  d'impieié,Thei 
pompe  de  menfonge  ,  Suidas  d'auarice ,  Ai 
lugelle  de  larcin  ,  ê>c  Porphiie  le  blafme  d'ii 
Tonftance.  ,  i 

Ariftote  qui  a  écrit  félon  quelques-Tns  qn' 
ue  cent  Yolumes ,  &  qui  pour  k  liure  des  zxl 
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.ux  qu'il  compofa  rcceur  d'Alexandre  huixft 
it- talents  ,  qui  valent  quatre  cent  quatre 
igt  mil  efcus ,  n  a  pourtant  pas  efté  en  plus 
Lnde  vénération  que  les  autres.  Laerce 
rtuUien  au  liure  de  l' Âme ,  Albert  le  grand 
miroir  de  l'Aftiononiie,  Aueriocs  dans  (a. 
^tique  ,  Ladonce  au  liure  de  la  luilice ,  Ci- 
on  oc  Mucarque  jOnt  tous  enXemble  fait  ce 
ils  ont  pu  pour  le  taxer  d'ignorance ,  Sc 
ir  rendre  fon  ambition  ^  fa  vanité  publi- 

' Empereur  Claudius  ne  pouuoit  fouiFrir 
vers  d'Homere,  qu'Alexandre  tftimoit 
t  i  Platon  le  chaila  de  fa  Républiques 
rien  fi:  tout  ce  qu'il  pat,  pour  (upprimer 
ouurages  ,  3c  pour  abolir  fa  mémoire: 
>y  que  Cleomenes  en  parle  plus  fobrement^ 
nd  il  dit  qu'Homère  eft  le  Poète  des  Lace- 
loniens,  par  ce  qu'il  enfsigne  à  faire  la 
rre,  &  qu'Heiioie  eft  celuj  des  Helotes, 
font  de  pauures  Efclaues,  par  ce  qu'il  traie- 
e  l'agriculture, 

îophocle  fut  appellé  en  luftice  par  fes  En- 
:s  5  pour  luy  eftre  poniueu  d'vn  curateur , 
nime  vn  infenfé  :  vne  Dame  nomm.ée  Co- 
:  de  Thebes,  qu'Euripide  auoit  deffié  pu- 
nent  à  faire  des  vers  ,  emporta  le  prix 
X  fois  (iir  hiy, 

^nt  aux  Poètes  Grecs ,  la  pliifpart  bkf- 
les  contes  d'Hefiode  ,  hn égalité  de  Se- 
>cle,  la  vanité  de  Pmdare,  3c  le  trop  de 
i^age  d'Euripide. 

innius  a  palîe  pour  vn  yurogne  Horace 
loque  de  Piaute ,  Virgile  n'a  point  eu  d'ii^- 


"îS^  Lis  Dam  s  s  Îllts^i'res, 
nention  ,  de  fcience  ,  ny  de  jugement 
faut  s'en  rapporter  a.  Corbilius  ,  à  Plincy 
Seneque ,  &  à  Saint  Hierofme.  Horace.^ 
rempîy  de  tant  d'obfcurité  ,  que  Saint  h 
broife  fit  bruiîer  fcs  œuures.  Quintiîien  ,  M 
tial,  &  Seruius,  ont  foûtenu  qu'on  deuoit  | 
toft  mettre  Lucain  au  nombre  des  Oratèi 
que  des  Poètes,  pQur  ce  qui  regarde  l'Hiul 
re ,  Hérodote  &  Plutarque  font  foupçoiiï 
de  flatterie  :  Yopifcus  au  commencemen| 
fbn  Aureliaii  dit  que  tous  les  Hif^oricns  fc 
menteurs  ,  fans  mefineen  excepter  Saluf 
Titc-Liue  5  &  Tacite,  lolèphe  voudrait  qu" 
Hiftorien  ,  pour  ne  point  mentir  ,  fuft  ù 
patrie,  fans  ville  ^& (ans  Roy. 

Cicer©n  qui  s'émeut  bien  tard  &  qui 
chauffe  rarement,  a  lailfé  quantité  de  défa 
dans  fèsouurages.  Ileft  froid  en  fes  renç< 
très ,  lent  en  fes  exordes ,  long  en  fes  digi 
fions ,  &  il  n'a  pas  pratiqué  toutes  les  reg 
de  l'Art  i>  fclon  ropinion-de  Seneque ,  de^j 
pfe ,  de  Muret  y  M  de  Bembe. 

Gracchus  ne  pounoit  rien  faire  fans  {on 
claue,  Quintiîien  vendoit  tout  ce  qu'il  î 
uoit.  Varron  eftoit  pris  pour  vn  pourc< 
par  Rhemius  ,  Paknion  Apulée  pour'^ 
ignorant  par  l'Empereur  Seuere  5  &  fi  on  y(| 
îoit  examiner  de  cette  forte  tous  les.  autr(: 
qui  ont  crudeuoir  pailer  pour  fçauants,'! 
ne  trouueroit  que  des  produélions  imparf 
tes.  C'eil:  beaucoup  que  Ton  dife  des  prin! 
paux  Pbilofophes  ^  que  Ton  doute  trop  cl 
Platon ,  qu'on  raffine  trop  chez  AriflOi 
qu'en  eil:  trop  feuere  chez  Xeiiophon ,  6c  ti 
diflblu  chez  Epicure, 
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''ojk  bien  dire  dauantage^  que  les  Poè'te^ . 
:'dés  fourbes  ^  les  Orateurs  des  merct" 
:es5  les  Hiftoriens  des  efclaoes.  Mai^ 
-.encore  bien  plus  que  la  plufpart  de  ce^ 
imes fôiènt m-orts  dans  la  honte,  &dans 
ôurments  3  qu'ils  n'ayent  trouué  que'  des 
ns'"&:  des  bourreaux  5  oû  ils  ne  croyoient 
Luer  que  des  amis  &  des  protecieurs»  Ils 
>nt  bien  mécontés  ,  lors  qu  iJs  le  font  per- 
lés que  tous  les  hcnimes,,  iufqu'ailx  plus 
Drants ,  tireroient  Tanité  de  leur  fçâuoir , 
:oyantsles  merueilles  de  la  nature,  quoy 
Is  neisflç^t  cfté  eneiFctquele  jouet  de  la 
une. 

[eron  j  par  les  perfiiafîons  de  fon  faucry^ 
lourir  Plaute  ,  petit  fils  de  Drufiis  ^  pour 
:re  mis  au  rang  des  Stoïques,  Le  Tyraa 
LÎaris  commanda  qu'on  oflail  la  yie  à 
lèn,  qui  efhoit  l'autheur  de  leur  Se^te.  Ana« 
^ôras  ,  Phocion  ,  &  Socrate  furent  em- 
fonnés  par  leurs  CompatrioteSa  ^:le  Poète 
italeon  fut  enfermé  dans  vne  cage  de  be- 
e  ,  3c  promené  par  tout  le  pays  5  jufqu'à 
Tiort ,  comme  vne  befte  fauua2;e  ,  pour 
tir  osé  parler  de  la  vie  de  Lylimacnns ,  fous 
texte  de  Tinftraire ,  en  le  reprenant.  Ana- 
que  par  le  commandement  de  Nicocrates  , 
pile  tout  vif  dans  vn  mortier.  Archimedes 
tué  par  les  Soldats  de  Marcellus  dans  fes 
ires.  Pythagore  fut  affafliné  au  milieu  de 
i:ante  âf  fes  Difciples  ,  ôc  Platon  vendu 
nme  vn  efclaue  par  Denys  de  Syracufe. 
iftote  fe  noya  de  delefpoir  dans  l'Euripe. 
Idc  mourut  enragé,  Senequefc  fitcouppcr 
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les  veillés  ,  pour  obeïr  à  Néron  ,  qui  von' 
abfolaiiient  fa  mort.  Ciccron  eut  larefte 
îangue,  Bc  la  main  coupée  par  le  comm 
dément  de  Marc  Anthoine.  Afiiiius  fut 
en  pièces  clu  temps  de  Tibère.  Le  lurifcon' 
te  Papinian  perdit  iiial-heureufement  la^^ 
par  l'ordre  de  l'Empereur ,  &  Hermolalls  II 
barus  fut  banny  de  Veiiife ,  pour  aucir  brij 
fecrettement  le  Patriarchat  d'Aquilée^  P:' 
re  Léon  de  Spolette  fe  jetta  dans  vu  pu: 
Erafme  mourut  en  exile ,  Hefiode  fut  aflc 
mé  au  coin  dVii  bois,  Sanau.iro  futbrufi! 
Florence  ^  par  l'ordre  du  Pape  Alexandre/  \ 
rif  ide  après  auoir  fbuppé  chez  le  Roy  Are 
îalis  fut  mangé  par  fes  chiens,^  le  Poète  ^ 
îiian  5  Pherecydes  le  Théologien ,  &  le  K 
con&lte  Mutins ,  furent  mangez  par  les  p€ 
Auerroès  fut  creué  d'vne  grande  rolle  qé 
iuy  fit  palFer       le  ventre  ,  Anacreon  ■ 
étranglé  ,  Domiile  Calderge  fut  étouffé 
pefte  ,  &  Anacharfis  le  fut  d  vne  apople 
Machines  eut  la  tefte  écrafée  d'vne  tort'i 
qu'vne  Aigle  kiy  laiffa  tomber  au  milieu  d.  | 
campagne.  Thaïes  mourut  de  foif.  îean  1" 
fier  qui  croyoit  que  fes  œuures  le  deuoi! 
rendre  des  plus  recommandables,  expira  d; 
yn  Hofpital^  ^Jius  Gregorius  ,  &  Giraldif 
les  deux  plus  renommés  d'Italie ,  8c  Sebai| 
nus  Câftalio  en  Al  emagne,  ne  feroient  ]' 
S'toil  morts  5  s'ils  euifent  eu  dequoy  fe  no 
îir,  . 

Ouide  acheua  miferablement  fes  joud 
exil.  Archelaus  après  auoir  eilé  fouetté  < 
Lacedemoniens  ^  fut  exilé  pour  auoir  ofc  fc 
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(•  qu'il  ertoit  plus  glorieux  de  rendre  les 
:s  5  &  âe  quitter  Ton  bouclier  ^  comme  vn 
le,  que  de  mourir  au  com.bat  en  homme 
mt.  Empedoc  e  fe  brûla  dans  les  âammes 
ont  Gibel  le  petit  Efcpe  rut  précipité 
me  vn  voleur  du  liâut  d'vn  rocher  parles 
:ans  de  Delphes.  Amphicrates  après  auoir 
lanny  d'Athènes,  de  Seleucie,^  d'Ar- 
c  3  fe  lailla  mourir  de  faim.  Democrire 
ua  les  yeux  ,  Akibiade  le  rompit  le  cou  , 
inus   &  Catulle  le  noyèrent  dans  des 

5  Se  Politian  pour  acheuer  fe  malheurs, 
iifa  la  tefte  contre  vne  muraille.  Le  Poète 
e  fut  maffacré  dans  la  chambre  par 
tinus  Varus ,  par  le  conimandement 
çuiie.  Homère  éc  Diodore  creuerent  de 
,  Tvn  pour  n'auoir  pu  expliquer  i'Enig- 
le  luy  propofertnt  des  peicheiîrs  ,  &  Tau- 
)ur  n  auoir  pu  reponcire  àla  demande  de 
n,  Adrian  fit  exécuter  le  grand  ApoUo- 

6  Denys  de  Syracufe  fit  mourir  cruelle- 
le  Poète  Philoxene ,  pour  Tauoir  repris 
pièce  qu  il  auoit  faite  auec  plus  de  fcien- 
tàc  modeilie.  Heraclite  qui  durant  fes 
25  s'eftoit  fait  coudre  dans  vne  peau  de 
,  fut  mangé  par  les  chiens  qui  le  prirent 
'ne  belle,  BarthoUmui  Codes  fut  égor- 
:  l'ordre  a'Hermes^  pendant  qu'il  luy 
fa  bonne  auenture  ,  &  le  Philofophe 
Ihenes  rendit  l'ame  dans  les  tourmens 
cruauté  d'Alexandre ,  pour  auoir  refufé 
iorer , comme  raifoienc  les  autres  iùjets, 
5  nous  auons  veu  que  les  plus  grands 
|ics  des  fiecles  paliez  eftoient  plus  rem- 
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plis  de  vices  &  de  vanité ,  que  de  fageiîè 
folidité  (  au  moins  pour  la  plus  part  )  ai^ 
mort  ignominieufe  nous  apprend  que.< 
me  ils  n'ont  trauaillé,  que  pour  Tambit 
ôc  pour  la  gloire  du  monde  ,  de  mej^ 
monde  les  a  pajé  comme  il  a  couflu^ 
payer  Tes  partizans ,  c  eft  à  dire ,  de  fum4< 
Voicy  des  vers  qui  ne  viendront  poii^^ 
àmonfujet. 

Maifire  de  mon  fort  ^  du  temfs^  \ 
Je  me  moque  de  l  e/per^^nce  ^ 
Partïz/tn  de  t indifférence  ^ 
le  fuis  le  fartj  des  cnuîenu  : 
jj amorce  d ^vne gUtre  femte  y 
Ne  feut  donner  aucune  attemte 
^  la  douceur  de  mon  refos^  - 
Et  ma  naïue  fantatfie  , 
Malgré  t  enfer  ^  je  s  fe^fpofis, 
Coufle  une  celefte  amhrofte. 

Subtil  foifon  des  cœurs  humains. 
Vanité:^  te  -vom  congédie  , 
Bel  appa  reil  de  Comédie  , 
faueur  ^  te  njêus  baife  les  mams. 
Vos  honneurs  qui  n  ont  que  fécerce  > 
Ne  peuuent  rten  contre  la  force 
De  mes  fentimens  êpure'^ 
Citr  ma  liberté  hien  fotgnèe 
Brife  tous  u os  pièges  dorez,. 
Comme  des  toiles  d' araignées 

le  bannis  de  mon  fouuenir 
Vemuj  des  trmerfes  fajféès  ^ 
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e  il  exemfte  mes  fenfées 

crainte  de  ïauenir, 

rit grejfierement  choffe 
cùnfulte  far  Chorofcofe 

fucce/^aura  fon  deflin ^ 
recherche  auecque  feins 

Parques  iufqu  à  la  fn 
lent  erh  foje ,  ou  en  laine* 

cette  aueugle  déité 

ait  teut  fajfer  far  fa  roue  ^ 
atte  c^uand  elle  fe  ioué  , 

?  montre  'vn  front  irrite^ 

fis  inconflantes  carejfes  , 
me  autant  â* embufche s  traifirejje^ 
arent  quelque  maunals  tour  ; 
ne  fait  rien  qui  m  efionne 

que  r^ôy  feul  faifant  ma  cour  , 

releue  de  ferfinne* 

\YS  quelle  réduit  en  deferts 
'"ite3:^les  fl^is  ofulentes ^ 
que  fis  houtades  fanglantis 
ent  les  Eftats  a  tenuers  ; 
ique  Sage  tnehranlahla 
feut  croire  miferahle  ^ 
fe  chagrtne  de  rien  S 
rit  de  cette  inhumaine 
'ife  qu  ilioujt  d^un  bien 
ne  ttentfas  de  fon  domaine* 

it  qu'vn  me  chant 'veuille  arracher 
ri  liant  s  de  fa  renommée  5 
iU'vne  fureur  enflammée 
irâjfe  'v»  funefle  buchçr 
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Il  a  toujours  des  éirmdotes 

Contre  ce  que  its  ames  Jottes 

Vomtjjent  de  flm  'ventmeux  > 

Et  la  f  lus  barbare  tnfQlence 

Se  romft  comme  'vn  fiot  ecumeux^ 

Contre  le  roc  de  fa  confiance* 

Vourquoj  Cen  'verroit-onfafche'i 
C^efi  auotr  hten  de  iafQthUjje  , 
O^e  de  crter  que  l'on  no^^  blejfe  , 
Qj^andon  a  contre  n^us  crache* 
Vne  ame  du  Démon  ejclaue 
Veut  bnn  fahr  de  quelque  baue 
le  "flm  innocent  des  mortels  5 
Maf4  une  'vertu  non  ^vulgaire 
Se  conjerue  gufquaux  Autels  , 
Malgré  le  Jort  Le  fly^  cmtratre* 

Il  fçait  frifer  moins  qu  vn  fefiu  ^ 
Tout  ce  que  l  uulg/ttre  admire  , 
Et  fi  quelqy>tfoi^  il  foâfire^ 

efi  fonr  l  aniopir  de  la  'vertu* 
^ucun  a-Qront  ne  le  frouoque , 
Et  quand  1 1  jopfjfire  qu  on  le  choque  ^ 
Il  'vatnq  ^  en  jaijain  le  poltron  , 
Ea  'vert  14  réglant  fion  courage 
Le  couure  d  -vn  dtHtn  flafiron  , 
Elus  j  or  t  que  la  haine  Çjl  t  outrage  t 

le  ne  trouue  mon  élément 
Que  dans  ce  beau  genre  de  'vte  ,  _ 
Qui  franc  de  malice  Ç£  denuie 
Jci^jt£'vn'vr^j  contentement  S 
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f  joy  (A'v»e  œfltade  Jcr^me  , 
ï  7t  ff4r  les  monts  ,  que  dans  les  flaires 
'  sr  les  dfjgra  ce  s  du  Cfci  , 
fageant fans  amertume 
.  7i  dre  ce  qu'il  a  de  fie  l 
'mj  lesf&ttdres  (^ti  tl  allumt , 

htmats  la  faite  amhttiQn 
i  donne  aux  plus  froids  quelque  flamme 
/      le  reffirt  de  rscon  a  me 

:rture  £ îx$on» 
7ia  fenfce  efi  tenaeratre 
".n  cela  me  'veut  déplâtre, 
'a  redups  cfimme  en  frtfon  : 
mant  mieux  njotr  cette  tmportÙHt 
ns  les  liens  de  la  ratfon  , 
e  dans  les  rai:^  de  la  fortune^ 

^aime  à  rouler  au  petit  foi 
tre  des  bornis  légitimes , 
xce^  Citte  four  ce  de  crimes 
tura  tamap^  pour  moj  d^appof^ 
faj  f  bien  coupper  les  atfles 
'QHS  ces  appétits  reh::ll€S^ 
i-vont  au  dtla  d,u  deuoir  , 
e  monejpritn^efi  plu4  en  craintê 
fenttr  ployer  fon  pouuoir 
foffs  le  f9ug de  leur  co'o^tratnte» 

\*j4a»di€  njoj  le  Roj  des  métaux 
irfizj de  tant  de  perfonnes  ^ 
•*e  par  l  efcUt  de  je  s  Couronnes^ 

%  9rte  a  des  aéles  brutam  ; 
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1^4     î-^s  Dames  îllvstres 
Q^andte  njoj  d^s  ames  fcrmles  , 
^Hec  des  comflaitfànces  njïUs 
Donner  apt  ^veau  £  or  de  C encens  > 
^Hece^ue        U  ni  écrie , 
IBrofhanes erreur  de  njos  fens 
Re^ufcite  idolâtrie* 

^mour  cet  Archer  furieuse  ^ 
Dont  mon  c^ur  a  hrtfé  les  flèches.^ 
Ne  f^auroîtj  faire  de  brèches 
Var  ies  furprs  es  de  mes  yeux-y 
Soit  que  four  mieux  couursr  fk  rags  . 
Il  emprunte  d  un  bsau  njifage 
Les  attraits      les  d§ux  regards  ; 
Soit  qu  il  m'' attaque  a  force  ouuerte  ^ 
Iltreuue  toujours  des  remparts 
OÙ  ma  raifon  fe  tient  couuerte^ 

le  naime  p  oi^t  ces  curieux  , 
Dont  les  faméliques  ceruelles 
Deuorent  toutes  les  nouuelles 
Tant  des  oretUes  que  des  jeux. 
Cette  ardeur  qui  fer t  de  ma^^ttc 
AuxfQfttUonsdelaga'^tte 
pour  chercher  diuers  fajfe- forts  ^ 
Et  qui  fi*r  la  'vafeur  d'un  f&nge 
fait  mil  fantafques  raf  forts 
Dslede  moins  quelle  ne  ronge  ^ 

De  f  UPS  que  ie  nsls  tout  a  ma j  , 
Bt  que  feulie  conduis  ma  barque  » 
le  tranche  du  fetit  Menarque^ 
Ùbre  de  trifiejfe  ^  deffroj 
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di/foje  de  mes  années 
f  m€  moque  des  defmées» 
ans  le  f  ur foin  de  fUire  a  Die0 
zddre  en  teut  fa  fro^adence  ^ 
'  Lfij  fd,crijie  en  tout  Ueu 
'i  re/peé^s  de  ma  défendance^ 

le  treuue  en  ce  fuijfant  ohiet 

7e  plénitude  Ji  rare , 

ue  le  dejîrle  flus  auare 

doit  terminer  fon  frojet» 

luy  qui  fojfede  fa  grâce  ^ 

'affrehcnde  nj  feu  ,  nj  gl^ce 

>  défaueur  ,  nj  fauurete  j 
.  èfl  a  Cah  rj  d'njn  al(ile 

ut  pQur  rQmfre  t aduerfité 
,^hmg€  en  fsr  les  ^aijjeaux  d' argile  % 

Aueceet  admirahle  afpuj^ 
homme  f  eut  tenter  ( tmfojjible , 
fe  'vanter  d^eflre  tmfafjible 
tout  ce  qui  s' offofe  à  luj  - 
'S  tntures  les  flus  atro  ces  , 
s  tjrans  ,  les  hef  es  féroces, 
les  flus  rigoureux  tourments  , 
mefme  la  mort  qut  le  tué , 
ruent  enfn  de  fondements 
Jên  héroïque  fiatuë% 

\le  corfs  ce  iouet  des  malheurs 
\rt  de  théâtre  À  C mconftance 
jr  la  mtjere  ^  Ç§  la  Jouffrancc 
[ntmiljcen^  d^  douleurs  i 
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Ï9^       L  R  3    D  A  M  E  S    î  L  I.  V  S  T.H  E  S 
M^fs  l  ame  »  fa  diutne  hoflejfe  , 
JEchaffe  a  e^mconc^ue  la  frejfe 
£.t  hraue  Us  feux  ^  les  fers. 
Se  montrant f,  lie  ci^un  Monarc^ue^ 
Qut  luj  fatt  nja  'tncre  les  enfers 
Tant  qu^eUe  atme  à  memr  Lt  bar  que  ^  ^ 

,  .  1 

Quiconque  mefrffe  la  mort 
Peut  'vmre  en  terre  comme  mn  Ange  ^ 
Et  fan  s  fe  gafier  danj  la  fange 
Jl  marche  a  grands  fas  -vers  fon  f^rt* 
La  'vente  furt  ^  fans  'votles 
iSéleue  au  delà  des  Eflotles 
Sur  tous  les  lamhrts  a^ure'^. 
Et  réglant  fon  heureufe  courfe 
Faituotr  à  fes  yeux  éfure:^ 
Le  fouueratn  bien  dans  fa  fopirce* 

Nous  Tenons  de  voir  de  quelle  façon  les  S 
uans  fe  déchirent  les  vns  les  autres ,  croj: 
ne  pouuoir  établir  leur  gloire  que  fur  l'infai 
de  leurs  femblablcs.îls  font  pourtant  gîoin 
îoîier  les  Dames  fçauantes  ,  cftant  vne  et 
prefque  impofTible  d  ouyr  vn  Sçauant  blât 
vne  Sçauante.  Nous  verrons  dans  le  Chap. 
Uânt  que  les  ignorans  n'en  vfent  pas  de  a 
me ,  ils  leur  déclarent  vne  guerre  continue 
niâ-is  nos  Dames  n'en  font  pas  en  peine , 
ce  qu'elles  m éprifent  également  leurs  loU 
ges&  leurs  iniures. 
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CHAPITRE  II. 

ne  ceux  qui  fe  font  eff^rcez^  de  rahaijfer  le 

rr.t^ite  dis  Dam^s  Sç^tuantes  nj  cnt gagne 
qne  le  tn?-e  ds  medijans  ^  denuieux* 

'  Es  ennemis  de  nos  Dames  difent  qu'eî- 
^  les  n'sipprennent  pas  pour  fçauoir^  ou  » 
>ur  bien  faire ,  mais  feulement  pour  fe  fairé 
Imirer&pour  rauir  les  compagnies  parla 
ngae ,  aufîi  bien  que  par  leurs  artraits. 
ojez ,  ie  vous  prie ,  com.me  ils  font  con- 
aints  de  confeSer  que  les  beaux  lujets  de 
aïs  méaifances ,  les  rauiiTerit.  Ils  ajourent 
a'il  vaudroit  mieux  qu'elles  fuiîent  chailes  êc 
;noraiiîes  5  que  d'eilre  fçauantcs  ôc  impudi- 
les. 

Voilà  ^  ^  -^tinente  confequence,  de 
•cire  que  ; .  .  . .  s  faifent  les  impudiques: 
I  contiaiie ,  ie  dis  que  c'efl  l'ignorance  & 
on  pas  le  fçauoir  qui  fait  les  Coquettes  :  car 
il  n V  auoiî  point  de  fots ,  il  n'y  auroit  point 
e  filles  perdues.  AuîTi  la  fufEfance  n'a  garda 
*efrre  yn  ornement  faperflu  aux  filles  •  puis 
u'elle  leur  eft  abfolument  necelfaire.  Ne 
oyons  nous  pas  qu'vne  belle  fille  fans  fubti- 
té,  eft  prefque  toujours  notée  d'infamie? 
.uffi  vne  fille  doit  eftre  bien  auifée  pour  ne 
loint  oiféncer  la  bien-feance,  parce  que  la 
iuilitc  Se  la  pudeur  ne  fe  trouuent  iamais  fans 
ne  fcience  parfaire  deschofes  du  monde.  Il 
a  beaucoup  de  perfonnes  infuportables  j  par 
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Ï98  Iss  Dames  îllvstris, 
ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  mal  inftruit(  ; 
i^pres  tout  5  ce  n'eft  pas  vne  chofe  fort  agre 
ble,  quvne  belle  bêfte.  N'y  a-t-il  pas  bi 
plus  de  fatisfadion  5  à  confiderer  vne  be. 
fille  qui  a  vne  excellente  intelligence  ,  5c  v.i 
parfaite  iuftefle  ^  xnerme  dans  fon  appareqç 

dont  ks  geftes  ne  peuuent  eftre  que  tr^ 
agréables ,  eftant  faits  auec  adreiiè  ?  que  fi 
jciiaifon  ne  refpond  pas  au  fi'ontifpice  ,  qi 
peut-on  dire,  flnon  que  la  nature  abafty  vj 
jbelle  demeure ,  pour  y  loger  vne  befte  agr( 
Me  ?  j 

Ces  hommes  difent  de  Sempronia  qu'^ 
ciiok  trop  habile  ,  pour  eftre  innocente  5 
qaeiàhiute  fuffilance  deuoit  neceffairemei 
cftue  le  vray  fujet  de  fon  opprobre. 

O  les  bonnes  gens  !  ils  ne  doiuent  pas  aj; 
prehender  que  l'on  dife  le  mefme  d'eux  5  ;j 
contraire  on  dira  plûtofb  que  leur  infuiBfan 
les  fait  méprifer ,  &  que  c'elè  ce  qui  les  retie 
dans  Topprobre  5  Ce  n'cfi:  pas ,  difent-ils  , 
défaut  que  de  ne  pas  auoir  vne  perfeûion  q,j 
n'eft  ny  neceifaire ,  ny  bien-feante  aux  feri 
mes  :  mais  ce  leur  eft  vne  grande  impéri 
^ion  de  fe  mettre  en  danger  de  tomber  en  <i 
grands  défauts  y  pour  acquérir  vne  qualit 
qui  pour  eltre  illuftre  ne  lailfe  pas  d'eftre  ti 
dangereufe,  c'eft  vn  faux  brillant  qui  co 
duit  vers  les  ténèbres  de  l'Enfer  3  &  qui  <j 
îhrône  de  la  gloire  fait  tomber  dans  le  pre( 
pice.  Ecoutez  ,  ie  vous  prie  ^  le  railbnneme 
deeesPedans  d'Arcadiej  ils  voudroient  qi 
toutes  les  femmes  leur  reiièmblalTent  ,  ; 
qu'elles  crulîent  ce  qu'ils  croyent  d'cux-rn< 
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;  j  ils  s'imaginent  qu'on  les  croira  ver« 
IX  à  proportion  qu  on  les  croira  belles  ,  & 
enfin  leur  beitile  les  placera  au  plus  haut 
Cieux. 

h\  voit  des  hommes  qui  fe  gantent  qu'ils 
lent  tout ,  quoy  qa  ils  ne  H  achent  que  ce 
ils  deuroient  ncceflairement  ignorer,  Ils 
ntquela  fciencedes  Pajens  eft  pour  eux 
dcmonftrations ,  &ils  font  voir  parefFet 
:  la  fcience  des  Saints  leur  eft  tout  à  fair 
3nnuè  ,  par  ce  qu'ils  ne  Te  fouuiennent  de 
'U,que  pour  blafphemer  fon  faint  nom, 
ne  penfent  à  fa  luftice  qu  â  force  de  re- 
rds  de  confcience ,  de  encore  ces  bonnes 
is  s'imaginent  que  d'autres  perfonnes 
tux  iront  faire  compagnie  à  Pluton, 
.eurs  efprirs  font  fi  peli  ns  ,  qu'ils  ne  peu- 
t  s'acquérir  la  connoifi'ance  d'aucune 
nce  ,  fans  vne  peine  extrême  3  ce  qui  leur 
dire ,  que  l'intelligence  eft  vne  afflidion 
m  châftiment.  Mais  Ariftote,  quoy  que 
'en  5  nous  afiiire  que  c'eft  le  plus  grand 
i  que  nous  ayons  receu  du  Ciel  3  &  que  fi 
les  facultei  animales  nous  fommes  terre- 
s  ,  par  la  raifori  nous  fommes  celelles* 
Hferoit-ce  bien  à  tort  qu'on  nommeroic 
Dtitla  plus  haute  partie  de  nous  mefmes, 
lie  deuoit  eftre  la  plus  négligée  3  que  fi 
l  fi  le  vrây  caradere  de  la  reffemblance 
nous  auons  au  Créateur,  nous  ne  pou- 
is  iamais  dauantage  méprifer  ce  fçauanc 
iirier ,  qu'en  mépnfant  le  plus  bel  orne- 
nt de  fon  ouuragc.  le  n'ay  iamais  veude 
Tonnes  raifonnables ,  faire  difficulté  d'ac- 


%oo       LesDamesIlltstres,  ^ 

corder  que  la  bonté  de  lefprit  ,  eftrres-au  ,j 
tageufe  à  la  nature,  elle  eft  donc  bien  é 
gnée  de  feruir  d'obftacle  à  la  perfedion  [  .n 
naturelle  de  noftre  ame  5  veu  que  Diea  m  - 
donne  que  pour  le  mieux  connoiftre  y  Se  qi 
le  cohnoilTant  on  Tayme ,  qu'en  Faymant  [ 
Tadore ,  ôc  qu'enfin  auec  tous  ces  beaux  \ 
nemens  on  ceffe  d'eftre  homme  pour  dci 
nir  des  Dieux  par  participation.  A  moins 
d'auoir  perdu  tout  à  fait  le  jugement,  on| 
pourroic  pas  dire,  que  la  fcience  eft  vn  emji 
chement  à  l'introdudion  de  la  Foy  ^  p 
qu'on  fçait  qu'elle  luy  fcrt  d'ouuerture.  h 

Ne  voiii  imaginez  pas^Meffieurs  les  Peda 
€pQ  quand  rEuangile-appelle  les  pauuresd 
prit,  bien-heureux  ;  elle  entende  parler 
ïgnorwants  ,  puis  qu';in  contraire  elle  nous 
fiirc  que  Tig-norant  périra  auec  &n  ignor. 
ce  :  mais  elle  parle  de  ceux  qui  dans  Imt  & 
icince  içauent  garde^'  la  fimplicité  ,  &  i 
chans  tontes  chofès  ne  fe  gloriiient  auec  (à 
Paul,  qu'en  la  Croix  de  Îefus-Chrift. 

Que  iile  Sauueur  de  nos  Ames,  eftant 
la  terre  ,  poffedoit  le  plus  grand  efprit  qu'c 
iamais  poiledé  vn  mortel  j  il  ne  falloir  d< 
pas  eftre  fot  pour  apprendre  les  maxifî 
d'yn  fi  grand  Maiftre.  Aufii  ne  doit -on 
croire  que  les  Saints  doiuent  eftre  neceiïai 
ment  des  idiots. 

Mais  fans  regarder  les  auantages  de  Fa 
tre  vie ,  confiderons  qu'en  celle-cy ,  tous 
Sages  ont  mis  noftre  plus  parFait  repû 
dans  cette  belle  inqHietude ,  que  la  contg 
plaxion  nous  caufe, 
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Anciennes  k  t  M  o  b  e  r  îte  s  i&t 
:ote  dit ,  qu'vne  fimple  fatisfadion  d'eA 
j^,,  cil:  plus  touchante  que  tous  les  conten- 
lents  qui  peuuenc  flatter  les  {èns.  Auflî  y 
-il  bien  plus  de  fatisfadlion  à  viure  en  An- 
,  qu'en  befte.  Que  fi  le  plus  fage  des  Roys 
renoncé  ,  que  la  fcience  n'eft  pas  tant  vit 
it ,  qu'vne  afflidion  de  noftre  efprit  :  Il 
iloit  feulement  dire  que  les  connoiffances 
it  precieufes ,  puis  qu'elles  couitent  beau- 
ip  à  acquérir  ,  Se  qu'vn  threfor  ne  nous  fe- 
tpâs  cher ,  s'il  ne  nous  donnoit  de  la  peine 
fa  recherche. 

Tes  fubtils  de  la  nouuelle  imprelTion ,  di- 
X  qu'Eue  eftoit  fçauante  &  pecherefTe ,  Se 
efafuffifance  eftla  caufe  de  tous  nos  mal- 
jrs.  Voila  vn  raifonnement  tout  à  fait  ridi- 
e,&qui  ne  peut  venir  que  de  perfonnes 
i  ne  fçauent  pas  que  les  faintes  pages 
us  affûtent ,  qu'Eue  ne  pécha  ,  que  pour 
uoir  ce  qu'Ole  fgnoroit.  Ce  n'a  donc  pas 

lé  par  la  connoiffance  ,  qu'elle  auoit  des 

jmces.  De  plus,  Adam  n'eftoit  pas  moins 
uant,  ny  moins  pécheur  que  fa  femme  ^ 

jiis  bien  dauant^?ge  ,  nos  mal-heurs  n'e- 
ient  annexez  qu'à  fon  péché ,  Se  non  pas 

I péché  d'Eue. 

Ces  Ambitieux  continuans  leurs  imperti- 
nts  difcouis ,  difent  que  l'efprit  de  l'hom- 
î  eft  fort ,  &  que  celuy  de  la  femme  eft  foi- 
:.:  mais  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'eux 
l^fmes  détruifent  leur  proportion  en  par- 
!u  d'Euc^qui  paroifl  icj  plus  forte  que  l'hom- 
if:,  puis  qu'il  a  fallu  vn  Diable  pour  la  faire 
cher  5  Si  qu'i'l  n'a  fallu  qu'vne  femme  pour 
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aez  Les  Dames  I  l  l  v  s  t  s  b  s  ,  | 
faire  pécher  Adam.  Lors  que  les  SçauantI 
fèiit  que  iioftre  fexe  eft  foible  y  ils  enten| 
parler  du  corps ,  Se  non  de  l'efprit  5  maisj 
ignorants  prennent  tour  à  rebours. 

Ariftote  dit,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'enK 
iem  nt ,  qui  n'ait  pallë  par  le  fèns  :  maisi 
efprits  bourus ,  n'ont  point  d'autre  enter^ 
ment  que  leur  fantaifîe,  ny  d'autre  iugeinl 
que  celuy  de  leur  caprice.  Que  les  foux  fe  f| 
gent  donc  des  chimères  en  l'air  ^  les  Sa| 
ont  plus  de  folidité  dans  leurs  penfées,  c: 
les  foux  n'ont  d'apparence-  leur  folidité  eft 
furée,  auffi  bien  que  lumineufe.. 

Adam  pécha  par  le  dérèglement  de  ies"< 
iïres  3  &  non  par  la  grandeur  de  fes  connc 
fances .  Raifonnons  de  mcfme  du  cha 
gement  de  Salomon  ,  comme  de  la  cH( 
t€  d'Adam.  Ce  ne  fut  pas  les  fciences  qui  rc 
dirent  ce  fage  fou,  8c  qui  luy  firent  porter 
marotte  dans  vn  âge  auancé ,  ce  ne  fut  que 
maauaiiès  inclinations.  La  prudence  diuin 
&:  humaine  luy  faifoit  aiïèz  entendre  que  ;! 
courages  des  mains  des  hommes  ,  ne  p^ 
noient  pas  eilre  des  Dieux  j  mais  d'autre  cc| 
la  concupifcence  luy  perfcadoit  qu'il  ne  deui 
rien  refuîèr  aux  fales  obiers  de  fes  amours , 
qu'il  ne  deuoit  point  douter  de  la  Diuinitc 
fes  brutalireiz  qu'il  adcroit.  Difbns  donc  q 
Fcxtrauagance  dt$  payions  de  ces  liomm 
fût  fiiperieure  à  la  régularité  de  leurs  deuoir 
&  n'accufons  pas  leurs  efprits ,  mais  pluftc 
leîirs  impieteZjl'vn  les  reprenoit  intérieur 
ment  ^  quand  l'autre  auchorifbit  leurs  facril  : 
^'^^ 


Anciennes  et  Mo  berne  s.  lo} 
le  fçay  que  Saint  Auguftin  auoue  franche- 
nt  qu'il  eftoit  vn  ignorant,  û  lors  qu'il  na- 
t  que  la  fcience  du  monde  ,  qui  le  rendoit 
)ins  fenfible  aux  tourments  de  lefus-Clirill , 
aux  peines  de  Didon  ,  prenant  plus  de  plai- 
à  lire  l'Eneïde,  que  la  Bible,  mais  enfia 
ind  il  commença  d'eftre  parfaitement  fça- 
it  5  ie  veux  dire  lors  que  les  eaux  du  JBaptef- 
:  le  firent  bon  &  vertueux  Chreftien ,  il 
iploya  pour  l'honneur  de  l'Eglife  fa  fubtili- 
,  qu'il  auoit  employée  pour  la  déchirer  j  Et 
fut  alors  qu'il  deuint  vn  grand  Saint , 
qu'il  mérita  de  porter  le  nom  d'Aigle  des 
)â:eurs. 

left  vray  aufTi ,  qu'aie  bien  prendre  &  à 
rler  Chrétiennement  ,  la  vray  Tapience, 
{àgelfe ,  confifte  à  fçauoir  beaucoup ,  8c 
)ien  viure parce  qu*vn  ignorant  ne  peut 
re  parfaitement  homme  de  bien ,  ny  vn 
•mme,  pour  dode  qu'il  foit ,  ne  doit  rron 
js  eftre  eftimé  fage ,  fi  fes  adions  font  déf- 
ilées ,  &  fi  fa  vie  ne  refpond  à  l'excellenee 
fadodrine,  La  première  fagelfe,  dit  tres« 
zn  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  c'eftlavie 
liable,  c'eil  l'ame  pure  enuers  Dieu.  C'eft 
t  elle  que  les  purs  font  joints  au  pur,  &  les 
lints  font  aflbciez  au  Saint.  La  Metaphy- 
|ue  feule  entre  toutes  les  fciences  eft  appeî"« 
efageffe,  ou  fapience,  tant  à  caufe  deTé- 
indue  de  fon  fuiet  qui  comprend  entièrement 
'  "Ut  ce  qui  eft,  que  pour  la  certitude  &  l'vni- 
prfalité  de  fes  principes.  A  k  fapience  ap- 
urtient  la  connoiiiance  intelledueUe  des 
iiofes  éternelles ,  Ôc  à  lafcience ,  la  connoif=- 


Lss  Dames  î  l  l  v  s  t  r  e  s, 
iance  rationelîe  des  chofes  temporelles  ,1 
îaifonnables  3  daurant  que  la  raifon  eftiiJ 
parable  de  rentendenient ,  dans  lequel  e| 
Ibnr,  ;^ 

Platon  dit  qu'eftre  rhilofophe  c'eft  eiî 
amateur  de  fageffe,  8c  que  fçauoir  philofbpl 
ce  n*eft  pas  tant  fçauoir  beaucoup  ,  que  c*| 
fe  connoiftre  foy-mefme.  Seneque  a  confoii 
la  mefine  chofe  en  deux  mots:La  PhilofopHi 
dit-iî  5  enfeigiîe  à  faire  &  non  à  dire  ,  ôc 
que  chacun  yiue  fclou  la  loy  qui  luy  eft  çxq 
crite.  i 

Apres  auoir  veu  le  dérèglement  des  a<f^iqj( 
des  hommes  5  qui  ont  voulu  palier  pour  I 
plus  grands  ggnies  du  monde  ,  ne  pouuoi 
nous  pas  croire  fans  nous  tromper  quj 
n'eftoient  pas  Philofophes  ,  puis  que  le^ 
adiions  dementoient  leurs  paroles?  Mais  q< 
îe  titre  de  cette  (ciencc  appartient  piopr 
ment  aux  Dames  que  ie  traite ,  puis  qu'elï 
ont  toujours  paru  aufïî  fages  qu'éloquent^^* 
êcaufG  vertueufes  que  doàes,  -  i 


C  H  A  P  1  T  R  E  III. 

i^i  Dames  renommées  four  leur  Jciencé\ 
dans  le  paganifme» 

IL  ne s'^eft  iamais  remarqué  dans  la  jfui^ 
de  tous  les  fiecles  ,  qu'il  y  euft  paru  e 
grands  hommes  pour  les  fonâ:ions  de  reil 
teiîdeaient  5-  qu'ion  n^eiîft:  pareillement  vé! 
4ês,fiîiêa&  des  femmes  qui  en  ont  égalé  beaf 
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îp  ,  &  qui  mefc.e  en  ont  furpaifé  plu- 
irs. 

)n  ix'a  pas  moins  admiré  les  Sybilles  que  les 
jphetes  :  mais  bien  dauantage  on  s'ciloiî- 
it  beaucoup  plus  d  ouyr  des  Payennes  par- 
du  Chriftianifme  qae  d'oujr  des  feruiteurs 
Dieu  ,  parler  de  fon  Fils.  Autrefois  onpn-- 
:  tant  les  reuelarions  de  ces  filles  Prophe- 
"es  ,  que  leurs  moindres  paroles  paiibient 
:  tout  pour  des  Oracles  ,  &  les  P.oys  ne  fem-- 
lient  pas  auoir  allez  de  reuenu  pour  acheter 
leurs  ouur.iges.  La  première  de  ces  fçauan- 

a  eompofé  vingt  Liures  en  vers,  touchant 
Vlort  &  la  Re&rredion  de  noftre  Seigneur^ 
at  S.  Auguftin  a  fait  vn  petit  Sommaire, 
lalthée^dite  la  Cumée ,  feptiéme  S  jbille ,  a 
iipofé  neuf  liures  j  elle  en  vendit  trois  à 
rquin  ,  trois  cent  talents ,  qui  contenoient 
deftinées  de  l'état  futur  de  la  Republique 
maine.  Ce  Prince  les  vojant  d'vne  fimer- 
lieufe  importance  pour  le  bien  de  la  Pvepu- 
:]ue5  fit  enfermer  dans  vn  coffre  au 
mple  de  lupiter  le  Capitolin  ^  &  ordonna 
î  quinze  hommes  les  garderoient  foignen  - 
lent.  Trois  cent  talents  valent  cent  quatre 
gtmilccus.  le  ne  croy  pas  que  perfonne 

foutenir  que  les  Liures  de  tous  les  Hilto- 
is  d'aujourd'huy  ,  puiffent  approcher  du 
X  des  trois  de  noftre  Amaltliée, 
tes  Philolôges  parlans  des  Mufes  ,  difent 
e  Clio  a  inuenté  rHiftoire3  Thalie,la  Geor- 
:  &  l'art  de  planter  6c  greffer  des  arbres  - 

Euterpe  a  inuenté  les  Mathématiques 
iTjfichoxCjia  difcipline  &  l'crudition;  Erat&j 


%oé  Lis  Dames  Illvstres,  \ 
l'Arithmétique,  Poliphymnie  la  Lyre ,  M»  J 
pomene  la  Mufîque ,  Euranie  TAflrologie ,  i 
Calliope  la  Poèiie.  - 

Les  Anciens  croyoient  que  Solîpatra  au< 
efté  éieuéê  immédiatement  des  Dieux ,  parr 
difoient-ils ,  que  Tes  Oeuures  femblent  plùfc 
tenir  d'vne  intelligence  diuine  que  de  la  i; 
fon  humaine. 

Ne  tient-on  pas  que  Nicoftrate  mered' 
uandrefuft  la  première  qui  apprit  les  lett 
aux  Latins? 

Pythagore  &  Ariflipe  ne  fe  vantent-ils-| 
détenir  leurs  plus  admirables  fecrets  de  PI 
iofophie  des  enfeignemens  de  Themiftoc 
fœurdu  premier,  &  d'Arête  fille  de  Faut 
Que  fi  on  eftime  la  Philofophie  de  Pythago 
c  eft  parce  qu'il  debitoit  pluftofl:  les  fentirnî 
de  fa  fœur ,  que  Tes  propres  opinions, 

Theano  fille  de  Theophon  faifoit  publiqi 
ment  des  leçons' de  fagelle  aux  hommes, 
compofoit  des  Liurcs  fi  excellents  ,  qu*i 
eftoit  eftimce  vne  des  plus  fçauantes ,  & 
des  plus  grands  efprits  de  Ton  temps.  Elle  ce 
feilloit  aux  femmes  de  s'addonner  au  mém 
par  occupation ,  &  à  Teftude  par  diucrti; 
ment ,  fçachant  par  expérience  que  les  fe 
mes  ei-tudiênt  fans  pleine, 

Corinne  eftoit  fi  fçauante  en  l'art  de  P- 
fie  ,  quelle  y  furmonta  Pindare  le  Prince  ^ 
Poètes  Lyriques ,  &  compofa  cinq  Liures  d 
pigrammes, 

Hypathia  femme  d'ïfidore  le  Philofoph^ 
écrit  huit  Liures  d' Aftrologie.  Elleenfeigr 
piAliquement  les  Sciences  en  la  ville  d'^ 
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le  j  y  ayant  toujours  vne  très  grande  af- 
t:nce  d'Auditeurs  aux  heures  qu'elle  auoic 
:ouftuiTié  d'haranguer, 
Hyparchie  femme  Grecque  eftoit  tres-fça- 
lté  en  Philofophie ,  au  raporr  de  Laèrtius 
la  vie  des  Philofophes. 
Irinna  a  écrit  vn  Poème  qui  contient  trois 
it  Vers ,  &  plufieurs  Epigrammes.  On  eili-, 
ît  fes  Vers  beaucoup  plus  excellents  que 
xd'Homere. 

Damophila  Dame  Grecque  ,  femme  de 
iiphilus  &c  compagne  de  Sapho  ,  a  écrit 
fleurs  Poèmes  à  la  louange  de  Diane. 
Pythagore  eftoit  fl  rauy  de  l'excellent  efprit 
.a  fille  Dama  ,  qu'il  ne  fe  laifîbit  voir  que 
ornent  à  qui  que  ce  fut ,  qu'à  elle ,  pendant 
il  luy  enfeignoit  les  Sciences.  Elle  deuint  fi 
lante  en  la  Philofophie ,  qu'elle  fit  voir  la 
ndeur  de  fon  efprit ,  &  de  fa  fuffifance  en 
liquant  les  difficultez  qui  fe  trouuoient  aux 
res  defonpere,  3c  faifant  des  Gommen- 
jes  dellus. 

eontium  jeune  fille  Grecque  ^  auoit  l'efprit 
nerueilleux  en  toute  forte  de  Sciences , 
^Ue  n'a  pas  fait  difficulté  d'écrire  contre 
eophrafte  Philofophe  très  renomme  •  ce 
a  fait  retentir  fa  gloire  par  tout  l'Vniuers, 
lorale  s'eftant  acquis  plus  de  vogue ,  que 
edêce  Philofophe. 

)i  on  eftime  Properce,  on  eftime  beau- 
p^lus  Corinna  •  É  Homère  a  paifé  pour 
rince  des  Poètes  ,  Erinna  a  toujours  paiTé 
leur  Reyne.  Phemônoè  a  inuenté  le 
fine  héroïque.  Aff  afie  qui  fut  femme  de 


ioS  Les  Dames  îllvstre 
PericleSjauoit  ciié  fa  mairrreffe  dans  ^Efcâ 
Cleobulus  eftoit  vn  des  fept  Sages  de  Grea 
&  fa  fille  Cleobuline  ne  lakfoit  pas  depal| 
pour  auoir  pljLis  d'adrelfe  6c  plus  de  prudeii 
que  luy. 

Lidius  n*auoitpas  tant  d*cloquence  qu| 
fille ,  auffi  Ciceron  ne  Ta  égalé  que  fort  di| 
eilement.  Socrates  qui  fut  nommé  le  plusj 
ge  de  tous  les  hommes ,  faifoit  gloire  déj 
dire  difciple  de  la  fage  Diotima  :  &  i'Orar^ 
Chreftien  nous  alfure  que  Thcmifte  a  té 
jours  efté  prife  pour  la  MaiftrefTe  générale  è 
Pliilofophes. 

Emphrone  en  fon  troifiénie  Liure  des  giK 
res  des  Romains  dit ,  que  pendant  le  troiliét 
Confulat  de  Sylia  ,  vn  Ambafladeur  de  Gr^ 
dit  dans  le  Sénat  des  Rhodiens ,  à  vn  Ai 
baffadeur  de  Rome  :  fauoue  que  'vom  aun 
Komains  efles  auhntage'X^iiUX  armes  5  r», 
auffi  eftes  'vay^  ft  inhahues  ansù  Sciences 
les  femmes  de  Grèce  en  fçauent  beaucoup  fi 
sjue  les  hsmmes  de  Rome,  Ces  paroles  furc 
il  fenfiblcs  au  Sénat  Romain,  qu'il  fe  difpc 
à  vne grande  guerre,  &  comme  ils  eftoie 
prés  de  prendre  les  armes  les  vns  contre  j 
autres ,  les  Rhodiens  les  appointèrent  de  c 
te  forte  :  C'eft  à  fçauoir  qu'au  lieu  de  van^ 
cette  iniure  par  les  armes,il  faloit  que  les  fei 
mes  la  vangeaifent  par  difpute  5  ce  qui  futJ; 
cordé  par  les  deux  partys,^  bien-tofi:  execui 
On  aifcmbla  pour  cet  cfîrt  dans  Sénat  é 
Hkodiens  vingt  femmes  Romaines  &  viè 
femmes  Grecques  ,  toutes  très  dodes ,  li 
quelles  efcanc  aiTifes  en  leurs  fieges  y  Icun 
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quelques  leçons  ^  8c  après  difputereng 
leurs  chofes ,  mais  âuec  tant  de  capaci-* 
'dies  donnèrent  beaucoup  d'admira- 
;outc  iWffemblée.  Il  y  eut  cette  diiFe- 
ce ,  que  les  Grecques  dirent  des  chofes  fore 
uées  5  mais  auec  vn  ftile  affez  commun  t 
:ontraire ,  les  Romaines  ae  dirent  point 
choies  fi  prc-Fondcs ,  mais  ce  qu'elles  di- 
r,  fut  die  auec  vn  frile  fi  releué  ,  qu'elles  re- 
rent  les  mefmes  louanges  que  leurs  aduer- 
parties,  AulTi  eft-ce  vne  chofe  très  rare^ 
vne  m.ejQne  perfonne  polfede  vne  profonde 
Irine  auec^Vne  haute  éloquence.  Enfin^par 
itcnce  des  Rhodiens  elles  furent  toutes 
ces  S:  déclarées  très -f:auan tes  ,  Se  comme 
!S  couronnées  de  lauriers  :  mais  outre  cela, 
1"  honorer  leur  mémoire  ,  le  micfme  Sénat 
leuer  quarante  colomnes,  fur  lef quelles  les 
us  de  ces  lUuftres  furent  écrits  en  lettre^ 
:  5  &  ces  belles  marques  de  gloire  furent 
fcrucês  iufqu'âu  règne  de  l'Empereur  He- 
;abale.  Ce  jaloux  les  fit  abattre,  s'uiiagi- 
it  qu'yne  telle  gloire  n'apartenoit  qu'aux 
luerains ,  quoj  que  bien  îouuent  ce  fbient 
X  qui  le  méritent  le  moins, 
niîn  les  Payens  ont  mis  la  Deefle  des 
?nces  au  nombre  des  filles ,  Se  ont  reconnu 
f  Alufes  pour  vn  feul  Apollon  ,  voulant 
:itrer  fous  Técorce  de  cette  fable  ,  cette 
e  vérité  ,  qu'il  n'appartient  qu'aux  filles 
treefîentiellement  fçauantes  ,  &  que  bien 
lent  les  hommes  ne  font  doctes,  que  par  la 
imunication  ,  qu  elles  leur  font  de  leur 
itrine,  Qvie  fi  TApoUrc  delFend  aux  fem- 


lio  Lès  Dames  îllvstres, 
mes  d*€iifeigner  au  milieu  du  Temple ,  ! 
n'cû  pas  qu'il  méprife  noftre  fexej  maisi 
veut  poumoir  à  Fhonneur  du  lien.  Il  leur  £ 
feulement  fbuuenir  4e  la  fujetion  qu'elles  ci 
à  leu^s  maris  ^  qui  ne  leur  permettent  aucn 
forte  de  fiiperiorité.  Que  s'il  leur  eft  deff^n 
d'enfeigiier  dans  les  Temples,  il  leur  efl  p< 
mis  d'enfeigner  dans  les  maifons.  | 
il  eft  forty  de  grands  hommes  de  l'école  1 
Cornelie^auilî  bien  que  de  celle  de  Ciceroi 
Alexandre  fut  enfcigné  par  Mammée,  ai| 
bien  que  par  Ariftore.  Cincennius  écriusi 
à  Afpâiia  l'appelloit  Maiftreffe  des  Phiio  j 
phes.  Sixte  dg  Siene  nomme  Proba  Valei 
la  vraye  Sapho  des  Latins ,  Se  vn  Italien 
xioftre  temps ,  dit  auec  autant  de  vérité  (i 
de  gentilleffe ,  qu'il  n'y  a  que  les  femmes  i\ 
fçacJient  ioindre  en  inilruifant  l'agr cable  aïj 
Tvtile  5  &  plaire  mefme  aux  hommes  en  J 
reprenant.  j 

Arête  eftoit  fi  fçauante  ,  qu'après  la  nt(! 
de  fen  pere  elle  tenoit  école  en  /a  place  5 
Grèce  s'eftonnoit ,  dit  vn  Hiftorien,  de  v< 
déjeunes  hommes  eftre  difciples  Se  amoure 
d'vnemefbae  perfonne. 

Gatoneftiméle  plus  fage  de  tous  les  R 
.  mains,  fe  plaifoit  à  eftre  le  maiftre  de  fa  iî 
Porcie,  qui  auoit  l'efprit  fi  admirable,  q 
MTiftoire  dit ,  qu'elle  a  vécu  auec  plus  de  n 
rite ,  que  fon  Pere  ,  Se  qu  elle  eft  morte  au 
vne  conftance  plus  genereufe. 

La  fille  de  Ciceron  eftoit  beaucoup  plus  h 
bile  aux  fciences  que  fon  frère  5  elle  app 
dâfiis  iâ  Biaifon  de  fon  pere  >  ce  qu'il  n'y  p 
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lis  apprendre ,  ny  mefme  dans  touues  les 
jennics  de  k  Grèce. 

Phiiofophe  Grec  a  porté  le  nom  de 
iple  de  fa  mere.  Afpafia  eftoit  d'vn  meri- 
rare ,  que  Socrate  confeliè  auoir  appris 
coup  de  belles  choies  d'elle,  &  tenoità 
d  honneur  qu  elle  vouluft  ie  gratifier  de 
on  s  anis. 

imphile  a  écrit  jufqu'a  trênte  trois  Li- 
d'Hiftoire  ,  Se  Cornelie  a  compofé  des 
1$  fi  excellentes ,  que  fes  enfants  y  ont 
•  toute  leur  éloquence  :  Ciceron  mefme 
lifoit  fes  dclices  5  tant  il  les  trouuoit  âd- 
bles.  On  difoit ,  parlant  de  cette  Dame, 
fes  enfants  eftoient  nés  pour  la  vertu, 
qu  elle  les  y  auoit  encore  mieux  ékuez, 
i,  e  le  eftoit  dans  vnc  fi  haute  eftime, 
le  n:ierita  vne  ftatue  au  milieu  de  la  yille 
orne  j  &  en  elFet  on  luy  en  érigea  vne  en 
de  Caton ,  qui  s'y  oppofoit. 
î  lailfe  pour  vn  autre  lieu  à  parler  du  fça- 
ies  Cleobulines  &  des  Hortenfes ,  pour 
ce  que  Plutarque  nous  veut  dire  du  me- 
le  la  femme  de  Pompée.  Cette  Princefie  ^ 
5  auoit  beaucoup  de  grâces  pour  obliger 
nary  à  l'aymer  ,  fans  parler  des  auanta- 
extraordinaires  de  fa  beauté.  Elle  auoir 
leftement  eftudié  ,  elle  eftoit  fçauante  eu 
lematique ,  Se  prenoit  vn  extrême  plaifîr 
c  des  difcours  de  Philofophie ,  delquels 
droit  vn  fruicl  merueilleux.  Mais  pour 
ir  vniuerfellement  de  fon  efprit  ,  de  quoy 
Dit  il  pas  capable  ?  Il  n'y  auoit  rien  quel- 
fit  admirablement ,  ôc  ce  qui  eftdeplus 


Les  Dames  ïixvstres,  • 

extraordinaire ,  ceft  que  tant  de  belles^ 
litcz  ne  3a  reiidoieiit  nyfarcheufe,  nj  fijj 
be  5  comme  le  font  prefque  tous  les  homnÉ 
qui  ont  de  fembiabics  auantages  de  la 
turc. 

Zenobre  5  Reyne  des  Palmeriens  ,  j| 
concentcit  pas  d'ékuer  fcs  enfants  à  la  Rqj 
té  3  mais  encore  elle  leur  apprenoit  iaç 
régner  fans  foibleile  Se  fans  iniii'lice, 

le  ne  parle  point  niaintenant  d'Ani 
izonte  mere  d'Atalaric  ,  ceux  qui  ont  e; 
rpîiftoire  des  Oflrogots ,  difent  que  ce 
ne  Prince  gouuernoit  très  -  bien  ton  E( 
par  ce  que  fa  mere  auoit  bien  réglé  foi^ 
fance. 

On  fçûiî  que  Iules  Cefar  pouuoit  ég 
fon  éloquence  à  celle  de  Ciceron ,  s'il  ré 
mieux  aymé  tirer  fa  gloire  des  armes  ,  & 
c'eftoit  d'Aurelie  fa  mere  qu'il  auoit  fi 
toute  la  pureté  de  fa  langue,  qui  luy  & 
faire  prefque  autant  de  triomphes ,  qui 
épée.  1 


SECTION  I. 

JDes  Dames  remrnmèes  fQur  le  fit 
elô&uence, 

( 

DV  temps  du  Trium-viiat  d'Auguftî 
Marc  Antoine  5  &  de  Lepide ,  ces  ij 
princes  auoient  impofé  vne  grolie  taill<| 
les  Dames  Romaines:  mais  HortenfiaJ 
ne  ceîk>it  rien  en  éloquence  à  fon  Perf 


NCÏENNES   ET    M  O  D  E  R  N  E  S.  lï^ 

rrd  orateur  Qointus  ,  plaida  cette  caufc 
i  tant  d'éloquence  &c  auec  tant  de  force, 
ces  Princes  en  eilpient  tout  rauis  5  de 
qu'eftant  vaincus  par  fes  charmans  dif- 
; ,  ils  déchargèrent  ces  Dames  de  la  plus 
de  partie  de  Timpcft,  qu'ils  leur  deman- 
tt.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  confîderable  en 
,  c'eft  que  cette  Dame  haranguoit  de- 
des  Princes,  qui  aucient  partagé  le  mon- 
atf  eux  ^  &  que  c'efloit  en  la  prefence  du 
galand  peuple,  qui  eufi:  encore  efté,  &  en 
mps  où  l'éloquence  eitcic  dans  vn  fou- 
n  degré.  Ciceron  dit  de  cette  Dame ,  que 
nifées  eftoiént  inimitables ,  fa  diélion  fi 
e  &  (I  polie  ,  qu  elle  reliembloit  à  vne 
î  bien  vnie  ,  oii  il  n'y  a  rien  de  rude.  Ses 
nces  auoient  du  poids  &  fes  arguments 
^nt  remplis  de  force  ^  fes  paroles  cou- 
.t  comme  vn  fleuue^  &  elle  portoit  toû- 
i  quelque  foudre  â  la  fin  de  fes  pcrio- 

trc  les  Dames  Romaines ,  vne  nommée 
fia  fut  accufée  par  fes  ennemis  ,  du  crime 
iltere.  Elle  fceut  fi  bien  delFendre  fa  caufc 
Ht  le  Prêteur  ,  en  prefence  des  plus  fa- 
i  Orateurs  de  Pvome,  qui  s'eftonnoient  de 
voir  employer  les  plus  riches  traits  delà 
borique ,  qu'elle  fut  non  feulement  ab- 
par  les  fuffrages  de  tous  les  luges  ;  mais 
j^J  lus  elle  gagna  de  furcroifl ,  le  furnom 
drefj?2e  ,  qui  veut  dire,  vne  femme-hom- 
m  pluftoft  vne  femme  de  courage, 
p.!-  il  y  a  eu  quantité  ae  femmes  qui  ont  ex- 
F Jeai'art  de  bien  due ,  s'eftant  fait  admi- 


âï4  Dames  Illvstrei 

rerdans  les  belles  merueilles  de  l'éloi: 
vocale.  II  y  en  a  eu  beaucoup ,  Se  il  y  ei 
core grand  nombre,  qui  excellent  da| 
certaine  éloquence  muette  ,  par  le  moi 
laquelle  elles  perfuadent ,  fans  parler,! 
qu'elles  veulent.  Si  vous  voulez  fçauoif  'l 
font  les  termes  de  cette  éloquence ,  qui  n' 
befoin  de  paroles  pour  fe  faire  entenàj 
vous  diray  que  c'eft  leur  beauté ,  Se  leui 
deftie,  Alexandre  le  Grand  ,  monftr^ 
qu'il  connoilibit  la  puifiance  de  cette  S 
rique  muette ,  lors  qu'il  refufa  de  voir  la 
me ,  &  les  filles  de  Darius  Roy  de  Perfë 
Hefperide  quoy  qu'éloquent ,  plaicS 
tilement  contre  Panthée  :  aufli-toft  i 
parut ,  fa  prefènce  luy  feruit  d'Apologie 
ce  qu'elle  n'eut  qu'à  fe  monftrer  pour  C 
fendre.  Cette  Dame  auoit  tant  de  gra 
pleurer  ,  qu'elle  gagnoit  les  cœurs  de 
ceux  qui  la  Yoyoient  trifte. 

Athis  la  plus  belle  de  fon  temps ,  fut 
fée  d'vn  crime  deuant  le  Senatd'Atheni 
iourque  fa  caufe  fe  plaida^  elle  laifi^aj' 
librement  l'Aduocat  de  fa  partie  aduerl 
au  lieu  de  répondre  ,  elle  fe  prefenta  d 
les  luges  âuec  le  vifsge  trifte  &  neglij 
puiifance  admirable  de  cette  Rhétorique 


par  les  fortes  raifbns ,  &  le  beau  difcoi 
îbri  ennemy ,  n'eurent  pas  pluftoft  iet 
yeux  far  les  riches  threfors  de  fa  beau 
comparable ,  &  de  fa  modeftie^  que  l 
gean;  innocente  5  ils  la  renuoyerent  ab 
^  çondamnerent  fon  emiemy  aux  dépen 


lui 


i  eftoicnt  défia  animez  contre 


Anciennes  et  Modernes,  iif 

hacuii  fçaic  la  peine  extraordinaire  &  cou- 
:  lell^ ,  qu'on  prend  à  drèffer  &  à  inflruire  les 

inmes  5  on  ne  voie  par  touu  qu'Yniuerfitez 
idemies  ,  Elcoies  ,  Manèges  ,  &c  choie* 
rblables  inftiîuées  feulement  pour  eux.  In- 
tinent  qu'ils  forcent  de  ces  lieux  ,  on  les 
oye  voyager  j  on  les  mené  à  la  guerre^  & 
lesfa  onne  aux  aiïlùres,  au  Confcil,  t5c 
Anibaiîades  3  II  n'y  a  rien  de  tout  cela 
r  les  filles  •  à  peine  veut-on  prendre  lê 
[de  leur  apprendre  à  lire.  Il  faut  qu'elles 
oiuentent  de  manier  Taiguide  &  lefaleau. 
[Ipourquoy  on  ne  Uauroit  allez  s'eilonner 
foir  quvne  fille  nourrie  de  cette  façon, 
he  le  plus  fouuent  mieux  raifonner  fur 
:e  forte  de  chofes ,  que  la  plûp  rt  des  hom- 
,  Toutes  les  N irions  du  monde  fontd'ac- 
1  ,  que  les  femmes  ont  principalemenE 
premier  confeil  fi  bon  ,  que  perfonne  ne 
damais  trouué  mal  de  le  croire.  Ce  qui 
Tait  dire ,  que  cette  promptitude  d'efpnc 
•n  rayon  de  la  diuinité  qui  leur  eft  com- 
liqué  du  Ciel.  Ecoutez  ce  que  difent  les 
tgnols  fur  cefujet  :  De  la  ftmme  de  [frit 
fdU  premier  cônjêil  -^dës  hommes  U  der^ 


tié    Le^  Dames  Iilvstres, 


SECTION    I  ï. 

Dû  la  fi^gejfe:,  fruâtnce  ^  Ç§  b^nne  cqhI\ 
des  Dames  illuftres^ 

ABrahâm  ce  grand  Fatriarcliejfaifb 
grand  eftat  des  bons  confeils  de  ^ 
fon  éppuie ,  qu'il  n'enîrepienoit  rien  fans 
en  dema-nder  ion  auis. 

Les  anciens  Allemands  qui  eftcient ,  au 
meimede  Cefar,  vne nation  inuincible 
îrcprenoient  lamais  aucune  affaire  d'im 
tance  ,  fans  le  confèil  de  leurs  femmes 
en  leurs  guerres  qu'en  leurs  polices.  Elles 
donnoient  des  auis  fi  auantageux ,  qu 
tenoienr  &  les  adoroient  conjme  des  Ded 
auouanc  qu'ils  y  reconnoilibient  quelqu 
prit  Prophétique  &  diuin  5  ne  fe  pouuàiTS 
îiiader  que  leur  fageife  ne  fuft  toute  cel 
Ceux  qui  en  voudront  fçauoir  dauantag( 
pourront  voir  dans  THiftoire  de  Con 
Tacite.  Platon  en  fa  République  les  iug 
pables  des  charges ,  leur  efprit  eftant  de 
me  efpece  que  ceiuy  des  hommes. 

Perfonne  n'oferoit  nier  que  les  anciens 
lois  n  ayent  efté  la  plus  belliqueufé  Natio 
monde.  Les  Romains  nous  en  rendent 
delc  témoignage,  en  nous  laiflant  par 
qu'ils  faifoient  la  guerre  aux  autres  Nat 
pour  la  gloire  3  &  aux  Gaulois  pour  leur 
fèruation.  Cependant  ces  Héros  fe  laill 
gouuerner  par  leurs  femmes ,  comme  on 
particuiiejce, 
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îLticulierement  au  traité  qu'ils  firent  auec 
.  m ib al  5  auquel  les  femmes  furent  choilies 
:  ur  arbitres  de  tous  les  diiFereiids  qui  étoieiic 
{ tr  eux  &  les  Carthaginois, 
Ihacun  fçait  que  les  Athéniens ,  les  Lacedc- 
1  Miicns  y  les  Anglois  ,  nos  François ,  Se  tant 
.utres  peuples  renommez  en  valeur ,  ôc  cm. 
>ire ,  en  faifoient  de  mefme. 
Cefar  Augufte  dit  ,  qu'il  ne  s*eft  iamais 
eux  afFerm}^  dans  fa  puilfance,  que  depuis 
'il  auoit  {biuy  les  bons  auis  de  fà  femme  li- 
Elle  auoit  vn  fi  gran*d  pouuoir  fur  foa 
rit ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  le  gouuernoit 
ierement  3  &  comme  on  luy  demandoit  par 
d  moyen  elle  auoit  pu  aflujettir  refprit 
n  fi  grand  Monarque,  elle  répondoit  que 
ftoit  par  fa  modeftie  5  &c  qu'elle  difiimuloit 
•prudence ,  ce  qu'elle  croyoit  qu'il  ne  vou- 
:  pas  qu'elle  fçeuft  :  &  de  plus  qu'elle  faitbin 
entiers ,  ce  qu  elle  fçauoit  luy  eftre  agrea- 

/Empereur  ïuftinian  fe  glorifie  en  fes  Au- 
nîiques  ,  d'auoir  communiqué  fes  plus  im- 
■tantes  affaires  à  l'Impératrice  fa  femme, 
ayen  auoir  demandé  fon  auis, 
nemiftocles ,  vn  des  plus  renommez  Câ- 
lines d'Athènes ,  fe  vantoit  de  prendre  fou- 
ir confciî  de  fa  femme,  mefme  dans  fes 
s  grandes  entreprifes. 
crdinand  Roy  d'Arragon  ^  fit  de  fon  temps 
adions  très  grandes  &  très  admirables , 
isçefutpar  la  conduitte  d'Ifabeaude  Ca- 
e  (a  femme, 

oyons  fi  la  Reyne  de  Selcne  ne  trouuerj^ 
[     II.  Pan,  K 


11^  Les  D  amis  ï  llvstrss,  I 
pas  des  perfonnes  affez  raifoanables  |g 
ioiier  fa  prudence,  &  la  fubtilité  de  i 
eiprit, 

Pythé  l'Indien  ,  Roy  de  S elene  en  Phry^ 
Prince  tres-puiilant  &  très  riche ,  neantma 
tellement  addonné  à  rauârice,qu'il  cmploj 
tousfcs  Sujets  aux  mines,  fans  leur  donj 
le  temps  de  faire  autre  choie  ;  de  forte  i 
fans  parler  de  la  difette  des  viures ,  qui  pai 
moyen  venoient  à  majiquer  tous  les-^iours 
plus  en  plus.  Les  aurres  denrées  eftoientnn 
îées  à  vn  prix  fi  excefîif ,  que  ce  pauure  Roy 
me  auec  tout  fon  or ,  s'en  alloit  tomber  d; 
yne  ruine  euidente ,  fi  le  bon  iugcment  à 
Reyne  n'yeufc  apporté  vn  prompt  rem^ 
Pour  y  paruenir  cette  fage  Princeffe  fitf* 
fecrettement  vne  table  ,  des  plats ,  des  afi 
tes  ,  &  tout  vn  feruice  de  pur  or.  Elle  fît  ù 
pareillement  ,de  toutes  fortes  de  viandes 
mcfmemétaii  ;  îe  Roy  cftant  venu  pour  ( 
ner,  on  dreiî'a  la  table  d'or,  qu'on  coui 
enmefme  temps  de  tout  ce  qui  eftoit  ncceli 
pour  la  parer.  C'eiloit  vn  agréable  fpe( 
cle  aux  yeux  de  cet  auarc ,  qui  admira  loi 
temps  ce  riche  Se  admirable  ouurage ,  a 
la  faim  le  preirant,il  commanda  qu'on  v| 
portait  les  viandes.  La  Reyne  fît  couurii 
table  de  plufîeurs  mets  ,  tous  bien  charmar 
voir  5  mais  nullement  propres  à  manger^ 
Roy  fè  mit  en  colère ,  voyant  qu'on  ne  vou; 
repaiftre  que  fes  yeux  ,  difant  qu'il  eftoit  rai 
fié  de  ces  belles  parades  ,  &  qu  il  eftoit  ten 
qu'on  luy  feruiftde  quoy  manger.  Aîor 
jleyne  luj  dit  ;  P^mre  Rsj  /     iof^  ap^et 


A  C  î  E  N  H  H  s  ET  M  O  B  E  R  N  E  lï|? 
7^^QU4  que  fendam^ue-v-ememfiojel:^ 
ut  lemoKrâe  a  tîrer  de  Cêr  des  entrailles  de 
terre  ,  /  agriculture  efl ahanàonHee  ^  ^ 
?/  hi]ers  mourront  hien-tofi  de  farm  ^fi'vom 
•  ch.inge/^  j?teH  tofi  t'acUnation  >  Ainli  ceÊt€ 
iicieufe  Priiicefie ,  par  cette  belle  iiiuention, 
■:oufna  fou  mary  de  Ton  defir  mmiodcré 
iir-ailer  de  l'or. 

Dom  Antoine  de  Gueuare  ,  EueCque  de 
ondogiiet  ,  homme  de  grande  auchorité, 
conte  vneHiftoire  merueilleufe,  arriuée  dis 
inps  de  l'Empereur  Marc  Aurele.  Ce  Prélat 

la  vie  de  cet  Empereur ,  qu'il  a  écrite  en  Et 
gnol,  &  dédiée  à  l'Empereur  Charles  V.  dit^ 
le  les  Pyrates  d-e  la.  ville  de  Palerme  en  Sicile, 
enu  va  iour  vne  notable  prife  fiir  les  Numi- 
■  eii;.  Ils  les  attaquèrent  fur  mer,  leur  cou- 
rent trente  VaiiFcaux  à  fond ,  &  en  prirent 
chargez  de  grandes  licheffes.  Retour- 
.ns  au  port  de  Palerme  ,  ils  remplirent  toute 
Ville  de  ioye ,  leur  faifanf  paroiftre  vn  â 
and  butin.  Ils  ne  fongerent  plus  quà  faire 
s  feftins  ,  &  des  réjoujifances  publiques, 
ais  à  peine  auoicnt-ils  acheué  de  décharger 
;  Nauires  dans  le  Pabis  de  cette  Yille ,  & 
mmencé  à  faire  bonne  chère ,  qu'il  y  arri* 

vn  monftre  horrible  &  épouuantable.  Il 
"oit  monté  fur  vn  chariot  tiré  par  deux 
ons  &  par  deux  Ourfes,  Il  palfa  en  cet  equi- 
ge  par  toutes  les  rues  ^  auec  vn  tel  étonne-^ 
ent  &  frayeur  de  tout  le  peuple  ,  que  les  plus 
rdys  nefçauoientoù  fe  cacher.  L'Hifloire 
:  que  plufieurs  femmes  enceintes  auorte- 
u,&:  que  quantité  d'hommes  moururent 
\     -  K  ij 


tio  Les  Dames  Illvstres,  I 
4e  peur*  Eftant  arriué  deuant  lé  Palais^J 
^ftoit  ce  riche  butin  ,  &  les  Pyrates  auecî 
principaux  de  la  Ville  ,  ce  Monftrc  coJ 
roreille  à  vn  de  ces  Lions ,  &  auec  le  fang.1 
€n  fortoit ,  il  écriuit  ces  Lettres  à  la  porte >< 
ce  Palais.  R,  ^.  S.P.I.  P.  KP,  Cela  eft|( 
fait ,  il  fortit  de  la  Ville ,  &  alla  fe  mettre  fi^ 
plus  haut  dVne  montagne  ,  où  il  deme| 
trois  iours  à  la  veuc  de  tout  le  monde ,  ietti 
feu  &  flammes.  Cependant  la  Ville  eflîî 
toute  épouuantée ,  &  cherchoit  par  tout  c 
pourroit  donner  l'explication  de  ces  fanglj^ 
tes  Lettres  3  mais  il  ne  fe  trouua  pas  vn  ho^ 
me ,  qui  fuft  affez  habile  pour  les  expliqu 
Cela  cftoit  rcferué  à  la  fubtilité  d'vne  femnr 
voicy  comme  elle  les  expliqua.  R ,  reddite*  J 
aliéna.  S  jjt.  P  y  fropria,  / ,  in  P  ^  face, 
'vultis.  P  ^  fojfidere,,  C  efl  à  dire ,  Rendez^  a 
tiens  à'autrtij  ^  Ji  uous  'voulez^-fojfedcr  les  % 
fires  en  faix.  Chacun  admira  bien  la  prof© 
de  (ageiîe  de  cette  femme ,  &  neantmoins  | 
ne  fuiuit  pas  fon  confeil ,  dont  ils  furent  cri^ 
lement  chafliez  :  car  trois  iours  après  il  s*é! 
ua  vne  fî  furieufe  tempefte  5  auec  vn  trembl 
ment  de  terre  fi  violent ,  qu'il  fcmbloit  q 
tout  le  monde  deuft  périr.  La  foudre  tom 
dans  k  Palais  ,  qui  brûla ,  non  feulement  to 
tes  ces  richeffcs  auec  ceux  qui  les  gardoicn' 
jnais  mefmc  rcduiût  les  pierres  en  cendre 
deux  mille  maifôns  furent  abyfmées  par  c 
orage ,  6c  dix  mille  perfbnnes  y  perdirent 
vie.  L* Empereur ,  pour  conferuer  la  niemoi 
dVn  accident  ficftrange^fit  ballir  vnTer 
|)le  à  Iiipiter  fur  le  roçh  où  le  Mônftre  s'eft( 


rcfté.  Depuis ,  Alexandre  Seuerc  faifant  la 
.erre  aux  Siciliens  en  fit  vn  Chaftcau  impre- 
ble.  Cette  Hiftoire  doit  apprendre  à  cha- 
de  quelle  fubtilité  eft  accompagne  le 
n  confeil  des  femmes ,  &  combien  de  mal- 
urs  arriuent  à  ceux  qui  ne  les  veulent  pas 
)ire. 


CHAPITRE  IV. 

/  Dames  chrefllennes  y  recommanâahhs 
fopir  leurs  'vertus  ^  Ç£  pmr  Unr 
Science» 

ï  la  gentil ité  a  efté  fi  fauorable  à  la  fubti- 
lité ^  foliditc de  l'efprit  des  femmes,  k 
riftianifine ,  qui  eft  la  règle  de  la  véritable 
:nec ,  ne  leur  eft  pas  moins  avantageux  :  an 
urairejilfemblequ'il  leur  donne  par  pri- 
;ge  ce  qu'Eue  vouloir  obtenir  par  prcfom- 
3n.  Elle  croyoit  deuenir  vne  Deeffe  en  de- 
ey liant  à  fon  Dieu ,  &  noftre  Sauucur  rend 
\  filles  diuines  par  leur  obeyflance  &  par 
jC humilité.  Le  Verbe  de  Dieu,  qui  eft  l'in- 
(igence  du  Pere ,  s  eftant  incarné  dans  le 
i.tre  d'vnc  Vierge,  y  a  rendu  les  fciences 
Iporclles  fi  claires  à  leurs  efprits ,  qu'elles 
i:  font  très  faciles.  Les  myfteres  qui  font  les 
i>  cachez  à  la  plufpart  des  hommes  ,  fem- 
M  tout  découuerts  à  noftre  fexe. 
Efpouxcelefte  introduit  les  Vierges  dans 
cabinet ,  quand  les  hommes  ne  font  pas 
ore  à  la  porte:  neantmoins  auec  ce  bel 
!  K  iij 

\ 
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%1%  ïiJ'S  D^À  M  s  5  î  t  I  y  S  r  R  I  §,  '1 
siuantage  ,  elles  fe  vantent  de  ne  rien  fçaâ 
qoe  î  E  S  V  S  crucifié ,  fçachans  que  cef 
mn  Efponx ,  veut  elles  connoillènt  toû 
ks  belles  6c  bonnes  choies  par  la  Croix.  Ce 
vérité  paroiftra  dans  Ibn  beau ,  iour  en 
fcience  des  Saints  qui  viennent  nous  lior 
rer  de  leurs  diuin  s  entretiens. 

Sainte  Catherine  de  Sienc  paroiPc  la  p 
îïiiere  aaec  fon  Crucifix  entre  fes  maSt 
pour  nous  aiîurer  que  e'eft  de  ce  bois  faci 
qu'elle  a  appris  toutes  les  belles  chofes  qu'? 
ii^ait  :  particulièrement  la  Théologie ,  en; 
quelle  elle  a  excellé  dans  vn  Liure  qu'ell 
compofé,  &  que  TEglife  poUederoit  cnç 
auiourdlraj  ,  fi  l'ignorance  d  vn  Dire<S 
qui  ne  pouuoit  comprendre  la  fiiblimité  «1 
&  merueilleux  ouurage ,  ne  luy  euft  comm 
dé  de  le  brûler.  Elle  luy  obeyt ,  préférant 
^eyflance  à  la  conferuaîion  d*vn  fi  preei 
îhrefor.  Cette  perte  a  efté  beaucoup  regrctt 
du  Cardinal  Baronius ,  par  Teftime  qu*il  : 
foit  d'yn  autre  Liure  qu  elle  a  compofé  d( 
diuine  Prouidence.  Enfin  cette  miraculi 
fille  fut  iugée  feule  capable  de  faire  vne  / 
bafllide  à  Roîïie ,  pour  exterminer  vn  cp 
uantable  Scbifine,  qui  s'eftoiî  éleué  coi 
TEglife  de  Dieu,  Dans  toutes  les  Confoj 
ces  qu'elle  eut  auec  le  Pape  ,  &  les  Cardinj 
qui  rinterrogerent  tres-particulierement 
îuy  propoferent  des  queftions^  qui  auroi 
efté  tres-difiiciles  à  rcfoudre  à  vn  autre  efj 
que  le  fien  ,  elle  leur  répondit  auec  tant 
folidité ,  &  de  force  d'efprit ,  qu'ils  en  eftoi 
dans  l'admiration,  Aupa^auant  c^ue  de  d 
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r  Home ,  elle  lalila  à  ce  facré  Collège  deux 
ures  qu'elle  âuoit  compofez.  L'vn  portoie 
air  titre  5  Le  deuotr  des  P^fes  ^  des  Cardî» 
l'iK  3  des  autres  Prélats-  ^  de  tom  les  afé" 
■s  prefires.  Il  contenoit  cent  cinquante 
5iftres.  Et  l'autre  qui  auoitpour  titrej  Du  de* 
ir  des  Princes  ,  des  Magtftrats  ,  des  Gene» 
ux  d  armées  ,  bref  de  toutes  les  ferjonnes 
nnentes  en  dignité^  contient  cent  trente- 
nc]  Spiftres. 

fçait  qu'Olibrius  auec  toute  Ton  eloquen- 
iii  ;;  canuâincu  des  veritez  du  Cliriflianifiiie, 
\\  liij  furent  prefehées  par  vne  fille  nourrie 

le  village,  &  inftruite  feulement  de  fa 
)uriice ,  qui  eftoit  vne  payfaue.  Il  n'auroit 
s  iianqué ,  fans  doute  ,  de  mettre  bas  les 
mes  y  eftant  puiffamment  perfuadé  de  fe 
ire  Chreftien  ,  parles  fortes  raifons  qucluy 
t  cette  iîlle ,  ie  veux  dire  fainte  Marguerite  5 

pafTion  amoureufe  ne  1  euft  rendu  opi- 

rCjapresloy  auoir  troublé  le  iugement. 
caiolkfor  le  fajet  de  fa  pâfîion^en 
U.iit  quelque  chofe  de  femblable. 

H'mireT^x^QUs  foint  fhié  du  m  A  qui  me  de^ 

ie  luy  répondit  : 

Têut  ton  main  a  hefçm  que  d^n  feu  d^eUe-^ 
1ère, 

:  auec  fa  douceur  ordinaire  continua  de  lu}; 
rè  :  .  ' 

Ce  grand ,<^ue  t amour  tu  nomme^ 

""Quhle  tes  fens  ^  ta  raïfcn  > 
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zi4    Lis  Dames  îllystres, 

[^h  !  i^uel e fiât  dôtt  faire  njn  homme 

Jj'-vn  fou  >  qui  y  râle  fa,  maifon  ?  i 

Sainte  Venerandc  s'eftant  déclarée  époi  |i 
de  Îefus-Chrift  dés  fe^  plus  tendres  annér  ii 
&  jaloufe  dôrfon  honneur ,  elle  prefcha  pub  ;  \ 
qnement  l'Euangile.  Le  Preiident  Afdep;  ,j 
des  Tenuoya  quérir ,  &  fit  tout  ce  qu'lLj  . 
pour  la  peruertir  ;  mais  voyant  <]ue  toutes  ''a 
pronigffes  ne  luy  feruoient  de  rien  ,  il  la  mer  i 
ça  de  la  faire  expirer  fur  vne  Croix.  Elle  ,  fa  j 
a^ucune  émotion,  luy  répondit  gene/cufeme; 
Cela  éfounanterofî  -un  Courît^n    mais  fc 
g^/ûj  ^  ce  m^efl  une  chofe  indifférente  que  m 
corps  feri/fe  en  l'air  ^  C44  fur  la  terre.  Ce  Pr( 
cîencfuîfi  piqué  de  cette  genereufe  rcponj 
^uil  la  fit  ietter  dans  vne  chaudière  d'hii 
bouillante,  qui  ne  feruit  qu'à  allumer  les  flai 
^iies  de  fon  ^mour  ,  qu'elle  comrnuniqus 
fe  fcedateurs ,  qui  ayant  admiré  la  conftaiî 
^  la  force  de  fon  eiprit ,  fe  firent  Chreftic 
iufqu'au  nombre  de  mil.Il  n*y  eut  que  lç,Tyr 
^ui  ne  fat  point  âdoncy,il  la  fit  décapiter  apj 
auoir  vomy  ccntr'ellc  mille  iniurcs.  Elle 
iroulut  pas  feulement  luy  refpondre , 
s'addreflant  aux  peuples  qui  admiroienti 
modeftie  &  fa  patience  ,  elle  leur  dit  :  ^ 
^OHs  etonne')^que  ie  fouffre  de  fi  grandes  \ 
lor/tnies  fansj  refliquer,  Helas  \  ne faut-il] 
endurer  ce  que  Dteu  ueut  que  nous  endurid\ 
^e  'vaut-il  fa4  mteux  eflre  innocente  ^  foi 
frir  cour ageufc ment  ^  que  de  fouffnr  four^ 
fautes  ?  Quand  ie  penfe  à  bon  efcient  que 
îii'en  vais  en  Paradis ,  certainement  tous  m 
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taux  me  font  agréables  j  le  Paradis  eft  {% 
'and ,  nos  peines  fi  petites  &  nos  iours  fi 
:'urts ,  que  nous  deurions  mourir  de  honte  , 
1rs  que  nous  nous  en  plaignons.  Mais  pour- 
i[oy  m'eftonner  d'eftre  offcncée  par  les  mê- 
lants ,  puifque  ie  fçay  que  les  effets  doi- 
|nt  reflembler  à  leur  caufc? 
Cher  Ledeur,  admirez-vous  pas  auec  moy 
(force  de  l'efprit  de  fainte  Chriftine ,  qui 

! l'âge  de  douze  ans ,  fut  Martyre  de  Iefus« 
iriit ,  &  qui  pendant  fbn  tourment  ramaf- 
itles  morceaux  de  fa  chair  déchirée  &  les 
efentoit  à  fon  Pere>  en  luy  difant  d'vne  voix 
ïdie  :  Mange  ^  cruel  ^  la  chair  que  tu  as  ert" 
ndrée.  Ce  Pêne  dénaturé  fut  le  bourreau  de 
fille  j  &  vn  des  trois  tyrans  qu'elle  vain- 
it.  Elle  difoit  pour  maxime  :  Mor^  hïen^ 
mi  efi  touJiQurs  collé  fur  mon  cssur  comme 
\  houquet  de  fleurs.  Ah  \  mon  hien-ajmé 
\Sys    'VOUS  maueT^creée  four  njous  ^ 
\m  cœur  «.r  fera  jamais  content  quen  ^ons 
\mant.  Ah  \  que  nos  trauafyx  font  levers 
and  on  les  compare  aufoids  éternel  de  la 
^ire  3  cjut'  l'on  nous  frefare  au  CseL 
[ene  fçaurois  obmettre  fainte  Theofebie^ 
nme  de  faint  Grégoire  de  Nice.  Ils  fe  fê- 
lèrent d'vn  mutuel  confen renient ,  il  fe  fit 
eftre ,  &  elle  fe  dédia  au  feraice  de  l'Eglife  , 
ec  tant  de  ferueur  ,  &  mena  vne  vie  fi  fain- 
y  accompagnée  de  tant  de  fagefle  ,  que 
nt  Grégoire  de  Nazianze  la  lolie  après 
m  or: ,  &  l'appelle  lornemei^t  de  la  Reli;- 
>n  Chreftienne  ,  le  bon-heur  de  Ibn  Epoux, 
gloire  de  fou  fiecle ,  le  miracle  &  la  louan- 
K  V 
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ge  des  femmes.  Ce  grand  Saint  fut  heuri 
d'aaoirviie  iî  excelleii te  femme,  8c  doutl 
inenî  heureux  d'aucir  pouj:  fœur  fainte  $ 
crine  ,  tfes  -  fage  &  tres-fainte  Vierge 
quelle  il  honoroiî  comme  fa  mere ,  pard 
difoit-il  5  qu'elle  luy  en  auoit  feruy  en  fa  j| 
Belle,  &  que  continuant  fes  feins ^  elle^i 
auoittoûfioars  donné  de  tres-bons  confei 
îl  eut  reueladon  du  iour  de  fon  trépas ,  i:' 
vifita  &  fur  les  difcoars  qai  fe  paiferent 
leur  entreueuè,  faint  Grégoire  prit  (iijet 
compofer  le  liure  de  la  Refiirreclion  j  da 
lequel  il  appelle  fa  fœur  fa  maiftreffe,  tant^ 
le  eftoit  fçauante.  Il  parle  de  famort^coj 
me  de  la  plus  grande  perte  qu'il  pouuoit  fa 
fur  la  terre.  Il  rapporte  que  cette  fainte  Sa 
difoit  ordinairement  :  Gr^nd  Dteu  \  mi 
aueT^crcé m^n  cœur  du'  dard  de  ^ojtre  amQ\ 
que  te  fero^heuretfife  !  fi  le  mien  deuenoit- 
dard  fOHr  tranf Percer  le  'veflre»  Qu^andiei 
î ESVS ,  quand  ie  'vcj  fa  Mere,      ne  fçaj 
ic  fuis  ^  la  ioye  me  tranffcrte  ,  ce  fan^ 
n&îi'rrit  >  ^  ce  latt  rnengratffe  t  H  e  las  \  ils  i 
leuent  tous  deux  mon  fauure  cœur.   Et  C 
te  autre  maxime  luy  eftoit  encore  familiJ 
fui  le  pc^int  d^expirer.  le  répofèraj  dans  le /<! 
de  la  faix.  Helas  7  quel  doux  tranfport  ! 
dermir  en  Dieu,  I 

Vulcheria  ftsur  de  î Empereur  Theod&fe 

CEtte  PrincelTe  eftoit  îa  peile  des  Pr 
celles  &  la  plos  accorte  fille  qui  iam 
tm  manié  les  aiFaires  dVn  Royaume,  i 
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loit  vn  efprit  fort  &  doux ,  vue  pieté  folide  ^ 
le  prudence  accomplie  ,  &  vue  grâce  in- 
miparable  qui  luy  donnoit  la  conquefte  de 
vus  les  cœurs.  Son  frère  faifoit  tant  d'état  de 
iS  rares  vertus  ^  qu'il  l'aflbcia  pour  compa- 
le  de  fon  Bmpire  ,  &  la  tenoit  comme  ea 
aaliré  de  Reyne.  Ce  Prince  auoit  treize  ans  ,' 
elle  quinze:  dés  ce  bas  âge  elle  eftoit  défia  fi 
Lpable  de  gouuerner  ,  qu^^elle  eftoit  Régente 
s  l'Empire,  &  comme  mere  de  fon  frère.  An- 
miusqui  luy  auoit  fait  leçon  des  affaires 
Etat5ne  pouuoit  affez  admirer  la  viuaciîé  de 
•n  iugement .  l'équité  de  fes  confeils  ^  le 
>n-beur  qui  accompagnoit  ordinairement 
s  refoluticns.  Elle  fe  refolutdeflors  de  viure 
insvne  perpétuelle  virginité  ^par  vne  pure 
iclination  qu'elle  auoit  à  l'amour  de  la  cha- 
eié.  Elle  n'eut  pas  pluftoft  le  maniement 
*s  ajftaires ,  qu'elle  commença  à  faire  fleurir 
1  Religion,  la  luftice,  &  la  Paix  ,  par  tout 
im^ire.Et  voyant  que  fon  frère  deuoit  parler 
ir  fon  exemple ,  à  tout  le  monde ,  cejite  fage 
rincelîe  embraffoit  le  foin  de  fa  nourriture , 
mime  la  plus  importante  pièce  de  fon  gou- 
irnement.  Premièrement  elle  écarta  par 
prudence  merueilleofe  ,  tout  ceux  qui  pou- 
îient  faire  glilfer  quelque  vice  dans  l'amc 
î  ce.ieune  Empereur  ,  &  fit  approcher  de  fa 
îrfonne  de  grands  hommes,  qui  le  pou- 
)ient  éleuer  Royalement  dans  l'exercice  de 
i pieté  &  de  la  fagelfe  ,  des  armes,  &  des 
ttres, autant  qu'il  eft  necellaire  àvnRoy  : 
,11c  mefme  qui  eftoit  bien  verfée  aux  Langues 
grecques  &  Latines ,  &  aux  precepres  des 
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fi.ges  ,  iuy  difoit  fouuent ^  sire ,  Dhu  fait] 
Rejs  y  cefi  iaj  qtn  'vous  a  charge  d'vn  TÂ 
defme  pour  eftre  le  flus  homme  de  bien  de  4 
fire  Emftre  i^  fi  'vous  njoulez^  hautement  r 
gner ,  il  faut  commencer  far  C  Embire  deuoï 
mefime^que  tant  flm  -vous  reconnoiflrez»  la  d 
fendance  que  'vopfs  auez^  ds  Dteu ,  four  "véi 
'vntra  luj  en  qualttè  d  tnflrumenf,  flus  dom 
ner^^  'vous  fur  les  hommes  >  nos  ames  fo\ 
€emme  les  miroirs  de  la  dtuinité  >  ta, 
flus  elles  font  dtfj?osées  a  receuoir  les  rajé 
de  la  f^gejje  a  leur  auantage  ,  tous  les  or/V 
aux  ferjonnes  'vulgaires  ne  font  que  'vice 
mats  en  Came  des  Kojs  ce  font  des  mo 
fires  \  que  fi  'vous  uoniez,  heureufement  r 
gner  tl  faut,  Stre  ,  établir  vofire  règne  y  f 
deux  coUmnes  de  dtamants  ,  la  fteté-^^^  ' 
luftice  ;  l\)ne  njoui  donnera  à  Duu  ^  [a 
très  'vom  donnera  tous  les  hommes. 

Et  ainlî  Palcheria  rempli ftbit  de  fageflèi 
cœur  de  fon  frère ,  la  Cour  de  bons  exempLi 
les  Autels  de  vœux  ,  &  le  monde  de  bicn-faî 
Tout,  profperoit  tellement  entre  Tes  mair 
qu'il  fembioit  que  leiieclcd'or  fuft  retour! 
au  monde  fous  le  goiiuernement  d'vne  iille.| 
Mais  Theodoiè  laffé  de  trop  de  bon-  heu' 
quiluy  arriuoit  par  la  bonne  conduite  de; 
fœur ,  commanda  au  Patriarche  Flauian 
îa  mettre  dans  vn  Monaftere.  îlauian  fd 
CLonnécie  cetre  procédure,  loy  dit  qu'il  p 
bien  garde  à  cette  reîblurion ,  qu'il  allcit  £ 
re  iè  plus  grand  coupd  Eltat  qu'il  eut  fait 
fa  vie  5  &  que  le  liazard  en  eftoit  à  craind; 
i-'Einpeie.ur  îcpliqua  qu'il  y  ^uoit  bien  pea/j 
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|j:  telle  eftoit  Xa  volonté ,  &  qu'il  l'execuraft 
ijmptcment.  La  Princeffe  fçâchant  la  refo- 
ion  de  fon  frère  ,  fe  dépouilla  librement  du 
Iniement  des  affaires ,  8c  fe  retira  en  vne 
ïifon  éloignée  de  Conflantinople  ou  elle 
bit  tres-faintement.  Mais  elle  ne  fur  pas 
coft  dans  ce  lieu  de  repos  ,  que  toute  la 
jir  fe  trouua  en  defordre,  &  dans  les  brouil- 
les d'vne  petite  Apoftafie  ^  par  le  moyen 
1  certain  Chryfaphius ,  efprit  fouple  êc  ru- 
qui  s'eltant  infinuc  trop  auant  aux  bonnes 
ces  de  l'Empereur,  luy  ietta  dans  l'aîne 
refie  d'Eutiches. 

'heodofe  s'éueillant  comme  d'vn  profond 
imeil ,  ^  ouurant  les  yeux  rit  auec  effroy^ 
cccipice  ou  il  alloit  tomber.  Il  rappclla  Pul« 
ria  pour  demefîer  ces  fufées  •  elle  retourna 
triomphe  à  la  Cour  ,  auec  lapplaudiile- 
it  vniuerfelde  tous  les  ordres.  Son  pre- 
ifoinfutdefefaifir  de  ce  Chrifaphius 
'enuoyer  par  Arrclt  de  luftice  en  l'autre 
idc ,  pour  ne  plus  troubler  celuy-cy  ,  Se  par 
prudente  fageflè ,  elle  purgea  la  Cour  de . 
e  mauuaife  femence  ,  de  mefme  qu'elle 
itfait  quelques  années  aupnrauant  dei'he- 
z  de  NeftoiiuSo  Elle  ne  fe  trompoit  iamais 
:hoix  du  party  5  s'atrachant  fort  conftam- 
ut  à  la  dodrine  du  faint  Siège  j  ce  qui  don- 
tvne  benedidion  toute  particulière  à  tou- 
fes  entreprifes,  la^ifant  régner  dans  le 
irdes  Peuples ,  &  comme  ellefaifoit  domi- 
la  vraye  Religion  fur  les  Autels ,  toyt  le 
•rgéd  Orient  &  de  l'Occident  la  cheriffoit^ 
fiy  aydoic  à  anaintenir  fçin  authoiitc ,  qui 
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r/eiloit  pas  vn  petit  appuy.  ; 

Theodofe  n'ayapir  point  d'enfans  malles  | 
fe  voyant  proche  delà  mort ,  ietta  les  yeuxj 
Martian  ,  &  par  l'auis  de  fon  confeil  le  dedl 
fon  fucceiïeurà  l'Empire,  Pulcheria  Tépcj 
fous  titre  feulement  de  mariage ,  auec  vn  rj 
tuel  confentement  des  parties  de  gardeii 
Virginité.  Cette  fille  cftoit  faite  pour  gouij 
lier  les  hommes  Se  les  Empires,  elle  auoit  pj 
Icrs  cinquante  ans ,  &  en  auoit  employé  ti 
îe  cinq  au  mariiment  de  TEftat.  La  voicy 
recommence  vn  nouiiel  Empire  ,^ueG  le  m 
leur  homme  du  mon.de^,  qui  renoit  fculem 
le  nom  de  mary  :  8c  en  efFet  il  la  feruoit  & 
pedoit  auec  autant  d'humilité  que  s'il  eut  ( 
fon  propre  fils  :  Auffi  ne  pouuoit-elle  en  te 
la  terre ,  mieux  choifï.r  que  ce  grand  honui 
c'eftoitvn  merueilleux  Empire,  vn  merti 
leux  mariage  :  on  ne  pouuoit  rien  delîrtj 
ces  Royales  perfonnes  que  l'immortal 
Mais  enfin  cette  fain te  fille  eftant  âgée  de  ( 
quante-cinq  ans ,  fe  vit  obligée  de  payei 
tribut  que  chacun  doit  à  cette  aueugle  m< 
triere ,  non  tant  chargée  d'années  que  de  i 
rites ,  elle  quitta  la  Couronne  de  Confta 
nople  pour  en  aller  rcceuoir  vne  dans  le  P; 
dis  3  façonnée  parles  mains  de  reternité... 

Les  pauures  qui  eftoient  fes  délices  ,  fui 
aufîi  fes  héritiers ,  après  auoir  érigé  pendan 
Tie  cinq  Eglifes ,  &  entr'autres  vne  à  l'honn 
de  la  fàinte  Vierge ,  qui  furpaflbit  les  autre? 
magnificence  ,  outre  cela  vn  grand  noan 
ci'Hofpitaux  ac  de  fepuklaxcs  pQur  ks  p 
rins. 
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ais  femme  ne  fut  plus  honorée  en  fa 
plus  glorieuie  en  fa  mort.  Le  grand 
::nc  Léon  ,  faint  Cyrille ,  &  tous  les  plus 
_  i.as  perfonnages  de  l'Orient ,  &  de  TOcci- 
1 5  firent  crauaiiler  leurs  plumes  à  fon  hon- 
r.  On  luy  a  fiait  des  acclamations  au  Con- 
^  fi  magnifiques  &  fi  éclatantes ,  qu'on  ne 
iroit  rien  voir  de  plus  fpecieux.  Vn  peu 
ntfa  mort  au  Concile  de  Calcédoine  on 
>it  :  F/ue  l' Imferatnce  tres-augufie  3  njme 
'chcrta  ,  'vwe  la  nouuelle  famte  Hélène  ^ 
»  Dieu garde"^  U  fainte  ^  garde:?:  t  orthod^^ 
.gardeT^celle  qm  efi gardienne  de  la  foj. 
es  trophéês  des  Alexandres  &  des  Cefars 
t-ils  comparables  à  va  tel  honneur  ?  Rader 
a  dodement  écry  la  vie  ,  fait  vn  recueil  de 
titres  ,  &  l'appelle  la  fainte  Pulcheria  ,  tou- 
rs Vierge  ,  toûjours  Auguffce ,  Vierge  hots 
lariagc ,  &  Vierge  dans  le  mariage ,  fille 
mpereur  5  femme  d'Empereur ,  Maiilrellc 
Empereurs  ,  Protedrice  des  Pontifes^, 
rdiennedela  foy ,  rempart  des  Orthodo- 
:  l'honneur  de  TEglife  :  l'honneur  de  l'Em- 
i  :  la  nouuelle  Kelene  ^  le  nouueau  miracle 
monde ,  le  nonucl  exemple  de  la  pofi:e° 

on  nom  en  qualité  de  Sainte  a  efté  couché 
\s  le  Menologe  des  Grecs  ,  &  dans  le  Mar- 
ologe  Romain  ,  le  dixième  de  Septembre^ 
>is  auquel  elle  paila  de  ce  monde  a  la  gloi- 
les  Saints ,  Tan  de  noftre  Seigneur  4fi. 
'oicy  des  Vers  qui  ont  efté  fans  fur  le  îa- 
lau  de  cette  miraculeufc  &  très  Atrgufte  Lto- 
fatrice. 
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La  Vierge  d  dans  le  fie  de  de  fer  kj 
^^tfom  Je  s  pieds  a  fait  trembler  t  Enfer^ 

lemme  fterile        Vierge  très- féconde^  ,  \ 

Sj^i  dans  fof9  cœur  a  forte  tOMt  le  monde  :  V 

Mere  du  feufle ,  Ç§  maiftrejfe  des  Rojs  \ 

Qjii  maria  t Eglife  auec  les  Loix  j  j  , 

La  Crstx  au  fceftre  ,  Ç£  'vit  en  fa  ferjonm  ^ 

Joindre  V ^utel  à  t  or  de  la  Couronnes^  i 

Le  mariage  dla  njtrginit é,  !  ;f 
Mt  la  grandeur  auec  î humilité, 

8t  la  -vertu  efiêit  'vne  fuh fiance ^  i| 
L'on  formerotticj  e^uel^ue  crojance 
Que  four  la  faire  éclatter  au  dehors 

Pulcheria  luj  f  refieroitfon  corfs,  ^ 

Mudôxia  femme  de  f  Empereur  Théo doj  \ 

IL  eft  bien  raifonnabîe  qu'Eudoxia  fi 
Pukheria ,  puis  qu'elle  luy  eft  redeuabk 
la  Couronne  Impériale ,  qu'elle  a  fur  la  te 
Cette  incomparable  Impératrice  nafquit  d 
la  petite  maifon  dVn  Philofophe,  &  en  fc 
pour  monter  fur  îc  throfne ,  conduite  pa. 
5îiain  de  Pulclieria ,  qui  luy  fit  époufer  l'I 
pereur  Tbeodofe  fon  frère  5  la  iugeant  di 
de  cette  grande  fortune.  Elle  fut  marie 
Tingt  ans  ,  elle  en  palîa  vingt -neuf  à  la  Ce 
onze  à  Hierufaîem,  Cette  femme  eftoit 
îitablemenî  vn  miracle  ent  e  toutes  les  ci 
tures  raifonnables ,  les  furpaiTant  autant  ce 
me  les  hommes  excellent  par  defî'us  les  £ 
maux  •  auffi  faut-il  plus  d'vn  fiecle  deu 
que  la  Nature  enfante  vne  telle  merueiîle. 
Yoid  en  cette  Princeflc  yne  grande  beauté 
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na  efprit ,  vne  grande  fortune ,  vne  gran-. 
^r:u,de  grands  combats, 5c  de  grandes 

es.  Naiftre  de  pauures  parents  ,  viure  - 
:  -.irofiie  d'vn  Empire,    mourir  dans  rn 
i  mirage  :  tout  n'eft-il  pas  grand ,  8c  tout 
L  l-û  pas  admirable  en  elle  ?  mais  y  a-t-il 
i .  de  plus  grand  &  de  plus  admirable ,  que 
0::  vn  VaifTcan  doié  auec  des  voiles  de îin 
ordtgcs  de  foyc ,  batu  de  tant  de  tern- 
es ,  prefque  perdu,  venir  enfin  heureu- 
:  ent  au  port.  Elle  mourut  dans  Hierufa- 
L  l'an  de  grâce  45-9.  le  vingt  &  vniéme  du 
»e  Léon,  âgée  de  foixante  ans.  Sonexem- 
tira  vne  infinité  de  grandes  Dames  su  mé- 
;  des  délices  Se  des  vanitcz  de  la  Gour^ 
r  chercher  du  repos  dans  les  folitudes  de 
erre  fainte  3  entr 'autres  la  E  eyne  Eudoxia 
etite  fille ,  qui  auoit  efté  mariée  en  Âfri= 
,  foulant  le  monde  aux  pieds,  d»vne  ge-»- 
eufe  refolution ,  fut  faire  hommage  de  fa 
ironne ,  au  tombeau  de  fa  grand'Mere, 
ifcs  cendres  comme  d'vne  Sainte ,  &  fut 
uie  de  tant  de  beaux  édifices  quelle  auoic 
!  baftir  en  ce  faint  lieu  ,  qu  elle  y  voulut 
er  le  refte  de  fa  vie ,  choifiiFant  fon  tom- 
1  aux  pieds  de  celle  dont  elle  auoit  le  fang 
!:  nom. 

iïs  Sçauants  qui  parlent  de  Tes  Ouurages, 
!it  que  ce  leur  cfl:  vne  perte  bien  fenfible  , 
!  les  doifles  Liures  écrits  de  cette  Royale 
n ,  ayent  efté  égarez  au  moins  pour  la 
ipart.  Zcnaras  au  dénombrement  qu'il  faic 
lœuures  de  ce  diuin  efprit,  dit  que  fon 
>/f»^Afe^l  vne  Pièce  illuftre ,  héroïque 
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admirable,  A^oilà  ce  qu'on  trouue  de  plus 
113  arquable  en  cette  Priiicefle.  j  ^ 

Voicy  des  Yeis  qui  ont  efté  faits  fur  4 
lableau,  ,^ 

'Il 

"Beauté fans  fard ,  fert^ne  fkns  exewfle  ^ 
^fprit  fans  fair  d^ns  [on  mfmté i  \ 
On  le  prenait  pour  la  dtumhé  \ 
Et  toutefois  ce  neftott  que  le  Temple*         i  \ 

-  .  M 

Sainte  Therefè  ellant  fortie  de  parents 
rxobles  &  tres-riclies  ,&  la  Nature  ayani  pj 
condé  merueiîleiifement  en  elle  ce  grand  ii| 
de  fortune  par  vne  beauté  ii  admirable ,  qj 
le  l'a  rendit  vu  fujct  d'admiration  à  toi 
monde  ;  &  comme  fi  elle  en  eut  voulu  fair 
chef-d'œuure,  elleluj  àonwikyw  elprit  i 
ùi  fî  pénétrant ,  qu'en  elle  cette  beauté  fi  r 
iieilîeufe  du  corps  n'eiloit  rien  ,  en  compa 
fon  de  celle  de  Tanie.  111e  eftoit  fi  fçaua 
qu'elle  compofâciBq  Liures  tous  rempli 
doctrine  celefte  :  le  fécond  defquels  cft  in: 
lé  ,  Chemm  de  ferfeéifon  5  le  qiiatriéû" 
chafleau  mierteur^  ou  la  demeure  de  1'^ 
îe  cinquième  fur  les  Cantiques  de  Sdoî 
fut  par  elle  brûlé  ^  pour  obeïrà  vn  Dnzi 
jgnorant  qui  s'en  fcandaliza  ^  fans  Tauoir 
de  mefme  que  le  Confeilcur  de  fainte 
therine  de  Sienne,  Les  deux  aortes  cont 
nentles  fondations  des  dix-fcpt  Monafi 
qu'elle  a  fondez..  V ons  logerez  de  la  perfc^ 
&  de  la  tendreffe  de  fcn  amour  ,  par  ces  ' 
qu'elle  compofa  à  iriunneur  dç  fon  d 
Efpoux.  '  ■ 


Angienkês  et  Mobïr  ne  s. 
Ai^.tê  des  beautés,    première  , 
^cd  de  tsute  autre  beauté  ^ 

de  la  dtuinïtè  y 

\e  fiamms  Ç£  de  lumière ^ 

U  mes  jeux  la  fflenieur 

on  c€eHr4''vriique  ardeur^ 

■e  feu,  a  ^ofire  flamme 
toiés  mes  d^efirs. 

;?  cêrfs(£  têute  moname^  _ 
/  .s  de  h  ce  s  (£  mes  flatjirs  : 
dr.ns   9  S  flammes  Ç£  dans  nj9S  feUSâ 
i  t£  confewme  tQS^  mes  -veeux* 

i  ce  Cantique  (jui  fuit  confirmera  C€  qué 
Hit  de  la  beauté  de  foH  elprit, 

C  A  N  T  I  Q_V  1 

I A  la  tres-faint€  Trinité, 
1/  me  donnera  la  far  oie, 
'VGtx  eii  mon  deflwole  , 
y  far  1er  de  la  Trtnité  î 
\  que  l'en  ne  fçaurett  cemf  rendre 
\\il  effrit  ne  feut  entendre  ^ 
\te  ceft  (^ue  Diutmté* 

\  te  dis  quau  Je  in  de  nature 
vfi  rten  qut  ne  nou^s  fgure 
\-  digne     fl  rare  ehiet , 
I  G^ui  ne  montre  fa  fuijfance^ 
\hontez^Ç£  fa  f^iftence^ 
I "^aj on  ejï  far  tro f  ah\et* 


t  Ê  s  Dames  I  l  i  t  s     e  s 

si  ie  frens  U  'vegetattue 
La  fenfitiue ,  tinteUectiue, 
Et  les  CQj^Çtdere  en  njn  Touty 
On-oêit  que  ma  langue  bégaye  , 
Et  que  c  eft  en  "uain  e^ue  feffkje 
De  f  en  fer  en  njemra  bout* 

le  fçay  hien  que  Dieu  four  fa  gloire 
Donne  /t  neftre  ame  la  mémoire ^ 
îJ entendement j  la'volonte-y 
Ma>s  iêut  eela  neft  qu'vn  ombrage  j 
Vne  ^aine  ^  dektle  image 
I>e  cette  immenfe  Trinité* 

si  ie  dis  que  farmj  les  ^nges 
On  'voit-des  Trinite'^étranges 

ordres  de  tos^  les  Effrits^ 
Et  fi  te  lis  S.  Athanafe 
Se  fuis  rauie  en  grande  extafe 
le  croj  ^  mais  ie  naj  rien  compris* 

Mafoj  nullement  ne  balance 
^  croire  troU  en  'vne  effence. 
Père ,  ^  fils ,  S.  Effrit ,  un  Dieu  : 
C'efi:  l\nique  §biet  que  i  adore ^ 
La  nuit  Ç£  le  tour  dès  t aurore 

toutes  heures  ^  en  tout  lieu* 

si  les  lumières  Seraphines 
Et  fi  les  flammes  Chsrnhines  , 
^dorent auecque  tremblement 
La  fflendeur  d\n  fi  grand  mjfl^ere  : 
Mon  ame  ,  il  efl  temf  s  de  fe  tatre 
Tourl adorer  tres-hambleminf. 
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I  dore  donc  en  grand  filence 
^  rois  en  x-ne  feule  efjence, 
!  cceur  humble  deuot/eux» 
t  ^dant  Ufin  de  ma  'vie 
km  on  ame  toute  raute 
tnera  dedans  les  CÎeux. 

'  ftre  Sainte  vient  nous  reciter  (es  Maxî« 
I  pour  nous  apprendre ,  dit-elle ,  à  aimec 
I» 

Maximes  de  fainte  Therefi* 

irueu  que  Dieu  foit  honoré  de  nos  fouf- 
£s,nous  deuons  defirer  qu'elles  durent 
à  la  fin  du  monde. 

u  qui  eft  fi  aimable ,  &  qui  nous  com- 
^  tant  de  l'aimer ,  pourquoy  ne  nous  a- 
5nné  qa'vn  feul  cœur  ,  Se  encore  &  " 

.conque  amis  fon  cœur  dans  le  cœur  de 
,  n'a  plus  de  cœur ,  pour  aimer  la  terre 
londe. 

peut-il  bien  faire  qu  vne  perfonne  qui 
:n  Dieu  ^  puifl»e  aimer  autre  chofe  que 

[conque  aime  bien  Dieu,  peut-il  aimer 
fne  5  &  s'y  arrefter  \ 

vous  amufez  pas  à  difputer  des  gran- 
inefFables  de  la  fainte  Trinité  :  imitez 
il  les  baffefles  de  lefiis-  Chrift  &  fon  hu- 

^ous  tuez  pas  pour  vous  remplir  Tefpric 
i:nce ,  mais  aimez  Dieu  purement , 
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vous  ferez   parf^fitement  fçasiaiits. 

Laiedure  des  (aintes  lettres,  eft  vn  ia 
Àontîes  fleurs  ne  donnent  pas  feuîemcj 
l'odeur  3  mais  du  fruid  capable  de  nourri 
ceux  qui  s  employent  â  les  cueillir. 

Laiedure  cherche,  la  méditation 
l'oraifbn  demande  :  mais  la  contem 
goulre  &  iouyt  de  ce  que  l'on  a  cherché 
mandé ,  &  trouué. 

C't^ft  dans  les  aufteritez  que  l'on  trou 
torrents  de  délices  ;  nul  ne  le  fçait  qui 
prouue, 

Caton  le  Cenfeur ,  ou  plûtoft  Tinfenf 
foit  que  fi  le  monde  eftoit  fans  femm 
conuerfation  des  hommes  ne  feroit  pa 
la  compagnie  des  Dieux.  L'extrauagar 
cet  homme  ne  meriteroit  point  de  ré 
Chacun  fçait  que  les  Dieux  ,  defquels  il 
.  s'cccupoient  fans  celfe  à  rechercher  la  ce 
gnie  des  femmes  ,  &  non  pas  celle  des 
mes.  Au  moins  leurs  fables  ne  nous  p 
qued'vn  petit  Ganimede ,  mais  ie  pene 
penfée  5  il  vouloit  dire,  fans  doute  ,  que 
euft  point  eu  de  femmes ,  les  Dieux  eufll 
cherché  fa  conuerfation  ,  faute  d'vne  | 
leure. 

Le  grand  faint  Pierre  ,  dans  Tefprit  c\\ 
Dieu  auoit  renfermé  les  Maximes  de  la 
îeure  police  du  monde,  âuoit  bien  d 
fentimens  que  ce  Caton  ,  lors  qu'il  iug 
ia  bonne  &  louable  conuerfation  des  I 
ie  rendrcit  fi  neceifaire  à  la  Chrefticnté, 
le  feroit  vn  fingulier  moyen  de  gagner  à 
Cfiux  qui  ne  fe  vouloient  pas  rendre  à  ï 
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.  qaoy  ce  Sain:  fait  vh  honneur  in  corn- 
:<  la  vertu  des  femmes ,  la  metrani  en 
^  :açô  dans  vn  plus  haut  degré  de  force 
.::é  ,  que  la  Prédication  de  la  parole  ds 
Vovez,  le  vous  prie,  comme  ce  glo- 
poftre  ,  par  vn  elpric  de  prophétie, 
DU  vne  chofe  merueilleufe ,  qui  depuis 
:.ansle  ccurs  de  plulieurs  fiecles.  C'efb 
z\i  s'eft  tellement  leruv  de  la  pieré  &:  ce 
:-nce  des  Dames  pour  Tsuancement  du 
.ani.me,  que  dans  tous  les  Royaumes 
rioriilants  du  monde  ,  on  a  touiiours 
:\iè  quelque  Re\ne  eu  Princeùe  qui 
yrem.ere  a  arboré  l'cllendart  de  ^a 
-.:r  les  ru-  ncs  de  l'infiaelitc. 
rantoit  ait  que  la  Crcix  donnoit  à  nos 
'    la  connoiliance  de  routes  les  belles 
nnes  choies ,  &  le  dis  a  prefent  qudl  faut 
a  force  de  leurs  elprirs  (bit  loinre  a  cette 
able  Croix.  Ne  fut- ce  pas  la  force  de  lef- 
ointeauec  ce  bois  facré,  qui  donna  la 
e  à  Sainte  Hélène  de  planter  la  vrave  B.e- 
i  dans  l'Empire  Romain  ?  Ne  fuft-ce 
rUffi  de  meime  en  Perfe  par  Cefarée  3  en 
;parTheodelinde  3  en  France  par  Clo- 
jen  Efpagne  par  Udegonde  ;  en  Angle- 
par  xMarguente  3  en  Hongrie  par  Guèl- 
i  Pologne  ar  Daiibruca  3  en  Rullie  par 
,  &  en  Allemagne  par  Eiberge  ?  fans 
rd'vne  infinité  d'autres,  qui  ont  heureu- 
fit  maintenu  &  augmenté  ce  qui  auoic 
r.  :àuragêufemcnt  étably.  Clotilde  Reync 
ance  ,  raifonnoit  fi  admirablement  8c 
■:aat  de  force  d'efpric  ,  que  C louis  fofii 
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Efpoux  \\xj  difoic  ordinairement  ,qu*elle  j 
trop  fçauance  pour  iuy.  Enfin  ,  par  la  î 
de  fes  raifons ,  ôc  parle  mérite  de  fes  pri^ 
elle  le  gagna  à  Dieu.  Cette  Rejne  eftoit^ 
tres-magnifique  5  &  très- libérale  ,  enueï 
Domeftiques ,  reconnoiffant  fort  exacteii 
les  fidèles  feruices  qu'ils  rendoient  au  1 
Elktenoit  faniaifon  fi  bien  vnie  parle 
ée  la  Goncorde  Se  de  la  charité  qu'il  fem1 
que  ce  fuft  vn  Temple  de  paix,  La  médifa^ 
î'oyfiueté ,  &  Timpudence  en  eftoient  ci 
rement  bannies  :  les  Vertus ,  les  ouurages 
les  arts  j  trouuoient  vn  domicile  5  Se  les 
ferables  vn  azile  affuré.  Elle  entreprenait 
ees  les  affaires  pieufes  du  Royaume  ,  8 
gouuernoit  auec  tant  d'égalité  d'efprit ,  q 
l*auroit  prife  pour  vne  de  ces  Intelligence:' 
meuuent  les  Cieux  ^  fans  en  receuoir  la  rr 
dre  émotion  j  ce  qui  me  fait  croire  que  ' 
prudente  Reyne  eftoit  choifîe  de  Dieu  ! 
donner  vne  face  toute  d'or  ,  à  cette  gr.j 
Monarchie,  par  les  rayons  de  fa  pieté. 

On  peut  maintenir  que  la  pieté  de  (| 
ftantin  n'a  efté  autre  çhofe  que  l'ouul 
desfbins  de  fainte  Hélène  ,  &  fansxontBl 
la  France  n'auroiî  pas  eu  vn  faint  Louy' 
elle  n'auoit  eu  la  Reyne  Blanche.  Cettc^ 
mirable  Reyne  auoir lelprit  fi  brillant,  | 
iblide,  que  toutes  fes  adions  eftoient  I 
admirables  que  pieufcs. 

Sainte  Catherine  d'Alexandrie  eftc' 
fçâuante ,  qu'elle  confondit  cinquante  Pl 
fophes,  en  la  prefence  de  TEmpereur  M 
miiî.  Ils  s'eftinaoicnt  les  maiiîres  de  tout 

niw 
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rs      ils  fe  trouuerent  trop  heureux  ^efe 
les  difciples  d'vne  fille.  Ils  apprirent  dans 
ntretien  ,  ce  qu'ils  n'auoient  iamais  ap- 
dans  les  plus  cekbres  Vniueriitez.  Elle 
fit  changer  de  Religion ,  après  leur 
t  fait  changer  de  raifonnement.  Ils 
oient  laconuaincrc  5  Sc  elle  les  conuain=* 
.  Eniin  ,  ceux  qui  auparauant  cette  niira^ 
afediCpute,  le  failoient  nommer  les  Pc- 
es  fcienccs ,  s'eitimcrent  tres-heureuxd'c- 
appeliez  les  enfants  fpirituels  d'vne  fille, 
Hoit  bien  qu'elle  euft  vne  Rhétorique  ex- 
rdinaire^  pour  faire  palier  des  maximes 
Ddigieufes.  Luy  voyant  vne  fi  haute  fuffi- 
^  j  ne  peut- on  pas  fouftenir  qu'elle  eiloit 
re  plus  fçauante  qu'Iftrina  qui  inftruiioic 
ois  après  auoir  inftrui€l  les  autres  hom-- 

Ipaydes  eftoit  fans  doute  plus  illuminée , 
es  Sybilles ,  par  ce  que  la  loy  luy  faifoic 
oître  ce  que  ces  Prophetelïes  ne  voyoient 
i  trauers  d'vn  voile.  La  fuiEfance  d'Eu- 
i  eftoit  encore  plus  admirable  que  celle 
Reyne  Zenobie..  La  Caiiandre  des  Grecs 
t  iamais  fi  célèbre  que  cette  autre  Caf- 
e,  que  les  Vénitiens  nomment  fidelle. 
an  dit  qu'il  s'eitime  plus  honoré  d'en 
receu  vne  lettre  y  que  s'il  eftoit  le  Fa- 
le  tous  les  Grands  d'Italie.  11  lappelle 
teur  0  les  deltces  ds  la  patrie  ,  &  dit 
;'eft  elle  qui  retient  toute  la  fcience  de 
•ire  ,  qui  auoit  autrefois  efté  poffedée 
,s anciens  Italiens,  qui  auoient  fournis 
monde  à  vn  coin  de  terre. 
.11.  Parc.  L 


.14^     Lis  Dames  Illvstres^ 

Proba  Valeria  entendoit  mieux  la  Pi 
que  la  Proxilla  de  Sicyone ,  elle  a  bien  i 
de  grâce  à  nous  décrire  la  Refurredioi 
lefùs-Chriil ,  que  l'autre  à  '  reprefenter  < 
d'Adonis.  Les  Lettres  d'Auftrazia ,  difcipli 
faint  Chryfoftome  Martyr,  font  plus  eloqi 
tes  que  celles  de  Cornelie,  Celles  d'Hildei' 
de  qu'on  peut  lire  dans  laBibliotheque  dé-'j 
tes,  ont  bien  plus  de  foiidité  que  celle; 
Tarcelia:  Baptiile  fille  de  Gallefus  Malatc 
difputoit  beaucoup  mieux ,  qu'Arête- 
n'enfeignoit  pas  la  Philofophie  comme  i 
tre  5  mais  elle  confondoit  les  Philofophes.  i 

le  ne  m'arrefleray  point  icy  à  décri[ 
haute  fiiiEfance  d'Euftochium  ,  que  ; 
Hierofme  loue  tant,  &  qui  n'a  pas  m 
paru  dans  le  monde  par  fa  fainteté  quel 
fon  fçauoir  extraordinaire.  Elle  eftoit  fi 
uante  dans  les  Langues  Latine ,  Grecque 
Hébraïque,  qu'elle  pafibit  pour  vn  prcj 
de  fon  temps  ^  de  forte  que  faint  Hier< 
confeffe  qu'elle  le  furmontoit  en  fcience,! 
fin,ilmeruffitde  dire  qu'elle  neuft  pas' 
appelle  'Vf»  nQuuedf*  miracle  âpi^  m$nde  j  '■\ 
€%rit  n'eut  efté  prodigieux.  I 

Quoy  qu'on  ait  toufiours  eut  en  gï| 
vénération  les  Enonies  &  les  Paules  ^  Tel 
bines  &  les  Zenobies  ,  les  Valeries  ,les  P]| 

les  Olympies  :  neantmoins'  ie  n  en  i  : 
point  icy  de  mention ,  non  plus  que  de  h 
nebria  de  Vérone ,  qui  n'auoit  pas  moii 
grâce  à  prononcer  des  harangues  en  pij  : 
qu'à  difcourir  en  particulier.  le  les  laiflV 
Vil  antre  lieu;  Car  ic  fuis  dans  vue  ext| 
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patience  de  vous  entretenir  des  mérites  de 
[<.eyne  de  Suéde.  le  croy  que  nos  îiluftres , 
idoiuent  paroiflrea  la  fin  de  ce  Chapitre  ^ 
Lt  trop  raifonnables  pour  ne  pas  faire  glci" 
de  la  fuiure  ,  &  pour  ne  pas  admirer  fe^ 
fedions  que  i'cn  peut  dire  miraculeufe, 

i  La  Rejne  de  Suéde* 

^Endant  que  cette  PrinCefFe  tenoit  en  main 
les  reûies  de  fon  Empire ,  elle  receuoit  les 
rangues  de  liuid  Nations  difFerentes ,  ôc 
rdonnoit  rclponce  fans  truchement,  par 
qu'elle  parle  de  iiuidl  Langues  parfaite- 
nt.  Tout  le  temps  de  fon  règne  elle  a  tenu 
LS  fes  (uiets  ,  &  meûiie  fès  ennemis  dans  le 
3ed ,  &  dans  la  crainte.  Il  ne  s'en  eit 
jit  treuué  qui  euft  ofé  leuer  les  armes  con- 
cile,  finon  ceux  qui  ont  eu  l'ambition  de 
)urir  d*vne  fi  belle  main  ,  que  la  fienne. 
iApresauoir  donne  le  calme  â  fon  Eftat,» 
tranquillité  luy  a  fait  remarquer  quelque 

^]  3fe  de  plus  charmant  ,  que  -e  Diadème. 

.  ela  quitté  par  s^appliquer  à  la  contempla^ 
n  des  fciences ,  dans  lefquelles  elle  excelle 

.  1  farfaitement ,  qu'elle  s'en  eft  fait  vne  Cou« 
i  me ,  qui  brille  par  tout  l'Vniuers. 

e>l  Nous  auons  veu  dans  la  première  Partie 

,£3  mon  Liure  plufieurs  hommes  qui  ont 
îimis  des  impietez  ,  des  meurtres  ^  &  des 
rileges  pour  monter  fur  le  throfiie  :  &  nous 
j  irons  aujourd'hui  vne  puiifan te  &  redouta- 

vj  Reyne  en  defcendre  volontairement,  pour 
iitiquerdes  vertus  qui  font  prefoue  iacor^ 
T  ^  H 
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patibles  aiiec  vu  fceptre.  Si  vous  admirez^ 
Ledeur,  la  force  de  fon  efprit  dans  cettc| 
cafîon ,  vous  ne  ferez  pas  dans  vne  moii| 
admiration  5  fi  vous  confiderez  ce  que 
force  d'efprit  a  opéré ,  &  opère  tous  les  iouj 
-  pour  le  falut  de  plufeurs .  ames  qui  ont  renx; 
cé  à  leurs  herefies  à  fon  imitation      à  la  è 
fideration  de  fon  inuincibk  raifonnement 
ce  fuiet. 

Réiïfonnement  de  U  Reyne  de  Suéde  fn 
le  fuiet  de  fa  Conuerfton* 

MA  tranquillité  ,  dit-elle  ,  m'a  fait 
fer  ferieufement  à  mon  falut,  ^ 
donnant  le  loifir  de  lire  les  faintes  pages 
m 'arreftay  particulièrement  à  ce  paifage 
le  Fils  de  Dieu  ,  dit  ,  (?^ue  fon  Egitfe  fera 
intermtjfion  ,  ^  e^ue  les  fortes  d' Enfer 
fourrant  fe  freualotr  contre  elle.  Que  p 
^)tge  defcendoit  d.u  Ctel  four  annoncer 
nouuelle  Religion  ,  qu  il  foft  déclare  Ana\ 
me,  îeruminay  long- temps  cesdiuines  p 
les ,  &puis  ie  m'efcriay,  helas  !  qu'auez 
donc  cru  faire  Luther  &  Caluin ,  établi!! 
vos  Seâ:es  ,  plus  de  quinze  cent  ans  après 
le  Diuin  oracle  a  prononcé  céc  Arrell  co 
de  femblables  nouueautez  ?  Sans  doute 
vous  auez  crû  le  pouuoir  cacher ,  ou  du  me 
ne  le  faire  voir  qu'à  des  ignorants.  le  ne 
comment  il  eft  poffible  ^  de  fçauoir  que  la 
ritémefme  a  prononcé  ces  paroles,  qui 
fi  claires,  &  ne  vouloir  pas   eftre  de  c 
quilescroyenc  5c  les  pratiquent.  Pour  i 
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:  cnie  ie  ne  fç?:urois  fortir  de  Téconne- 
.  .  Aie luis,  d'auoir  vefcu  fi  long-temps 
s  des  heirefies  fi  effroyables.  le  protefte 
dés  la  première  fois  que  ie  pefay  ces  diui- 
paroles  de  mon  Sauueur,  qu'en  mefmc 
ps  ie  pris  refolutio  d'embraller  la  Religion 
holioiie ,  Apo/tolique ,  &  Romaine ,  dans 
relie  le  fuis,  grâces  à  m^on  Dieu,  très- bien 
mue,  Se  dans  laquelle  ie  yeux  viure'6c 
jrir, 

a  beauté  de  la  Religion  Romaine  m'a  tant 
voir  de  difformitez  dans  toutes  ,  les  Se- 
,  que  j'en  ay  conceu  de  l'horreur  contre 
les  HerefiarquiTs ,  mais  particulièrement 
Te  Caluin ,  comme  eftant  le  plus  mcf- 
it  Se  le  plus  mal  adroit  de  tous  5  mef- 
it  pour  les  bkrphémes  qu'il  dit  contre 
-Chriil:3&  mal  adroit  pour  n'auoir  pas 
ment  donné  vne  apparence  de  Religion 
iede  :  pais  qu'il  ne  peut  y  auoir  de  Reli- 
,où  il  n'y  a  ny  Preftre,ny  Autel,nySacrin- 
l'es  Sedaires  n'ont  ny  Preftrejny  Autel  ny 
ifice,  donc  ils  n'ont  point  de  Religion, 
mplicité  de  ceux  qui  fe  font  laiflez  infe- 
les  erreurs  de  ce  mefchant  homme ,  m'a 
donné  de  ccmpafiion,  que  i'ay  recher- 
uec  ardeur  5  i'occafion  de  conférer  auec 
Miniftres^  dont  vne  partie  confeflera 
tort  fa  malice  >  &  l'autre  auouèra  fon 
:ance. 
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OBI  ECT  ION  DES  MINîSTRÉi 
S'j^r  ce  c^ne  le  TTîet  de  MESSE  ^  neftfasf^ 
la  ftf^mte  EJ en  turc  ,       la  rèfonfe 
de  la.  Princejfe, 

PREMIERE  CONFERENC; 

FI  Elas  /  pauures  aucugîes,  qui  declai| 
I  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  m jfter, 
dans  la  Religion  Catholique,  Scparticuli 
ment  contre  la  fainte  Mefle  ,  vous  dites  qi 
mot  de  Messe  n^efl  pas  dans  la  fa 
Efcriture^  Hé  bien  pour  n'y  pas  eftre 
fçauez  vous  pas  que  faint  Ican  nous  aflîl 
que  lefus  a  Fait  plufieurs  chofes  qui  ne  I 
pas  écrites  ?  Que  fi  tout  n'eft  pas  écrit  ,  p| 
quoy  donc  s'eitonner,  fi  le  mot  de  M  e  ; 
ne  l'eft  pas  ,  comme  beaucoup  d'autres  rt 
importans.  Le  mot  de  S  a  c  r  e  m  e  n  Tj 
îribué  au  Baptefme  &  à  la  Cene,  n  eft  pas  < 
les  facrées  pages ,  direz  vous  pour  cela 
Noftrc  Seigneur  n'a  pas  inftiîué  ces  Sa 
ments  ?  Le  mot  de  CaiholîG.ue  n'y  eft 
direz  vous  que  TEglife  Chreftienne  n'eC 
Catholique?  La  mutation  du  Sabath  au! 
manche  n'y  eft  pas  ,  direz  vous  qu'il  r| 
faut  pas  obferuer  ?  Le  mot  de  Tr  'tmtè  n'jj 
pas  j  direz  vous  qu'il  n  y  a  point  de  Triti 
Ce  feroit  tres-mal^conclurre  &  vne  tres-« 
âe  folie  de  le  dire  ,  par  ce  que  toutes  ces 
fes  fc  croyent ,  &  s'obferuent  par  nous  ,  ô 
vous  3  dautant  qu'elles  font  de  1  inftiti 
QU  tradition  de  rEglife  ,  i  laquelle  TE 
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i,  ît  a  aidé  &  enfeigné  toute  vérité.  Vous  de- 
0,  donc  pareillement  reccu©ir  le  mot  de 
n  s  s  E  comme  les  autres  par  vne  Gonfc- 
c  Zi.c- necellaire,  ou  bien  les  improuucr  tous  ; 

Lyoj  feroit  vn  crime ,  puis  que  Dieu  nous 
tnmande  d'écouter  &  dc^beïr  à  rEgliic. 
luileurs  ^ceftàk  ciiofe  &  non  pasaumot 
iilfetautarreikr^  comme  ont  fait  t*."^ 
mds  Se  de  fainrs  perfonnages ,  parce  que 
>t  ne  rend  iamais  la  chofe  mauuaife  de  fojr, 
a  que  les  Huguenots  qui  ne  fçauent  pas 
e  le  mot  de  M  e  s  s  e  ne  £gnifîe  autre  cho- 
juc  Sacrifice  ,  &  que  tout  ce-  qui  s'y  fait  eft 
it ,  comme  véritablement  toute  Talion  ÔC 
rprtï^e  le  fait  voir. 

tre  obiedion  des  Minières  contre  la  fainte 
Meiîe, 

la  rêfcnfe  de  la  Vr  'mceffe ,  ifui  frouue  que 
lefus-Chrtfi  ^fes^fofires  l^ontdtte, 

^  Remierement ,  vous  dites  ,  Meilleurs  îes! 

Minidres  ,  que  les  Preftrcs  ne  peuuent 
it  que  la  Me&  n'ait  efté  faite  par  plufîeurs 
pes  &  à  diuerfes  fois ,  eftant  vne  vérité  que 
imafîus  fait  Euerque  de  Rome  y  a  ajoufté 
Confite  or ,  qu'Alexandre  Tan  iio.  ordonna 
,'en  la  fainte  Cene  on  mefi croie  de  l'eau 
ce  du  vin,&  S.  Grégoire  premier  ordon- 
i.,  <\\xt\p,s  Kjjne  eh'ifon  fullent  chantez  neuf 
îs ,  &  V ^tleiuta  j  &  que  le  Pater  full  chanté 
rl'Hoitie  confacrée.  Sergius  ordonna  que 
(^«/ftf  .fuil  chante  trois  fois  deuant  la 
L  iiij 
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fradion  clu  pain  ,  &  Sixte  premier  y  a  ajoil 
le  Sandm-  Vomim^  Deus  Sahmth.  Cela  m 
tre  bien,  dites- vous,  que  lefus-Clinfl:  nyl  ^ 
Apoftresn  oiupasditlaMeire,  puisquet! 
de  gens  fe  font  meilez  de  la  baftir. 

Au  contraire ,  dit  la  Princelle,  c'eft  d 
que  ie  vesx  tirer  des  maximes  indubità] 
que  ncftre  Seigneur  &fes  Apoftres  ont  d; 
Mefle  ,  &  vous  conuaincre  par  vos  prof 
arguments,  La  A4effe ,  dites-yous  ,  telle  qu 
le  eR  auioiird'huy^n  eft  point  le  ir.efme  Sa( 
jiient  Euchariftique ,  que  Noftre  Seignei 
infti'cué  en  la  Cene ,  dautant  que  plufieurs , 
pes  en  dioerfes  fois  &  en  diuers  temps  y  > 
a  joufté  chacun  leur  pièce.  Et  moy  ie  cont 
ainîi  ,  que  puis  que  plu/ieurs  Papes  ont  ajo] 
de  rem  p. s  en  ti^^np3  à  la.Meiîe  ,  il  faut  ne(| 
^iairemeiU  Cjue  noflre  Seigneur  ait  fait  &  di| 
rnefnie  Msilè &  Tes  Apoltres  apresîuy , 
pté  les  chofes  ajouftées ,  iele  prouue.  On 
peut  rien  ajoufter  à  vne  chofe  qui  n*efl  poi 
on  a  ajouflé  a  la  M  elle  :  donc  la  M< 
eftoit. 

Et  puis  que  la  Meffe  eftoit  du  temps^ 
Apoftres,  elle  ne  pouuoit  eftre  fans  infti 
tion  5  fi  infti  tuée ,  il  eft  indubitable  que 
par  noftre  Seigneur  :  &  voicy  comment  ' 

La  Meiiè  n'eft  autre  chofe  que  la  celtbra^ 
du  faint  Sacrifice  du  Corps  &  du  Sang  de'i 
ftre  Seigneur  lefus-Chrift. 

Noftre  Seigneur  îefus-CKrift  en  l'Euan  • 
le  a  inftitué  ie  Sacrifice  de  fon  Corps  &  de  i  l 
Sang  : 

Donc  la  Meife  efl:  de  rinftitution  de  nol  : 
Seigneur, 

11 
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.1  voicy  encore  vne  preuue  indubitable, 
a  Melle  eft  fondée  fur  ces  paroles  :  Prenez, 
cecj  efl  mon  Corfs  yfrene^-,  heuuez^., 
que    eft  le  Calice  de  mon  Sang ,  qmfera 

foftre  Seigneur  a  dit  les  mefinies  paroles  en 
langile  :  donc  Noftre  Seigiieur  a  fondé  la 
„  ile.  Et  puis  qu'il  a  dit  les  mefmes  paroles, 
lonnéfon  Corps  &fonSâng  à  Tes  Difci- 
; ,  fous  les  efpeces  du  paifi  &  du  vin  ,  il  a 
iG  aufîî  par  confequent  célébré  la  Mefle. 
^fi  Noftre  Seigneur  a  fait  &  dit  la  Meflc, 
nme  nous  n'en  pouuons  point  douter ,  il 
très- certain  que  les  Apoftres  l'ont  pareillc- 
ntdite,  parce  que  l'Efcriturc  nous  ailiire 
ils  ont  fait  &  dit  les  mefmes  chofes  que 
ire  Seigneur  leur  a  enfeignées, 
''gus  auez ,  Meilleurs  les  Miniilres ,  propo- 
outcequia  eflé  ajoufbé  à  la  Mefle  ,  par 
Papes ,  ou  les  Euefques  de  Rome  :  donc  ce 
i  reîle ,  qui  eft  le  principal ,  eft  de  rinftitu- 
adu  Seigneur,  comme  il  l'eft  neceffairc- 
:nt ,  il  n'eft  donc  pas  de  celle  des  Papes.  Et 
ifi  ie  conclus  que  le  principal  de  la  Meffe 
de  droit  diuin ,  &  qu'eftant  de  droit  diuin, 
islesvrays  Chreftiens  font  obligez  de  la 
:euoir  ,  &  par  confequent  d  y  afîîfter  les 
Jrs  commandez^  fur  peine  de  pcché  mor-^ 

Enfin,  voilà  comme  les  Miniftres ,  fans  y 
;nfer ,  voulant  condamner  la  Mefîe ,  l'ont 
ouuce,  ôcmefmefon  antiquité,  parlant  de 
us  de  quinze  cent  ans,  qu'Alexandre  pre- 
ier  cftoit  Pape  ,  faifant  voir  que  tout  ce 
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qu'on  y  a  ajoufté  ,  a  eftc  fait  durant  les \c; 
ou  fix  premiers  fiecles ,  que  Caluin  appt 
fieclesde  pureté.  De  plus,  routes  ces  ch 
ajonftées  font  tirées  de  k  fainte  Efcrirure 
ainiî  la  Mcffe  eft  donc  iiêcefFairement  de  I 
ftitution  &  obfernarion  Apoftolique  :  &  j 
fonne  n'en  peutdariter  ,à  moins  que  d*e: 
ignorant» 

jLmxtB  ohkâîons  des  Miniftres  y 

^ueclaf4fQnfed€la'PrmceJfe. 

VOus confeflêz , dit-elle^  que noftre  S 
gneur  a  dit ,  Hoc  eft  Corfm  iTieum ,  < 
ell  en  bon  langage  auoirdit  la  MelTé  ,  pa 
qu'elle  ne  conrient  autre  chofe  que  le  S.  ' 
crement  ^  qui  eft  le  Sacrifice  de  rAurel ,  c 
îîoftre  Seigneur  a  inilitué  ,  &  que  les  Aj 
ftras  ont  célébré  après  luy,  comme  vous  T 
lez  encore  voir  en  l*i'"  ftitution  du  S,  Sac 
aient  de  l'Autel.  I  E  S  V  S  eftant  à  table  ai 
fés  Apoftres ,  a  vfé  de  paroles^  preparateii 
félon  S.  Luc  ,  auparauant  l'oblation  de  1 
Ce  Eps  5c  de  Ton  Sang,  il  leur  dit  :  faygrant 
m^nt  de Jiré  de  manger  cette  Pa  fqtte  aueciâk 
mant  que  ie  fot^ff'  i^e,  lî  a  au0î  vfé  d^  prie 
&  de  benedidtions  en  l'oblation  ^  &  a  ren 
grâces  &  louange  Iclon  S.  Matthieu  &  fa 
Marc  -  tellement  qu'après  i'inftitution  ^jl- 
|n*€para^tion  auec  prières  &  benedi<5lions  ,  p 
Siitroblâtion  par  ces  paroles  Sacramentel] 
€ecj  eft  mon  Corfs  ^  cecj  eft  mon  Sang ,  auec 
3!ec^tption  &  distribution  fous  les  efpeces 
1^^^  &  Et  a^gre.s  foœks,  lollangês 


^NCtiNNËS  iT  Modernes;  ifï 
•  Hymnes qui  font  les  adions  de  grâces^ 
iuès  à  Dieu  par  Ton  Fils  &  par  fes  Apo-> 
fuiuantles  témoignages  des  Euangeli- 
:  eft  vne  vérité  que  vous  ne  pouuez  nier, 
bien  en  la  Meffe  les  mefmes  chofes  n*y 
[-elles  pas  obferuées  ?  ne  contient-elle  pas 
réparation  ,  la  benedidlion ,  loblation , la 
c  eption  &  diftribution  du  S.  Sacrement  du 
frps  &  du  5âng  de  lefus-Ckrift,  fous  les 
tfmes  efpeces  du  pain  &  du  vin  ,  &  après 

(Hymnes,  les  loliangcs  &  adions  degra- 
?  Vous  pouue2~voir  tout  cela  clairement, 
s  que  laMeiïèeft  imprimée  en  François 
ir  contenter  la  curiofité  des  ignorants. Mais 
nme  vous  chicanez  fur  tout,  c'cft  ce  qui 
is  a  fait  dire  que  les  prières  ,  les  benedi- 
Dns ,  &  adions  de  grâces  qui  fe  font  en  la 
?ffe  5  n'ont  pas  efté^ites  par  noftre  Sei- 
;eur,  parce  ,  dites- vous ,  qu'elles  ne  font  pas 
isTEuangile,  Dites-nioy  jievous  prie,  & 
jinez  fi  vous  pouuez ,  de  quelles  paroles  a 
c  noftre  Seigneur  ,  quand  il  a  prié  aupara- 
nt  la  confecration  ,  quand  il  a  bénit  le  pain^ 
and  il  a  rendu  grâces  &  chanté  l'Hymne  ou 
iange  âpres  foupé  5  car  TEuangile  ne  l'ex- 
jme  point  du  tout.  Que  fi  vous  ne  le  fçauez 
|5, parce  que  TEfcriture  n'en  dit  mot,  qui 
lulez-voias  que  nous  en  croyons ,  ou  bie»  qui 
l  us  enfeignera  comment  nous  le  deuons  di- 
i,  fi  vous  n'en  croyez  la  tradition  Apoftoli- 
f  e,  &  l'obferuation  qui  en  a  efté  gardée  de 
Jre  en  fils  ,  depuis  Îefus-Chrift  iufqu'à  nous, 
ecvn  confentement  vniuerfelde  toute  l'E- 
ife  Catholique  ?  Voulez- TOUS  que  nous  en 
L  vj 
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ifi  /  Li;s,  Dames,  îi.lt.stres, 
crayïoris  Luther  &:Galuiii  ,  qui  n'enfçau 
rien  ,  &  non  toute  1-  Egli  fe  qui  l*a  veu  êc  l'a  ; 
pris  de  la  bouche  de  fon  Efpoux  ?  Helas  !  ie 
îçay  oil  font  vosyeux ,  qui  ne  voyent  pas 
erreurs,  l  E  S  Y  S  dit fanes  çccj  m  memt 
de  moj  ,  c'eil  à  dire  ,  rout  ce  qu'il  a  fait 
cette  aâ:ion  :  :celieiî3eïit  qu^  ne  faifant  po 
ce  qu'il  a  fait ,  ou  y  ^obméttant  quelque  chc 
ce  n'eil  pas  garder  entièrement  fon  infti 
tien  5  à  laquelle  il  ne  faut  ajouftcr  ny  dit 
liuer  félon  voftre  eroyance  3  de  forte 
TOUS  n'en  croyez  lïglire  comme  nous,  y< 
ferez  en  peine  de  deuiner  ce  que  noftre  S 
gneurafâit  &:dit  dans  la  Cene  :  &  part^ 
incertains  de  la  vérité  que  vous  voyez  icy  É 
voile  :  d'où  il  s'enfuit  que  la  Melfe  contenî 
iessnefmes  parties  qui  nous  font  enfeign» 
en  l'inftitution  du  Seigneur,  les  Apoflreç 
ies  Difciples  les  onr  obferuées  après  luy. 

Voyez  quelle  raifon  vous  auez  de  troui 
niauuais  ,  que  l'on  chante  à  la  Melfe ,  ni 
fois  I{jrte  eletfon ,  qui  veut  dire  ,  Setgnt 
aycK,  fftféde  nof^s  ,Sc^lleluya  qui  veut  dii 
Loue^  le  Sefgnefi>r,  Vous  blafmez  qu'on 
chante  à  haute  voix  le  Pater^  comme  £  c'eft< 
mal  fait  de  dire  l'Oraifon  de  noftre  Seigna 
èc  le  Sanélpts ,  Sanéiui^  Sandus  Dominus  De 
SahaQth ,  qui  fignifie  Saïnt ,  Satnt ,  Samt , 
Seigneur  Dieu  des  \Armêes,  Ne  fçauez  vo 
pas  que  faint  lean  dans  fon  Apocalypfè  no 
alTure  3  que  la  mefme  prière  fe  dit  fans  intt 
iiiifîion  deuant  le  throfhe  de  Dieu  ?  pourqui 
donc  trouuer  mauuais  que  l'on  chante- 1 
ioliangcs  de  Dieu  fur  la  terre  ,  comme  1 


heureux  le  font  au  Ciel?  Vous  n'approu- 
. .  ^  as  aufli  qu'on  y  chante  le  Glorta  tn  excel- 
DéQ  ,  qui  veut  dire ,  Gloire  fott  a  Dteu  ^  at^ 
d  iés  [feux  hauts  ^  eft-ce  vn  crime  d'y  dire 
Cantique  que  les  Angesxhantereiu  à  la  Na- 
ité  de  noftre  SeigneurjMel  as/ que  pouuons 
us  chanter  de  plus  beau  que  la  gloire  de 
eu  &  noftre  falut  ?  d'y  chanter  l' Agnus  Dety 
ces  faint  lean ,  qui  voyant  venir  noftre  Sau- 
ir  dit  :  Voicj  t Agneau  de  Dieu  qut  efface  les 
:he')^d,u  mQnde ,  fçauroit-on  mal  faire  de 
•e  ce  que  dit  ce  diuin  Sauueur  de  nos 
les  ? 

G'eft  icy  que  ie  coniure  la  confcience  de 
isles  Hérétiques^  d'admirer  les  belles  prie- 
-  que  l'on  chante  à  la  MelTe  que  i'ay  mifes 
François ,  pour  faire  voir  que  leurs  Mini- 
es  les  trompent  ,  quand  ils  leur  difent  le 
ntraire  \  s'ils  ne  veulent  que  leur  fang  foit 
■eux-mefmes  en  méprifant  des  inftrudionSj 
vtiles  à  leur  falut. 

i?our  les  accufations  qu'ils  font  contre  les 
ipes ,  i'en  veux  tirer  vne  preuue  indubitable 
ntre  eux-mefmes. 

Nul  ne  peut  faire  des  Ordonnances  dans  vn 
tat,  nyeftablir  des  Loix,  ou  oks  Couftu- 
es  5  fans  en  eftre  ie  Chef  &  y  auoir  vne  puif- 
ice  âbfoluè. 

Les  Papes  en  l'année  iio.  au  témoignage 
sMiniftres ,  ont  fait  des  Ordonnances^yêc 
ably  des  Couftumes  en  l'Eglife  Catholique, 
d  ont  efté  receuès  par  toute  la  ChrefBenté, 
qui  fe  gardent  encore  auiourd'huy. 
Donc  l'an  de  uoftrç  Seigneur  120.  les  ?a- 
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pes  eftoient  chefs  <ie  TEglife  Catholique,  au  I 
puiil'ance  abioiuè  ,  &  cela  cil  indubicabl  i 
puifque  le  dire  de  l'Apoftre  eft  véritable  ^  qu 
uy  a  point  de  puillknce  qui  ne  (bit  de  Diei 
car  comnient  fe  pourroit-il  fair€  qu'vnc' 
,  grande  puiffanee  que  celle  du  Pape ,  Se  qui  d 
reil)rafi  long-temps  dans  l'Eglife  Catho] 
que  ,  puille  eftrè  d'ailleurs ,  que  de  Dieu  ?  Q' 
fi  elle  rient  de  Dieu,  comme  on  nen  pc 
douter ,  il  faut  donc  conclure  que  l'Eglife 
tres-bien  fait  de  receuoir  les  Ordonnances  y 
les  Conjflirutions  des  Papes  comme  Chefs , 
d*obferuer  volontairement  leurs  Loïx  Se  Co: 
ftitutions  3  parce ,  dit  l'Apcfire  ,  que  celuy  q 
relîfteàlâ  puiffance ,  eontreuient  à  Tordoi 
nance  de  Dieu  :  Se  ceux  qui  y  contreuiennei 
receuront  damnation  fur  eux-hiefhîes.  Et  ce' 
n'appartient  qu'aux  hérétiques,  lefquelso 
tous  efté  rebelles  aux  Papes ,  Se  par  vne  te.' 
rébellion  font  tous  péris  en  leur  confufion. 
cft  euident  que  la  mefmc  chofe  vous  arriueî 
fi  vous  n'obeïflez  fans  refifter  dauantage 
l^ordonnance  de  Dieu  qui  vous  le  commaiK 
fi  expreffement, 

Lareffon/ê  de  la  Vrincejfe  fur  ce  ejue  les  M 
mfires  dtjent ,  <^uil  nefl-fa^fermù  d'afot 
fier  nj  diminuer  aux  mfiftuthns  diuines^ 

ÎE  fçay  mieux  que  vous  ,  leur'dit-elle ,  qu-c 
i'effence  de  la  chofe  on  ne  peut  ajoufter  r 
diminuer  aux  Inftitutions  diuines  ,  Se  Apoftc 
liques  :  comme  par  exemple  ,  au  Baptefme  c 
^epourroit  pas  changer  l'eau  en  vin  ^oa  c 
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i  te  chofe  ,  ny  altérer  ces  mots ,  le  te  b^fu/e 
i^om  âi4  Pere  >  d$*'  ^jls  du  f^int  Ef" 
En  rEuchariftie    on  ne  peut  pas  aufil 

-ger  les  efpece^  ,  ny ,  les  patoks  Sacra« 
ntales.  En  l^Oxairoft-^ominicale  ,  oh  ne 
itricn  ofter  ny  dirniauef.  -Au  Symbole  des 
oftres  on  ne  peut-p^s  oièer  ny  changer  les 
:icles  de  noftre  foy  ^  &qui  feroitquelqu'vne 
ces  chofès  ,  il  Feroit  vn  erreur  notable  ^ 
fine  vn  crime  d'herefîe  puniflablede  mort, 
lis  en  l'vfage  &  en  la  forme  ou  cérémonie, 
dis  qu'on  peut  y  ajoufter,  pourueu  que 
rence  &  la  vérité  de  la  ckofe  n'en  foient 
jit  altérées.  Et  ie  le  prouue  par  vous  mer-- 
:s_, qui  faites  ce  que  vous  dites  qu'on  ne  doic 
^  faire.  Vous  fçauez  que  pour  le  Baprefmes 
ft  dit  que  Philippe  baptiza  l'Eunuque  fur 

grand  chemin  ,  dans  vn  ruifleau  ,  fans 
•ain  &  fans  maraine  ,  les  Apoftres  faifoient 
mefme ,  fuiuant  l'ordonnance  de  leur  bon 
Mttre.Ils  baptifoient  au  nem  du  Pere^  dî* 
^  yÇ^  du  Jatnf  Efprit  ^£^m  autres  forma- 
.'Z  &  cérémonies ,  au  moins  que  T  Efcriturc 
us  marque.  Et  vous,  MeiTieurs  les  Mini- 
-s ,  vous  ajouftez  à  cela  y  des  compères  Se 
I  commères  ,  âuecvn€  grande  forme  d'ad- 
niftfer  le  Baptefme ,  contenant  trois  graii- 
■  feuilles  de  papier,  ou  vous  recitez  les  Hi- 
ires  de  la  nailîance  ,  de  la  corruption  ,  & 
la  mifere  de  l'homme ,  auec  vn  grand  pro-- 
i  verbal.  Vous  ajouftez  des  prières  forgées  à 
ftremode,&en  fuitte  l'Oraifon  Domini- 
ie&  le  Symbole,  contre  la  premiejp^  inftir- 
lion  du  Baptefme ,  qui  n'en  dit  mot  telles- 
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ment  que  vous  voila  furpris  en  crime  de  fa| 
&  puniirables,pourauoir  adjoufté  à  la  vr.'l 
inftitution  du  Baptefme,  faite  par  leFilsj 
Dieu  :  &  partant  voftre  Baptefme  eft  nul  i 
voftre  maxime  a  lieu  ,  qu'il  ne  faut  rien  ji 
jouil:er  ny  diminuer.  Que  fi  vous  refponde 
voilre  ordinaire  en  femblable  occafîon ,  c 
vousauezadjoufïé  tout  cela  à  l'imitation  j 
l'Eglife  Catholique  5  comme  vous  ne  lefç;l 
riez  nier  ,  il  ne  faut  que  cela  pour  vous  C€ 
damner  j  parce  qu'approuuanticy  les  for» 
lités ,  prières  &  oraifons ,  que  l'Eglife  Cati. 
lique  a  adiouftées  au  faint  Sacrement  de  I 
prefme ,  pour  le  rendre  plus  honorable  &  p 
authentique  deuant  les  hommes ,  &  exci 
leur  deuot'ion  ,  vous  ne  deuez  pas  les  conda 
ncr  ailleurs  ;  par  ce  que  c'eft  contradidi 
d'accufer  autruy  de  ce  que  vous  faites  ,  < 
eft  vne  marque  d'herefie  ou  d'ignorance.V< 
faites  encore  bien  pis  au  faint  Sacrement 
l'Autel ,  duquel  vous  ne  gardez  ny  reffenef 
la  façon  yny  le  temps,  ny  le  lieu,  &  ie  le  prou 
Car  pour  reirencc,Noftr€  Seigneur  a  dit 
Pain  &  du  Vin  ,  Cecj  efl  mon  Corps ,  cecj  \ 
mon  Sang.  Et  vous  dites  que  ce  n'eft  point  - 1| 
Corps ,  que  ce  n  efl:  point  fon  Sang  ,  5c  j 
vos  extrauagantes  opinions ,  vous  eiïes  prii 
de  l'effence  du  Sacrement.  i 
Pour  la  façon  ,  Noftre  Seigneur  fiti 
Cene  eîlantallisà  table,  après  auoir  foutj 
auec  fes  Difciples.  Vous  ne  mangeZj&  ne  b 
uez  auparauant  que  de  faire  voftre  Cene 
îi*eftes  point  afïis  à  table ,  vous  la  receuez 
bout  j  &  en  cheminant.  Déplus ,  Noftîe  î 
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eftant  à  table  rompit  iîmpiement  le 
&  vous  le  mentez  en  pièces ,  auec  vn 
u  ,  comme  pour  faire  des  roilies , 
que  de  le  porter  fur  la  table.Il  eft  ditjque 
;  Seigneur  ayant  pris  le  pain  ,  le  bénit, 
s  ne  faites  conte  de  le  bénir.  Noflre  Sei- 
prit  lacouppe  eu  le  Calice,  êcvousvn 
verre ,  3c  ne  le  beni/Fez  en  aucune  fa- 
]iioy  que  faiiît  Paul  yo^is  dife  ,  le  Calice 
c  -ed;3}Qn  que  naus  bemjfcns  ntftce  fa4 
4  immumon  du  Sang  de  Chrifl,  Noftre  Sei- 
:r  iit  la  Cene  auec.  fes  douze  Apcftres  feu- 
;  5  &  vous  la  faites  auec  tcu£  le  peuple  ^ 
cm  me  vous  manquez  en  la  façon.  De 
V  rn  faites  vous  peur  le  temps  \  cnrNo- 
r  .gneorfitla  Cene  le  loir  ,  après  foup- 
:  vous  la  faites  le  matin  auant  difné.  Il 
c  le  leudy  auant  Pafques ,  &  vous  la  fai- 
le  Dimanche  enfuiuant.  Vous  manquez 
î  au  lieu:  cor  Noftre  Seigneur  la  &  dans 
maifon  particulière ,  en  vne  chambre  à 
c,&vousla  faites  dans  vn  lieu  public.  Et 
(î  voila  comme  en  toutes  chofes  vous  m.an- 
z ,  fi  vous  voulez  vous  tenir  rie  à  rie  à  l'E- 
ure. Enfin ,  vous  auez  telkm.ent  corrom- 
&  changé  l'efience  5  l'vfage,  letempSj^C 
eu  du  faint  Sacrement  en  toutes  fes  par» 
,  que  Ton  vous  peut  dire  auec  vérité  ,  fui- 
t  voftrc  propre  maxime  ,  quevoftre  Cene 
point  de  conuenance  auec  la  Cene  du  Sei- 
'ur  5  &  que  c'eft  vne  inuention  de  Diable, 
;  pour  vous  faire  abandonner  la  vraye  In- 
ition^  vous  a  voulu  tromper  auec  vn  mar» 
X  de  pain ,    vn  verre  de  vin ,  comme  il  fit 
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Aâzm  Se  Eue  5  auec  vne  pomme,  vous  1 
fant  accroire  que  vous  receuez  Iefus-Ch| 
par  Toj ,  &  que  par  ce  moyen  vous  feres  b 
heureux  au  Ciel,  comme  il  promettoitàj 
premiers  parents ,  d  eftre  des  Dieux  fur  la  i 
jre  ,  par  vne  telle  manducation. 

FaiTons  outre  ;  Vous  auez  malicieufonj 
obmis  en  voftre  Cene,  les  paroles  que  Ici 
a  prononcé  de  fa  bouche,,  qui  font  rappj 
îées  par  faint  Matthieu,  faim  Marc  ,  &  fa 
Luc  :  tellement  que  voftre  Ceiie  n  eil  pcl 
Cene  ,  Se  ne  peut  non  plus  fubfiiler  qu''| 
maifbn  fans  fondement.  Vous  dites,  que 
j  récitez  les  mefmes  paroles,  que  faint  Patl 
écrites  aux  Corinthiens ,  &  que  vous  la  ce 
brez  en  la  meûne  manière  qu'il  leur  a  en 
gnée.  le  vous  répond  que  tous  ne  deuez  i 
obmettrelamefme  inftitudon recirée  pari 
Euan^eliftes  ,  Se  gardée  par  TEglife  Cath(j 
que,  auparauant  que  les  Epiftres  de  faint  Pi 
fulFent  écrites  ^  qui  eft  l'origine  du  faint  !| 
crement  Eucharifîique ,  comme  vous  al 
voir.  i 

Les  Apoftres  après  la  mort  de  Nollre  S  t 
ueur  ont  toufiours  célébré  la  Meiîe ,  ou  la  (| 
ne ,  comme  vous  voudrez:  Ils  l'ont  donc 
lebrcc  conformément  &  en  vertu  des  pare> 
de TEuangile.  Toute  l'Eglife  Catholique  ej 
faitdemefîîie  durant  plufieurs  années  au;i 
la  conueriion  de  faint  Paul ,  Se  mefnie  lori 
temps  après  fa  conueriion  .  auparauant  q^l 
€uft  écrit  cette  Epiftre  aux  Corinîhiensj| 
bien  que  iufques-là  l'Eglife  Catholique  i 
vaiuerfelle  n'auoit  point  allégué  les  paioj 
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oint  Paul,  mais  faint  Paul  îuy  meftn^^ 
toute  l'Eglife,  s'eft  toujours  tenuà  lapu- 
limtioii  de  Noftre  Seigneur  :  Comme 
c  Catholique  s'y  tient  encore  8c  s'y  tien- 
loufiours  ,  iufqu'à  ce  qu'il  Tienne.  L'Eu»» 
lilie  eftoic  donc  faite  &  célébrée  en  ver- 
feules  paroles  de  Noftre  Seigneur,  6c 
I  de  faint  Paul ,  quoy  que  ce  loir  la  mefine 
te^  que  l'Eglife  Catholique  a  receuë  depuis 
(  ime  vne  relation  véritable  de  rinftitudon 
!!  aint  Sacrement  5  mais  non  pas  quecefoit 
ftitution  d'iceluy ,  où  TEglife  a  continué 
t  fe  tenir ,  comme  elle  faifoit  auparauanc  les 
(Ircs  de  faint  Paul ,  êc  l' Apofire  témoigne 
mefine  que  ce  n'eft  pas  de  luy ,  ny  par  Iuy 
il  propofe cette  dodrine.  faj  dit-il, 

Seigneur  j  ce  ciue  0€ 'vms  aj  h  aillé  ^  le» 
\  en  la  nuit  qu'il  fut  liurè  ^  prit  du  fain  y 
i  ompit  ^  le  henit  j  ^  dit  ;  Prene'^y  mange*^ 
b  efl  mon  csrfs ,  (_^c.  Par  lefquelles  paro- 
\i\  nous  renuoyeà  rinftiturion  du  Seigneur  y 
il  allègue  luy  mefme  5  â  laquelle  neant- 
lins  vous  Ji'auez  ofez  recourir,  pour  y 
dcr  voftre  Cene,  y  trouuant  des  paroles 
laires  &  fi  répugnantes  â  voftre  intention  , 
lelles  ont  fait  trembler  Caluin,  en  forte 
dl  n'a  pas  eu  le  courage  de  les  y  mettre.  Il 
fié  contraint  de  les  celer,  &  de  prendre  le 
idement  de  fa  Cenc ,  fur  ce  palBge  de  faint 
al  aux  Corinthiens  qui  ne  luy  eft  pas  plus 
orable  que  l'Euangile,  finon  à  vn  hom- 
;  qui  veut  chicaner  fur  les  mots ,  &  ne  point 
Irrefter  au  fcns,ny  à  la  chofè:  fi  bien  queCal» 
|i  &fes  Miniftres  auec  luy  ,  ayant  afaoly  cê^ 


i^>o     Lis  Dames  Illvstres- 

facrifice  Euciiariil:iqiie  ,  ôc  méprifé  TvJ 
de  ce  pain  de  Vie,  defcendu  du  Cicl,ori|' 
croire  fans  fe  tromper,  qu'il  n'y  a  nj  Cenei 
banquet  ,  qui  puiiiè  garder  leurs  amesl 
mourir  de  faim.  Il  vaudroit  mieux  qil 
ouuriiîènt  les  yeux  pour  voir  leurs  erreurs 
dé  s'amufer  a  criailler  après  la,Meffe  ^  qui  ' 
pas  befoin  de  leurs  corredions.  Mais  vous 
tes  encore,  l'Apoftre  n'a  pas  dit:  ToutesfoiÀ 
quant  es  que  'vom  jnangeresi,  de  ce  Corf,s^ou  / 
re'^de  ce  Sang ,  Ç^c,  que  s*il  l'auoit  dit  la  cl 
fe  fcroit  claire.  Mais  ie  vous  prie ,  dites  mil 
comment  vous  croiriez  faint  Paul ,  quaiiij 
l'auroit  dit ,  puifque  vous  n'en  croyez  pas  ^ 
fire  Scigiieur  qui  le  dit  en  termes  exprez 
faint  ïean  ,  &  qui  le  dit  encore  içy  :  -verfl 
en  'vertté 3  ie  ^ous  dis  e^ue  Jî  ^op^s  ne  mangeai:, 
Chatr  du  Vtis  de  l'homme  ,  ^  ' ne' keuuez^  j\ 
Sangs  njous  n  aurez:,  fotnt  de  'vte  en  njo^ 
Qui  mange  ma  Chatr  ^  hott  mon  Sang,  fla\ 
'vie  éternelle^  ^  te  le  rejjHjateray  au  demi 
iùur.  Et  afin  que  vous  ne  doutiez  pas  auec  \ 
Capharnaïtes  que  fa  chair  ne  fe  puilie  manj 
&  fon  fang  boire^  voicy  ce  qu'il  vous  en  di 
Ma  Chatr  efi  'vrajement  Dtande  Ç£  mon  Sa 
•vrayement  breuuage  j  qui  mange  ma  Ch^ 
bott  mon  Sang  ^  tl  demeure  en  moy  ^  (I 
Tnoj  en  luj.  Que  pourroit  dire  TApodre  c 
plus  clair  que  fait  icy  Noftre  Seigneur ,  c 
quelle  fby  ?djoûteriez  vous  aux  paroles  c| 
difciple  ,  ft  vous  ne  croyez  pas  le  Maiftre  ?  [ 
vous  n'eftes  pires  que  des  îuifs,  vous  ne  deu< 
point  douter  de  la  vérité  de  fes  paroles ,  ou 
Tâusen  doutez,  c'eft  donc  que  vous  croy( 


,  N  C  1 1  N  N  E  s  E  T  M  0  D  E  R  N  E  S.  t^i 

:  e  peut  faire  ce  qu'il  dit.  Que  fi  vous  ne 
pas  croire  le  feus  littéral  qui  eft  clair 
ain,  comment  voulez- vous  que  nous 
ions  le  fens  allégorique  de  vos  Mini- 
li  eft  obfcur  ^  incertain  &  imaginaire  ? 
;  les  chofes  imaginables  ne  pourroienc 
:]r  ce  texte,par  ce  que  toutes  les  circon- 
.  j  y  font  gardées.  Il  dit  qu'il  eft  le  Pain 
màn  du  Ciel,  perfonne  n'en  doit  dou- 
&  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  que  l'iiuma- 
n'eft  pas  defcenduè  du  Ciel ^  car  le  Verbe 
i  parole  qui  en  eft  defcenduè  a  efté  faite 
ir  5  faint  îean  le  dit.  Et  eftant  venu  pour 
:arner  au  ventre  de  la  Vierge^  if  acon- 
t  la  diuinité  auec  fon  humanité  infepara- 
lent  :  tellement  qu'il  ne  fe  donne  plus  à 
;  fpirituellement  à  la  manière  qu'il  fai- 
au  peuple  dlfiraèl  ,  ce  feroit  le  diuifer 
reTEfcriture  &  la  Poy  Catholique^  qui 
:  qu'il  fe  donne  ,  8c  qu'il  fe  communique 
toutes  les  deux  natures  conjointement; 
brteque  ce  Pain  a  plus  de  vigueur  fans 
iparaifon  que  la  manne  ;  comme  le  vray 
s  eft  plus  que  l'ombre  &  la  figure.  Ceux 
:n  ont  mangé  font  morts ,  mais  I  hom- 
qui  mange  ce  Pain ,  ne  mourra  point , 
»  viura  éternellement.  Il  dit  que  fi  nous  ne 
geons  fa  Chair  &  ne  beuuons  fon  Sang , 
i  n'aurons  point  de  vie  en  nous ,  pour 
>  apprendre  que  noftre  vie  confifte  en  cet- 
inte  Communion, 

)us dites  que  l'bglife  Catholique  Romai- 
:roit  quelefus-Chrift  defcend  corporelle- 
î:  de  U  droite  du  Pere ,  pour  venir  aflifter 
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auS.  Sacremenc,  ^cfe  donnera  nous  ré»i 
ment  5  Se  fubftantiellemenr  ,  &  que  i  | 
croyons  qu'il  cft  pareilkn:ient  dans  ÏHqH 
d'vne  manière  charnelle  ,  comme  il  efto;i 
Tarbre  de  la  Croix  ^  qu'il  le  faut  ainfi  prq| 
êc  mafcher  auec  les  dents.  Ce  font  des  £a.\\ 
tcz  toutes  euidentes ,  &  aufquelles  les,^| 
Catholiques  n'ont  iamais  penfé.  Tant 
faut  que  nous  croyons  ce  que  vous  di 
qu'au  contraire,  nous  tenons  veritablen 
que  lefus-Chrift  eft  afiis  a  la  drohç  de  foa 
reau  Ciel, toujours  prefent  en  corps  âu< 
gloire  de  fa  Majefté  3  &  que  les  Cieux  le } 
tiendront  iufqu'a  ce  qu'il  viendra  pour  i 
les  viuans  &  les  mores  •  tellement  qu 
corps  glorieux  ne  fort  point  des  Cieux  j 
iè  donner  &  fe  communiquer  à  nous  ; 
plus  que  le  Soleil  qui  eft  au  Ciel ,  ne  fe  b( 
point,  pour  nous  éclairer  icy  bas  :  &  pai 
le  Catholique  croit  aucc  l'Efcriture  que.lti 
de  Dieu  ,  fans  fe  bouger  du  Ciel ,  par  fa  t(| 
puiifance  nous  donne  ,  nous  commun; 
réellement  &  fubftantiellementfon  Coip 
fbn  Sang ,  en  ce  Sacrement.  £t  à  plus  ; 
raifon  le  peut- il  faire ,  luy  qui  eft  le  Sole 
luftice,  qui  éclaire  &  viuifîe  non  feulemer 
chofes  qui  font  en  terre ,  mais  delfous  la  t; 
Se  dans  les  Cieux,  mefme  par  tout  vniuerli 
ment  5  puifque  le  fîmple  corps  du  Soleil  i 
teriel ,  qi^ii  n'eft  qu'vn  rayon  de  la  Diuiniîi 
bien  la  vertu  d'animei  les  chofes  de  la  t\ 
que  ne  peut  donc  pas  opérer  ce  Soleil  fti 
mrelquieftla  Diuinité  mefme/  Cette  <i 
paraifon,  que  tous  IcsMiniftres  allegueiU| 
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jre  &  fans  la  croire  ,  cft  contr*eux« 
erence  conilfte  en  ce  que  le  Soleil  ma- 
rie donne  Se  ne  communique  que  Tes 
;KS,a  fçauoir  fa  lumière  &  fa  chaleur, 
l:>  leSoleii  de  îuftice  par  fa  toute-puiffance, 
0  ,  donne  &  nous  communique  fa  propre 
:ance  :  comme  les  ruilfeaux  d'vnefontai- 
>nt  dVne  me&ie  (ubftancequc  la  fource, 
r  qu'à  proprement  parler  il  j  ait  très  gran- 
ifference  :  Car  autre  chofe  font  les  effets 
.  diuinité  ,  autre  ceux  de  la  nature.  C  cft 
quoy  rtglife  croit  que  lefas-Chriit  eft 
véritable,  comme  il  eftpuiifant,  Etcoa> 
il  a  dit:  Prtnez^^  mange'^^  cecj  efi  jTion 
s  j  cecj  efi  mon  Jang  ^  ma  Chair  efi  uraje- 
t  'Viande  i  mcnSang  efi  'vrajemcnt  breu*' 
,  il  ne  l'a  point  dit  qu'il  ne  foit  vray.  Il 
lufîi  aifez  puiffant  pour  le  faire ,  puis  qu'il 
rien  d'impofîible  à  Dieu ,  comme  nous 
Digne  l'Efcriture  ;  tellement  queCïln'âc- 
flit  cette  vérité  luy  mefme,  comment 
xez-vous  en  faire  ,  &  chercher  ailleurs 
oQipliiîement  ?  Neft-cepas  vne  folie  d'y 
èr  feulement  :  Mais  s'il  ne  fe  donne  à  nous 
es  moyens  qu'il  a  établis,  pourrez- vous 
menter  d'autres  pour  le  prendre  ?  Si  vous 
;  que  c'eft  par  la  vercu  du  S.  Efprir ,  qu'il 
infi  :  toujours  faut- il  qu'il  vous  le  donne , 
enefprit,  mais  en  effet  5c  en  fubilance, 
sment  vous  ne  le  receuriez  point  comme 
dit.  Il  dit:  Prer/ezij  m4iî,ngeK.y  non  pas 
Efprit  mais  fon  Corps  j  donc  c'eft  inutile- 
t  que  vous  alléguez  ,  que  par  la  Foy  vous 
aczrcellemencie  Corps&le  Sang  de  le^ 


^      Dames  Ï  l  l  v  s  t  k  e  s,  i 
fus- Chrift ,  parce  ,  dites-vous,  que  le  S.  Ei; 
vous  le  comiiiuaique  &  accomplit  en  r 
{piritueliement ,  ce  que  lefus-Chrift  voi, 
promis.  Si  vous  ne  croyez  pas  qu'il  vous  d; 
ne  à  manger  ce  précieux'  Corps  en  fa  pn 
fubftance  ,  le  S.  Efprit  n*accomplit  pa: 
vous  les  paroles  de  le&s-Clirift,  qui  vo 
dit  des  efpeces  du  pain  Se  du  vin  ,  Cecj  eft . 
Cf'Vfs  ^  cecjeft  mon  Sang-^  que  s'il  ne  le; 
complit  pas  ,  il  ne  vous  les  donne  point 
s'il  vous  les  donne  c'eft  ati  S.  Sacrement , 
le  S.  Efprit  n'eft  pas  difcordant  auec  le, 
qui  a  dit  :  Le  ^^am  que  te  uous  donneraj 
ma,  chatr.  Que  fi  c'efl  au  S.  Sacrement, 
créance  deTEglife  Catholique  eft  donc  vr 
&  la  voftre  qui  le  nie ,  eft  fauife ,  parce  qu 
fcuftient  que  lefiis-  Chrift  qui  eft  au  Ciel 
peut  pas  eftre  en  mefme  temps  en  terre  :  ( 
tant,  dites- vous , qu'il  eft  circumfcript&| 
cupe  vr^eu  ,  &  que  les  Cieux  le  doiuent  <j 
tenir  iniqu  a  la  fin  du  monde ,  comme  i'a 
cy-deuant  ;  fi  bien  que  cela  eftant ,  le  S.  E., 
ne  peut  pas  vous  le  donner  réellement  e 
fubftance  :  ou  vous  croiriez  auec  l'Eglife 
tholique ,  que  le  Ciel  le  contenant  en  preC, 
vifible ,  ne  contient  pas  fa  puifiance  ny  fa 
m  5  qui  eft  telle  qu'il  peut  communique, 
fabftance ,  &  fe  faire  manger ,  fe  faire  feni 
fe  faire  voir  en  terre  ^  &  mefme  en  plufi 
lieux  fans  fè  bouger.  Que  fi  vous  dites  qu'. 
le  peut ,  c'eft  donc  à  faux  que  vous  vous  va 
d  auoir  mangé  fon  Corps  &  cft^s  lauez  en 
Sang  ,  foit  en  voftre  Ccne  ,  ou  Baptei 
puis  qu'il  n'cft  pas  defcendu  du  Ciel  en  te 
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A  en  bougera  iafqu'â  la  fin  des  fiecleSe 
:  ue  lerus-Chrift  n'e  fait  pasv^le  Giint 
?a  garde  de  le  faire ,  puis      il  n'a  pas 
,  ae  puiflance  que  luy ,  njr  autre  volonté 
la  lienne ,  eilant  yne  niefme  Diuinité^ 
;  fi  le  S.  Efprit  vous  donne  icy  bas  ce  vray 
ps  à  manger  en  la  €ene,êc  vous  laue  de 
Sang  au  Bapcefiiie  j  il  s'enfuit  donc  que  le 
ps  Bc  le  Sang  du  Seigneur  efl:  au  Ciel  ôc  en 
rre  en  mefine  temps ,  &  voftre  créance 
.onc  fauffe  en  toutes  manières.  L'Eglifc 
rqu'il  ny  a  point  d'autres  moyens ,  quâ 
que  Dieu  a  ordonnez  à   cet   eftet  i 
irtant  que  receuant  le  S.  Sacrement  (îe 
:hariO:ie ,  elle  reçoit  réellement  &  defaic 
ytps  ôc  le  Sang  du  Seigneur ,  tout  ainfi 
Ta  dit  :non  fanglanc ,  comme  il  l'eftoic 
Croix ,  comme  vous  dites ,  mais  bien  le 
ne  Corps  qui  a  efté  glorifié ,  &  qui  eft 
itenantà  la  droite  du  Père,  Corps  viui- 
&  fpiricuel ,  comme  dit  TApolke ,  qui 
te  à  nous  au  S.  Sacrement,  fans  bou- 
les Cieux ,  par  fa  toute  puiliance.  Corps 
nous  mangeons  ,  non  charnellement^ 
ne  vous  dites ,  mais  bien  réellement  dc 
antiellement,  d'vne  manière  incompre- 
ble  à  Tefprit  &  au  fens  de  l'homme  ,  qui 
rmoins  par  la  Foy  croit  cette  réalité  au 
icrement  fans  la  voir ,  parce  que  celuf 
a  dit  5  eft  véritable  en  fes  promeffes ,  éc 
piuillant  pour  les  accomplir.  Voilà  la  Foy 
atholique  Romain ,  à  laquelle  i'exhortc 
Iles  Caluiniftes  de  fe  ioindre  prompte* 
f  : ,  rcconnoiflint  la  malice  dc  leurs  Miai^ 
f  II.  Pan.  M 


Lis  Dames  Illvstris; 
{1res  qui  leur  font  croire  tout  le  coiitrair 
la  vérité ,  que  ie  leur  produis,  a  la  veu 
toute  l'Eglife  Catholique,  qui  approu 
cette  croyance  &c  îa  fignera  de  fon  fa 
croyance  toute  conforme  à  la  vérité  £uai 
lique ,  laquelle  on  ne  peut  iniprouuer. 

Si  vous  den:iândez  comment  noftre 
gneur  peut  donner  [on  vray  Corps  icy 
fansfe  bouger  des  Cieux  j  le  vous  diray 
comment  le  pouuez^  vous  aller  prendn 
Ciel  fans  vous  bouger  d'icy  bas  ?  Ne  dite: 
encore  que  c*eft  par  le  moyen  de  la  Foy  : 
ie  vous  repliqucray  que  leius-Chriil  a  pli| 
force  pour  fe  donner  a  vous  icy  bas  ,  que  i 
n'en  auez ,  pour  l'aller  prendre  là  haut.  L\ 
leurs,  fi  le  Soleil,  que  vous  alléguez ,  a  le 
uoir  de  darder  fes  rayons  icy  bas  ,  fans  fc 
ger  des  Cieux,  Se  nous  les  communiquer, 
pas  nous  à  luy ,  qui  n'auons  pas  affrz  de  fj 
aux  yeux  pour  le  regarder,  que  s'il  le  fa 
Yous  éblouiiTant ,  combien  plus  ce  Sp.ei 
Anges ,  cette  lumière  inacceiiîble  ,  qui  pei 
au  delà  de  l'Vniuers ,  le  fera  t-eilc ,  &  a«e( 
effets  bien  plus  puiifants  &  plus  commuii 
tifs  de  fa  nature  &  de  fb  ne  lien  ce  ?  Ami 
quelque  cofté  que  vous  vous  tourniez  , 
trouuerez  la  croyàce  de  frglife  Cathoiic] 
plus  certaine  ,  la  meilleure  &  la  plus  afïùj 
pais  qu'en  toutes  les  autres  il  n'y  a  que  de 
certitude  &delacontradiâ:ion. 

Mais  vous  dites  encore,  comment  eft-ilj 
£ble ,  que  tant  de  gens  &  en  tant  de  lij 
puiflènt  receuoir  en  mefme  milan t  le  C j 

noftre  Seigneur  réeliemenc  au  S.  Sj| 
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':uis  qu*il  n'a  qu*vi>  feiil  Corps?  A 
vous  diraj  que  vos  aigumveQzs  me 
:.it  de  réponfes  ;  car  comment  cft-iL 
eue  tant  de  gen^ ,  &  en  tant  delieur  , 
eftre  en  mefme  temps  éclairez  & 
I ,  meinie  animez  par  la  verrj  du  So« 
.:i\tomedece  Soleil  de  lu,- 
--._-.r  -_os  ames  ?  De  plus ,  Il  la  mer  ~ 
-_c  qu'viie  goutte  d'eau  aurores  de  cette 
i.iér',;ii:-ble,  peu:  abbreuuer  coures  les 
_  :r  5        :e  aimmuer  cC  lans 
..e  -û.:  ..c j  5  par  les  etier^  de  la  nature: 
7.1  plus  cette  fontaine  de  vie^,  qui  cft  - 

de  largelle  êc  d'abondanee  ,  nous 
-r-elle  abbreuuer  ,  fansie  bouger  de  fon 
ic  lans  le  dmiiiiuer  en  aucune  manière?  . 

■  -  as  plus  5  fi  les  Catholiques  ne  peuuent  en 

leirne  temps ,  tant  de  perlbnnes  èc  en  taac 
-■  -ux,  receuoir  ce  Corps  précieux;  com« 

■  tpouuez-vous ,  «Se en  vn  mefme  temps, 
-   de  gens  &en  tant  de  lieux,  qu"on  reçoic 

ce  Cene ,  receuoir  tous  réellement ,  &  par 
^  le  Corps  de  noilre  Seigneur,  qui  n'eft 
ti  feul  Corps  ?  Car  vous  le        '  '  eu 
-  ne  le  receuez  point  :  ii  vous  :\  ;    -   . .  _  ;ez 
t5le  Sacrement  ne  vous  fert  de  rien 
.  -  le  receuez  ,c'eft  tout  entier,  &  non  pas 
.  '  un  vn  morceau,  parce  qu'il  efb  indiuifible, 
lut  entier , cominient  fe  peut-il  faire  que 
Ide  monde  &  en  tant  de  lieu^:  le  reçoiuent, 
■.-■un  pour  foy  ,  Se  tous  à  la  fois ,  luy  qui  n'eft 
Il  ?  Ne  voyez- vous  pas  Tabluraité  devo- 
•lueftion ,  &  que  vous  vous  faites  voftre 
-z  ,  fans  que  v©us  y  penûez  ?  D'ailleuis , 
M  îj 


Les  Dames  îlivsti^es; 
commenc  eft-il  pofîîble  que  de  cinq  p 
pains  &  de  deux  petits  poilfons ,  cinq  mil 
lonnes  puiiFent  manger  &  eftre  rallafez 
aicore  ram aller  des  rcftes  ,  douze  corbe 
pleines  ,  qui  eftoit  beaucoup  plus  ,  qu 
en  auoit  ?iié  bien  tout  cela  n'cft-il  pas 
pofîîble  à  rhomme  ?  Cependant  nollre 
gneur  l'a  fait  fans  peine,  parce  que  riei 
luy  eft  impofTible.  Enfin,  ne  voyez  vous 
qu'il  n'y  a  aucune  fureté  en  ce  S .  S  acren* 
Il  vous  ne  vous  en  tenez  à  la  toute-puilT 
de  Dieu  ,  qui  accomplit  facilement  ce 
Rous  ne  pouuons  conïprendre  ,  ny  appre 
que  par  fa  parole,  à  laquelle  noitre  raîfi 
nollre  fens  fe  doit  alfujettir  :  ioint  qu'il 
a  promis  qu'il  fera  auec  nous  iufqua  la 
fommation  des  fiecles ,  parlant  de  fon  a 
parce  que  la  Diuinité  eftant  par  tout ,  m 
dans  les  abyflnes ,  il  n'eftoit  point  befb 
le  dire  :  c'eil  de  fon  alîiftance  corpoi 
dont  la  puiiiance&k  vertu  eft  infinie, 
prouue. 

Toufe  pmjpîs^ce  m  efl  âonnée  au  C  'tel  ^ 
terre  ,  dit  noftre  Seigneur  :  c'eft  donc 
Kumanité  qu'elle  eft  donnée ,  puis  qu'o 
peut  rien  donner  à  la  Diuinité ,  veu  qu* 
égal  à  fon  Pere. 

En  voicy  encore  vne  autre  preuue^à  lac 
il  n  *y  a  point  de  réplique.  En  Chrtfi  toutt 
mtude  de  Dtutntté  habite  corforelkmen 
le  grand  faint  Paul.  Si  donc  toute  pieu 
de  diuinité  habite  en  luy  corporellement 
tons  nous  que  toute  plénitude  de  puifîan< 
habile  pas  corporellement ,  ou  que  la  vcj 


Anciennes  ïtModîrnbs.  %€f 
>rps  puiffe  eftre  feparée  de  cette  verm  di- 
1  qui  habite  en  luy  ?  que   vous  le  niez  con- 
t  Éfcriture ,  Anatheme  à  tous  eeux  qui  lé 

it, 

V  icy  des  Vers  capables  de  confondre  le  plus 
i^iai^re  des  Miniftres. 


dis  que  le  Ciel  efi  [on  lieu 
iamats  il  ne  feut  de  [cendre  ^ 
y  -f&ur  montrer  qutl  efi  Dteu, 
ce  ^14  ùn  ns  peut  c&mprendre^ 

is  tu  dis  ,  il  efl  euident , 
xdent  n  eft  fQînt  fans  fuh fiance  \ 
y  la  fuhflance  ^  r accident 
it-ih  ét  Dieu  reji fiance 

entiers ,  dis^îu  ^  ie  croireis  , 
quand  ie  'voj  le  fain  ,  ie  no[i  j 
lis-ît^  €^ue  ce  c^ue  tpt  njeis  ? 
crois  donc  guère  s  de  chofe» 

!e  fren^ds  en  reahte^ 

nj  crois  que  iafigfire 
<tj'ie  la  'vente  ? 
'S  de  lafoj  qu'en-  feinture 

ie  fert  de  tant  piaffer 
vaine  Philofophie  ? 

tant  philojoplosr  ^ 
H  Dieu  ce  nefl  q^efolse* 

que  Dieu  [a  d  '^t  il  le  njeut, 
rien  à  Dieu  de  contraire , 

M  iij 


Les  Dames  ïllvstrisJ 

Et  tout  ce  ^ud  '%j€m ,  il  le  feut , 
Crois f^ns  parler^  il  faut  fe  taire, 

Dê  r ûhligaîien  que  neus  auons  de  eonj 
r^ûS  feche'^aux  Prefires, 

NOus  fommes  ^  dit  noftre  fçauante  ] 
celfe  5  obligez  de  confelier  nos  pcj 
aux  Preftres  ,  fi  nous  voulons  qu'ils  f 
Xtmu  au  Ciel,  comme  leftis-Chrill:  no 
|)romet ,  après  que  les  Preftres  les  auroj 
mis  en  terre  :  &  c'eft  vne  conCequencein» 
table  ,  qu'il  faut  que  les  Preltres  frachen 
pechex  pour  les  abfoudre  ,  car  comment 
îbudre  ce  qu'  on  ne  void  j  &  ce  qu'on  ne 
noift  pas  ? 

Z^a  réfonfe  de  la  Princejfe  -^fiér  ce  que  lei\ 
mfires  â^Jcnt  que  nopt'S  femmes  des  idi 
'  trc'-s  j       que  not^  ad&rons  des 

Images  de  fitrre»  ^ 

QVoy,  leur  dit-elle,  eftes-vous  E  l 
que  de  croire  que  nous  adorons  des 
res  ?  Nous  qui  fçauons  mieux  que  vous  .t 
ne  faut  adorer  qu  vn  feul  Dieu  ,  du  cul 
Latrie,  Si  nous  auons  du  relped  po 
Images,  qui  font  dan  s  nos  Eglifes,  c'ej 
ce  quelles  reprefentent  des  Saints  qui| 
bien-heureux  dans  le  Ciel,&  qui  interc 
pour  noftre  falut.  Vous  prenez  cecy  po| 
crime,  vous  qui  neantmoins  auez  dati 
chambres  des  Images  deCourtizanes  inf 
d'hommes,  q.ui  deuant  Dieu ^ ne. for 
des  Démens,  | 


Anciennes  et  M  o  d  e  il  k  î  s.  2.7X 

;i  ie  vous  dis  que  l'honneur  que  nous  de- 
i.is  àlafacrée  Vierge,  s'appelle  ^^er/^^-^'i?» 
i  ypcrJuhe  .yoM'i  vous  alkrmerez  &  erie- 
-  eu  meurtre.  Mais  n'im  ^orte ,  voftre  igno- 
Al  trop  connue ,  où  ii  eft  queftion  de  la 
_  .on  ,  pour  m  en  mettre  en  peine  3  le  ne 
a  .craydonc  pas  de  vous  dire  que  l'honneur 
I  nous  deuoas  aux  Saints  bien  heureux 
pelle  adoration     Dulie.  Vous  ne  deuriez 
j;  vous  en  étonner  ,  vous  qui  parlez  tant  de 
aiinte  Efcriture.  Vous  deuriez  y  auoir  ap» 
rae  lofeph  fut  adoré  par  fes  frères.  Vous 
':iez  pas  non  plus  ignorer  que  quand 
|s  iiechiffez  les  genoux  deuant  les  Princes 
a  terre  ,  que  cét  abbaiiîement  s'appelle 
y-atton  de  Dulic,  Qj_îe  iî  vous  le  fçauez^ 
s  ne  deuez  pas  trouuer  étrange  ,  que  nous 
lions  le  mefme  honneur  aux  Saints,  qui 
'.tous  des  Roys.  Et  cela  eft  fans  difficulté, 
que  le  Sauueur  du  monde  nous  afliirc , 
ceux  qui  feront  la  volonté  de  fon  Pere , 
icront,  mais  bien  dauantage  qu'ils  feront 
Dieux  par  participation.  Ils  font  donc  des 
s  &  des  Dieux  ,  puis  qu'ils  ne  font  Saints  , 
parce  qu'ils  ont  fait  la  volonté  du  Pere^ 
fnel. 

^ous  ne  trouuez  pas  meilleur,  que  nous 
orions  les  Reliques  de  ces  fauoris  du  Sau- 
• ,  quoy  que  les  faintes  pages  nous  affurenc 
In  corps  mort  rediifcita  ,  ?our  auoir  tou- 
.  :  les  os  du  Prophète  E-izée.  Les  merueilles 
ûJ  ette  nature  ne  nous  étonnent  pas ,  par  ce- 
'les  mefines  faintes  E  critures  nous  ap- 
inent  que  l'ombre  de  faint  Pierre ,  la  cein^ 
M  iiij 


Les  D  a  m  e  s  îî.  î.  vs  thesj. 
îure  êc  îe  mouchoir  de  faint  Paul  ,  faifib 
beaucoup  de  miracles.  Que  iî  toutes  ces  pe 
cboies  guafillbient  les  malades ,  quelle 
îu  croyez  vous  ,  Que  peuuent  auoir  l| 
Coips  > 

La  Princejje  aecufe  les  Minifires  de  freji 
ftion-y  four  s* eflre  mejle'^d' enchsnr\ 
dejjm  U  çafacité  des  Afofires  aux  Art* 
de  noflre  Foj, 

VOus  déniez,  îeiar dit-elle,  vous  tenii 
articles  de  noftre  Foy ,  fans  vous  in^ 
d'en  fabriquer  43.  à  voilre  mode.  îe  n'a-] 
garde  de  manquer  à  répondre  à  tous ,  ] 
faire  voir  voilre  impertinence,  &pourn 
trcr  comme  voilre  créance  eft  contraire 
noftre.  i 
Toutes  les  réponfes  de  noftre  fçau 
Princeffe ,  font  tres-fortes  &  très- belles  :  i 
comme  il  faudroit  vn  liure  entier  poui 
contenir  toutes^  i'en  rapporteray  feulei: 
trois ,  qui  feront  voir  le  grand  profit  qu'é 
fait  5  dans  la  connoiffance  qu'elle  a  de  la  1 
gion  Catholique ,  pour  le  peu  de  temps  qi 
a  k  bon-heur  d'eûre  vn  de  fes  membres,  , 

1^  E  S  P  O-N  S  E  I 

Articles  <f.  £^ 

VOiis  auez  die  en  T Article  8.  que . 
difpofe  'qI  ordonne  félon  fa  volonté 
louî  ce  quiarriue  au  monde.  Notez  cesj 
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^jMefTieurs  les  Miniftres ,  aoncdeU 
,  u  e  d'Adam  qui  eft  auenue  au  monde  :  la^ 
4k  par  ce  mojen  vous  attribuez  à  Dieu ,  & 
dez  l'homme  exempt  de  crime, 
t  en  l'Article  9.  vous  dites ,  qu'il  eft  dé- 
upar  fa  propre  faute,  ce  n'eft  donc  pas 
!  la  difpofition  &  l'ordonnance  de  Dieu  : 
iordez  cela  fi  vous  le  pouuez  ,  ou  confelfez 
te  contradiction ,  &  voftre  opinion  he- 
que.  Continuant  vos  extrauagances  ,  vous 
î& ,  que  l'homme  par  le  pecKé  d'Adam  ,  a 
du  toute  intégrité.  Et  moy  ie  dis  auec 
aare,  qu'après  le  péché  d'Adam  Abel  fut 
•£  ,  &  Dieu  regarda  fon  faciiiice  qu'il  of» 
par  Foy  5  ainii  leiufte  &  le  fide'.e  ne  fera 
nt  fans  intégrité, 

Enoch  chemina  félon  Dieu,  trois  cent  ans  5 
ne  fut  pas  fans  intégrité  ,  puifque  Dieu, 
ileua,  Noé  fut  homme  iuil:e  de^fon  tempSj 
•minant  félon  Dieu.  Aulfi  Dieu  rend  té» 
)ignage  de  luy  :  le  iaj  -veu  ^  dit-il ,  iufie 
Mnt  rr^Qj  en  cette  génération  ,  direz  vous 
il  eftoit  fans  integritt? Abraham  le  pere  des 
oyans  n'en  aura  t  il  non  plus  que  les  Hu- 
enots  ,  qui  mefurenr  tout  à  leur  aulne?  Dieu 

que  lob  eft  hom.miC  iufte  &  droit ,  crai=- 
antDieu  &  qu'il  s'abftient  du  mal,  pour 
rfeuerer  dans  l'innocence  ^  Et  vous  direz 
'il  n'a  eu  aucune  intégrité.  Pauures  gens  \ 

eftes  vous  ?  voyez  oïl  voftre  erreur  vous 
nduit.  Ce  font  icy  des  hommes  &  non  des 
.eux  ,  de  qui  ie  vous  parle ,  mais  autres  que 
ttsneles  croyez,  n'olFencez  donc  pas  leur 
:egj:ité  par  vos  confe/îions  fans  intégrité  ^ 
M  V 
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ôc  dites  auec  TEglife  Catholique  que  Vhom, 
a  perdu  fon  innocence  en  Ada^n^  mais  11 
pas  la  faculté  de  l'acquérir  par  grâce.  N 
uons  nous  pas  ce  témoignage  delmnocer 
deîob,dela  iuftice  deZicharie,  &  derin 
grité  de  Dauid  ?  Car  y  dit-il  en  termes  expn 
Seigneur  wgeT^moj ,  futs.quetay  cheminé, 
innocence.  Et  ailleurs  5  ^li  habitera  en  , 
tabernacle  ?      qut  refojera  en  ta  fainte  mi 
tagne  ?  Celuj  qut  chemtne  en  tntegrité  ft 
t^che  i  qutfait  lufltce ,  <^Ui  farle  'vérité^  &; 
refte,  où  voftre  erreur  eft  clairement  déc(| 
uerte.  Vous  la  deuriez  quitte  &  celle  qui  fu 
comme  dlant  des  exécrations  deuant  D 
deuant  les  hommes. 
Vous  dites  que  l'homme  a  vne  volon 
par  laquelle  il  ell  incité  à  faire  cecy  ou  ce 
&  auffi-toft  vous  faites  cette  volonté  capti 
Mais  comment  U  volonté  pourroit-elle  o 
ou  cela ,  fi  elle  n*a  nulle  liberté  r  ce  que 
marque  pour  vne  autre  conrradidion ,  & 
que  c'cft  herefie  de  croire  ,  qu'après  la  chei 
de  l'homme  ^  il  n'auoit  pas  la  liberté  de  fa 
du  bien.  le  prouue  le  contraire.  Abel  a  bi 
fa.it&:  a  eftc  agréable  à  Dieu.  Dieu  a  dii 
Caïn  yji  tu  faps  bien^  ne  le  receuras  tu  fas  '?j 
^  tu  ne  fais  bien,  le  fechè  eft  ^  la  porte.Vms  C\ 
Dieu  luy  a  dit ,  il  le  pouuoit  donc  faire ,  l| 
ce  que  Dieu  eft  véritable  Mojfe  dit  aup< 
pie:  Regarde     aj  mis  deuant  toy  lanjte  ^\ 
hiûd?  i  la  mort  ^  le.mal^  ckôijis  donc  la  'vie  -a\ 
fue  tu  'viue  toj       ta  femence        Dauid  c| 
choïfj  la'vQje  de  njcrîté  ^  ^  me/ui^f  i 
fofi  tes  t^ger/^emj^  Enfin  vous  voyez  qu'il 
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:  Douuoir  de  l'homme  de  faire  bicn\,  ou  mal , 
panant  libre  en  fa  volonté  contre  voftre 
nfeflion.  Encore  bien  que  nous  tenions  cet- 
volonté  de  Dieu  ,elle  eft  pourtant  noftre  en 
manière  que  Tame,  le  corps,  &  le  fens, 
l'il  nous  a  donnés,  font  noftres ,  par  ce  que 
»us  n'auons  rien  qui  foit  mieux  à  nous  que 
qu'on  nous  a  donné  5  encore  que  tout  foif 
Dieu,  nous  pouuons  le  dire  noflre,  parce 
l'il  nous  en  a  donné  rvfage. 
Vous  dites  en  l'Article  12.  que  Dieu  dans 

,1  Confeil éternel  &  immuable,  a  éleu  dés 
mmes ,  par  fa  feule  bonté  Se  mifericorde  , 

:  is  confîderation  de  leurs  œuures,  laiiFant  les 

•  très  en  corruption  &  condamnation  ,  pour 
itrer  en  eux  fa  îuftice.  Voila  vn  beau 

.  .onnement,  Qupy  ?  Dieu  qui  a  fait  toutes 
ofes  en  luflice  ,  nous^  aura-t-il  condamné 
is  luftice ,  luy  qui  dans  fa  prefcience  a  vçii 
ftre  péché  &  le  remède  de  noftre  falut,n'au- 
t-il  pas  pareillement  veu  nos  bonnes  œu- 
!s?que  s'il  les  a  veu,  n'aura-t-il  pas  éJeû  pour 
enfants ,  ceux  qu'il  aura  veu  obcyifans  plû- 
l  que  les  rebelles  ?  ^  Ou  n'sura-t-il  pas  îailfc 
er  les  méchants  en  perdition,  pour  les  punir 
leurs  crimes,  pluftofi:  que  les  bôspQue  vou- 
vous  dire  ^  vouiez  vous  que  Dieu  n'ait  des 
IX  que  pourvoir  vos  erreurs ,  &  non  pour 
.r  la  vérité  Se  la  îuftice  ,  qu'il  rend  a  cha- 
i  félon fes  œuures,  qu'il  apreueu,  &qiii- 
mt  point  elle  cachées  à  ion  Confeil  eter- 
?  .Dénier  cette  vérité  ce  feroir  vn  horrible 
fpheme  ,  qui  ne  peut  appartenir  cjuaux 
retiques, 

I  M  vj 


2-7 ^  Lis  Dames  îlivstres,  i 
Vcas  dires  que  vous  eftes  le  petit  troupeiii 
duquel  Noftre  Seigneur  dit,  heaucouf 
fehz.  Ç4  feu  dcleus.  Mais  puis  que  Dieu  i 
point  d'égard  aux  œLiiires,  comme  vous  ve» 
de  dire ,  ii:r  auoy  fondez  vous  Yoftre  prefor 
ption  ^  C'eft  poflible  parce  que  vous  déchi^ 
les  diuins  attributs  vous  le  faites  iniuftci; 
croire  qu'il  reprouue  fes  feruiteurs  obeïffan^j 
qu'il  predeftiiieks  rebelles  &  les  fcelerats.Vtî 
le  faites  impuilîant  ^  de  croire  qu'il  ne  puj 
en  mefme  temps  eftre  au  Ciel  &  au  S,  Saei 
ment  de  l'Autel  3  quoy  qu'il  vous  allure  qv 
eft  en  tous  les  deux.  Enfin ^vous  le  faites  me 
teur-  il  dit  parlant  du  S.  Sacrement  :  Le  fa} 
que  ïe  'vop.s  donne  ,  eft  ma  chair  ,  &  vous  *\ 
tes  que  non.  Voyez  ,  ie  vous  prie ,  dans  q 
âbyfnie  de  malheurs  ,  vos  erreurs  vous  p;' 
cipitent.  Et  encore  auec  de  fî  belles  prouifioii 
TOUS  dites  que  vous  eftes  dans  FaHurance  d' 
1er  tout  droit  dans  le  Ciel  Mais  vous  neft 
uez  donc  pas ,  que  la  prefomption  d  eftre  É| 
ué  ,  eft  vn  péché  contre  le  S.  Eiprit,  &  < 
leius-Chrift  nous  afllire  que  les  péchez  conj 
le  S.  E(prit  y  ne(è  remettent  ny  tn  ce  moîi 
îiy  en  l'autre.  Notez  en  f  autre»  îl  s*y_en  I 
r^Tc  t  donc  ,  puis  que  Dieu  ne  dit  rien  en  vaii 
Vous  déniez  le  Purgatoire.  En  quel  lieu  < 
€e  donc,  qu'il  fe  remet  des  péchez  en  l'ai; 
rronde  ?  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foitd. 
?Eii£:r  ,  parce  que  ceux  qui  y  font  n-en  fo  ' 
:?c?nt  ianiais.  Ce  n'eft  pas  non  plus  dans  le  il 
îadis.puis  queOieunous  allure  qu'il  n'y  enii 
perfonne  qui  ne  (oit  punfîé  :  neantmo 
'û.     en  renae^pids  i^uc  Dieukdic  Ex  e'efl! 
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olfiémc  lieu,  que  l'Eglife  nomme  Vurga^ 
,  &  auec  railbn  ,  puis  qu  il  purifie  les 
,  qui  n'ont  pas  £atisfait  à  Dieu,  en  ce 
:  e  ,pour  les  péchez  qu'elles  j  ont  corn- 
rare  petit  troupeau  !  dit  la  Princefle ,  qui 
:  tant  de  la  fainte  Efcriture,  fans  fçauoir 
;  c'eft.  lefçay  que  vos  Miniftres  vaas 
;  |uec'eil  la  Bible  ,  mais  ils  ne  vous  di-> 
,  ;pas  que  l'ancien  Teiiament  a  cfté  pre- 
îrement  écrit  en  Kebreu  ,  le  nouueau  en 
îc  5  en  fuire  tous  les  deux  en  Latin  ,  &  enfin 
Langue  vulgaire.  Vous  ,  qui  ne  fçauez  que 
ieniiere ,  vos  Miniftres  fe  garderont  bien 
vous  dire  qu'ils  l'ont  faUifîcc  ,  &  qu'ils  ont 
5  en  la  marge  de  la  Bible  de  Geneue ,  qu'il 
vray  que  du  temps  de  S.  lacques  l'oïK^ion 
malades  eiloit  vtile,  mais  qu'à  prefent 
'ne  krt  que  pour  graiiîer  des  bottes.  Cette 
cration  voas  deuroit  bien  faire  rccKerchêr 
.tes  les  autres  ,  aucc  vne  ferme  refolucion  de 
abhorrer  comme  ie  fais.  le  ne  Içay  corn- 
•nt  il  eft  poîTible  de  vouloir  paiîer  pour  rai- 
mable,  &  vouloir  pratiqueras  iaftrudions 
Dminables  de  femblables  démons.  Si  le 
nheur  que  faint  lacques  reçoit  dans  le  Ciel, 
auoit  empefcher  l'vtilitc  d'vn  Sacrement,, 
e  lefiis-Chrift  a  inftitué  pour  fortifier  vu 
onizant,  contre  les  attaques  du  Démon  » 
us.  ne  deuez  point  douter  que  le  Saaueor  de 
s  anies  ,  euil  lailîe  ce  bien -heureux  Apoflre 
:  la  terre  iufqu'à  la  fîïi  du  monde. 
S.  Augurdn  auec  toute  fon  eminente  do- 
^ioe  j  tiic  que  la  iaiiire  Efcnnire  eft  yn  abjf- 
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me ,  &c  vn  glaiue  à  deux  trenclians ,  &  V( 
auec  toute  voltre  ignorance ,  vous  dites  c 
n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  Texpliquer,  ' 
lefpere  maintenant  que  vous  prendre: 
lefolution  de  quitter  ce  petit  troupeau 
voyant  incapable  de  vous  deitendre  de  la  i 
des  loups  infernaux ,  pour  fuiure  le  chemii^ 
la  vérité  ,  que  ie  vous  ay  fait  voir  dan:! 
beauté ,  pour  vous  le  rendre  plus  agréa 
Vous  y  déccuurirez  la  malice  de  vos  M 
ftres  ,  &  particulièrement  celle  de  Caluin , 
n  a  infecSé  le  monde  de  Tes  erreurs ,  que  p 
troubler  le  repos  de  TEglife.  Il  a  fait  tous 
efforts  auec  fes  fuppofts ,  &  nouueaux  Eu 
geliftes  5  pour  détruire  &  renuerfer  l'ordre 
clefialtique  fans  delfoG  deffous ,  ils  ont  pill 
faccagé  plufieurs  Egiifes,  &  maifons  Religi' 
fès.  Fay  paiîc  par  des  Villes  qui  autrefois 
tretenoient  dix  ou  douze  Conuents ,  où  t' 
les  iours  Dieu  eftoit  deuotement  feruy  , 
font  maintenant  réduites  à  vn  point  li  def 
rable,  que  voftre  prétendue  Reforme  y  afei 
ment  vn  Temple,  &  deux  ou  trois  malot 
Miniftres  qui  ont  allez  de  peine  à  viure  ,  là 
viuoient  cent  Preftres ,  qui  faifoient  cor 
nuellement  le  feruice  diuin  ,  6c  qui  difli 
buoient  plus  d'aumoGies  en  vne  heure  à  I 
porte  ^  que  ces  Miniftres  n'en  ^ont  en  to 
leur  vie.  Si  bien  qu'au  lieu  d'auoir  app< 
té  abondance  de  grâces  Se  de  bçnediâ:ioi 
ils  n'ont  engendré  que  des  pauuretez  &  < 
miferes  5  par  tout  où  ils  ont  pu  mordre.  E 
Dieu  par  fa  grâce  n'euft  arreflé  k  cours  S 
f  uieur  de  tels  Réformateurs ,  ces  {uppoftS: 
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,nhan  auroknt  mis  toute  la  Chreflienté  à 
h  3c  à  Tan  g. 

La  vie  de  ce  Caluin  vous  fera  voir  la  vérité 
d  cette  maxime  de  Piiilofophie  ,  qu*vnc 
r  uuaifecaufe  nepeut  pas  produire  de  bons 
ttis.  Cet  homme  eftoit  abominable  ^  aulîi 
t  .res  fes  produdions  reflembloient  à  kur 
:  lie, 

laluin  eft  interprété  tromfeur  ,  du  verbe 
jn,  Caluoy  qui  veut  dire/<?  trempe.  Cet  He- 
que  eftoit  natif  de  Noyon  en  Picardie, 
u;  premièrement  Chanoine  de  la  mefme 
le^  puis  Curé  d'vn  lieu  tout  proche,  nommé 
C  Eue  [que  y  où  eftant  accufé  de  quel- 
crimesj  comme  le  ténioignentV veftphal 
rrien  en  Ton  Apologie ,  &  Bofac  en  la  vie 
lain  Chap.  y.  il  s'enfuit  en  Italie,  &  de 
mt  à  Geneue  ,  où  il  fut  ctably  Mmillre 
Prétendue. Religion  ,  après  y  auoirdrelîc 
.rdredela  difcipline  Ecclefiaftique ,  quieil 
f:ore  demeurée  entre  ceux  de  fa  Se^fleenui- 
II  l'an  1^41.  Entre  fes  erreurs  il  a  bronché 
cs-lourdementendeux  principaux  blafphe- 
r    qu'il  a  voulu  établir  opiniaftremenî, 
'Oiir  le  premier ,  il  dit  que  Dieu  eft  autheur 
ihé^Sc  qu'il  caufe  rendurciiienient  des 
ries,  non  feulement  en  le  permettant^ 
i  is  le  voulant,  &  fuggerant  auec  efficace  les 
£  eftables  deiFe  ns  des  méchans  •  lefquels 
prcet  effet  il  damne  de  propos  délibéré, 
auoir  égard  a  leurs  œuures  :  eftant ,  dit  il, 
pure  volonté  de  Dieu,  dcftinés  à  la  mort 
iicLe.  Caluin  au  3.  iiu.  de  fon  înftitutîon^ 
iu>.  23.  &  en  Ion  harmonie  fur  S.  Matthito. 
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13  &:auliu,  i,  Chap.  iS.  de  Ton  Inftkut.  j 
expreliement  que  es  médians  font  poulfel 
Dieu  à  faire  ce  qui  ne  leur  cil:  pas  licite  ■ 
mefme  ce  qu'ils  connoiflent  leur  eftre  deff  ' 
du  deluy.  Et  par  tous  fes  écrits ,  ce  Dodeuj 
nouueautez  tafebe  d'imprimer  dans  les 
prits ,  cette  neceflité  in êuirable  du  Confeili 
Dieu  ,  rendant  par  ce  moyen  les  hommes  | 
fefperement  negl.igens ,  afin  qu'ils  tirent  d(S 
décret  fatal  ,  des  excufes  à  leur  méchi 
cetc.  i 
L'autre blafpheme  eii,  qu'il  dit  que  ne! 
Sauueur  a  enduré  ks  tourmens  horribles, 
damnez  excepté  la  durée ,  &  que  pour  l'ap] 
henfîon  de  la  damnation  éternelle ,  il  fua  H' 
&  eau  au  jardin  des  OUues ,  doutant  du  ti 
de  fon  ame.  Continuant  fes  deteftablei^ 
abominables  erreurs ,  il  dit  que  lefus-Ch 
a  ellé  entaché  de  paflions  vicieufes ,  qu*il 
<i'vne  prière  inconfiderée  ,  &  immoder 
fans  préméditation  ny  propos  arrefté,ây 
perdu  la  mémoire  de  l'Ordonnance  celej 
&  oublié  noftrefalut;  qu'eilant  attaché  2 
Croix ,  il  auoit  ietté  vne  voix  fans  raifoa ,  { 
efprit ,  &  de  defefpoir,  Caluin  liu.  1.  d/  ' 
înftitut.chap.  lé.  §,  îi,  &iur  S.  Matth.ci"' 
z6,  §.  ]é,  &  chap,  17.  §.  ^6,  qu'enfin  eft 
defcendu  aux  enfers  ,  il  aooit  fouffert  les  te 
mens  des  damnez  pour  iatifaire  à  la  lui 
diuine.  Que  fa  vie  Se  fa  Pallîon  nous  aurd 
efté  inutiles  fans  cette  damnation.  Cale 
far  S.Maîth.2.T.&  44.  Et  en  vn  autre  li 
cet  abominable  dit ,  que  la  fainte  Vierge 
cpnfe  de  la  beauté  de  l'Ange  Gabriêl  ^  éc 


s ,  que  cette  fainte  Mere  fît  vn  plus  grand 
lié  d'auoir  perdu  fon  lils  au  Temple  5 
le  ne  fît  en  dçfobeïflant  dans  le  Paradis 
Ire.  Enfin  ,  ce  méchant  dit ,  que  la  Mag- 
e  fuiuo;t  3c  aimoit  lefii^-Chrift,  d'yn 
!r  charnel, 

>a  ell-ce  qui  ne  fremiroit  d'horreur  aia 
on  de  ces  horribles  bkfphemes  ?  les  dire 
">ft  les  réfuter  ,&  les  réfuter  c'efl  trém- 
ie peur.  Enfin  ,  ce  Démon  incarné  eil 
lins  d'extrêmes  tourmens  ,  eftant  tra- 
:  de  neuf  griéues  maladies  5  il  auoit  la 
e  5  la  goutte  ,  des  coliques ,  des  fièvres 
I  :]ues  5  la  courte  haleine  ,  aiigraine  ,  dé- 
ils  coniinueiles ,  auec  vomiffenient  de 
5  8c  autres  infirmitez  ,  comme  le  té« 
signe  Beze  dans  la  vie  de  ce  malheu- 

">Jos  Sçauantes  difent  qu'il  eft  temps  que  la 
J  ynede  Suéde  reprenne  haleine ,  &  mette 
I  à  fes  raifons ,  que  la  force  de  Ton  efpris 
|US  meneroit  à  l'infîny.  Elle  a ,  difent-elles , 
t  voir  fî  clairement  les  abfurditez  &  la  ma- 
e  de  Caluin  ,  &  de  tous  les  Minillres ,  qu'il 
ift  pas  croyable  ,  qu'il  y  puiffe  auoir  defor- 
iis  aucuns  Huguenots.  Elle  a  de  plus  prou- 
,  Cl  parfaitement  la  bonté  de  la  Religion 
itholique,  qu'iln'y  a  point  d^Heretique  au 
onde ,  qui  ayant  bien  examiné  fes  raifons^ 
,  vueille  eflrede  fes  enfants,  &  qui  ne  detcile 
»  erreurs. 

Lâilîbns  donc  cette illuftre  Reyne  en  repos, 
>ur  ouyr  ce  qu'on  nous  veut  dire  de  rïlkftre 
j^uine  de  Graj, 


%îi     Les  Dauis  ïlivstres," 


La  Princejfe  de  Graj»  i 

LEs  Hîftoriens  difent  de  cette  Princefl  ï! 
que  Taiitiquité  ny  les  fiecles  modernj 
n'ont  iamais  produit  d'efprit  qui  put  luy  €l| 
égalé.  Elle  eftoit  tres-fçauante  en  toutes 
fciences  ,  elle  parloit  parfaitement  les  tr 
Langues  qui  font  le  partage  des  Sçauants 
Latine  ,  la  Grecque  &  l'Hébraïque  3  ce  qui  i 
donne  occaiion  de  dire  que  ces  deux  Dan 
illuftres  auoient  la  fcience  infufe  des  Ang( 
ou  acquîfe  par  vne  grâce  particulière» 

Que  il  le  mérite  de  ces  deux  Ptincêflès  de 
nous  venons  déparier  ^  me  rauit ,  ic  confc 
que  l'incomparable  Anne  Marie  deScurm 
jnecharmee 

Mademsifeîle  de  Scurman^ 

CEtte  Damoifelle  prit  naiffance  au  pa 
de  Cologne  ,  L'an  léii.  &  y  eft  moi 
l'an  i6>(fO,  Elle  eftoit fortie  de  parents  nobl 
pui liants  ,  qui  réleuerent  à  la  vertu  dés- 
plus  tendre  ieuneife.  Elle  s'adonna  auec  a 
deur  aux  Lettres  humaines ,  puis  elleembrai 
la  Philofophie  ,  &  mefmeles  myfleres  de 
Théologie  ,  dans  lefquels  elle  s'eft  acqui(è< 
mefine  temps, le  nom  de  tres-fçauante:  < 
forte  que  fa  réputation  venant  à  croiftre  au< 
fon  eminente  dodrine  &  la  fécondité  de  f( 
efprit ,  elle  palîbit  dans  l'efpric  des  Sçauai 
pourvn  miracle  de  la  Nature.  Elle  merito 
les  mefmes  louanges  pour  la  connoiifan^ 
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elle  auoit  de  pîufieurs  Langues ,  &  ce  qui 
nitlieu  de  prodige ,  c'eft  qu'elle  n*ignoroit 
celles  de  l'Orient ,  n y  celles  de  l' Occident, 
e  fçaaoit  très- bien  THebreu  ,  le  Caldéen,  le 
naque,  l'Arabe ,  le  Turc  ,  le  Latin  ,  le  Grec, 
François  ,  l'Italien ,  l'Efpagnol ,  TAnglois, 
îlsmand  ,  le  Flamand,  &  l'Hollandois  : 
ais  ce  qui  efi:  de  plus  nierueilleux ,  c'eft 
\olle  eftoit  vedee  en  toute  fortes  d'Arts  &  de 
lences  j  ce  qui  donna  vne  extrême  paiîion 
.  V  plus  illuftres  perfonnages  de  l'Europe  ,  de 
ntraelervnè  étroite  amitié  auec  elle  :  com« 
e  il  paroift  par  les  diuers  témoignages  des 
MS  excellents  A?iîhevirs  d^aujourd'huy  ,  en- 
autres  M  eflieurs  N-Aidé&  Maicin  Pariliens^ 
onlieur  Colletée  ^  le  plus  renommé  de  tous 
)S  Poètes  ,  Ôc  Monlieur  de  Saumaife  de 
ijon ,  qui  ne  s'eftant  pas  contenté  de  la 
lier  de  bouche ,  a  aufîî  employé  fa  plume 
)ur  publier  fes  louanges  ,  par  tous  les  lieux 
iiinefepouuoit  faire  entendre.  Pdur^uoj^ 
c-il,  ccnferuons  nous  le  fouuemr  àes  udncïens ^ 
V  four^^u-:y  admirons  nous  ce  qut  a  cfle  tlj 
ng-temfs  ?  Nous  auons  à  Vtrecîit  ville  di- 
mte  feulement  de  u.  ou  15.  lieues  d'icy  ,  vnc 
3ble  fille  ,  nommée  ^nne  Marie  de  Scur- 
(in  j  qut  efi  extraordmatrement  fç^^.uante» 
n  uetdtn  elle  njn Ji grand  afjemhlage  de  uer^ 
''S  j  quti  ne  Ip^j  en  mari'que  aucune.  Elle  feule 
tit  tout  ce  quon  feut  fçauofr  de  la  mairit 
^  conceuotr  djs  l' effrft.  Elle  p g tnt  admirable^ 
ent  bten ,  elle  entend  U  fculpture  ,  ^  lagra- 
?ure  ameruetllc'  Elle  Jçait  fafattement  tra- 
^  'tlkr  au  fsttt  mejli^r^  ^  te t ter  en  are.  Pour 
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i:e  c^ui  eft  des  f^fijferies  des  autres  of^uràl 
de  files  y  elle  lesj ft^rmonte  tomes  ^  aujfl  i\ 
em  elles  donné  'voUi^fatrement  le  prtx*  Bn 
elle  fç^tt  tant  de  h  elle  s  chofes  3  que  ferfonne 
ffauroit  dire  en  quoj  elle  excelle  le  f  lus,  £ 
dtffutê  des  faences  les  plus  épineufes  ^  cor») 
de  Li  Philo fophte  ,  de  la  SchoUflique  y  Ç^  de] 
Théologie  mjjlique  de  forte  ^ue  les  flus  f^ 
mans  demeurent  tout  étonne p/?rce  que  et 
approche  du  prodige >  Elle  na  point  d^emul 
feurs^  dautfint  que  perjonne  ne  la  peut  imttt 
elle  neft  enmée  d' aucuns ,  parce  qu  elle  < 
au  dejfus  de  Letiuie.  Sa  modefite  qut  rriefitre 
hten  connp^é ^  fie  me  permet  pas  d'en  dire  di\ 
fiant  âge  haujfi  n'efi-îlpas  gaecejfaire  ^  put  s  qi 
fes  belles  qualité font  commués  de  tous  l 
heaux  Efprtts^  Ce  font  les  paroles  de  Moi 
Seur  de  Sauniaifej  qu'il  a  écrites  il  y  a  enuire 
cinq  ans. 

Monfîeur  Crucios  ,  HoUandois,  luy  écr 
liant  dit ,  que  Platon  a  tres-bien  rencontre 
lors  qu'il  dit  que  la  vertu  donne  de  l'ornemej 
à  riiomme ,  mais  s'il  vous  auoit  veuè,  il  auro 
encore  mieux  rencontré  de  dire  ,  que  voi 
fmbelliirez  la  vertu. 

Le  principal  &  ordinaire  admirateur  d« 
"vertus  de  cette  excellente  fille ,  c'eft  Monliet 
Martin ,  qui  en  fa  faneur  a  fait  vn  Eloge  rs 
courcj  de  fes  mérites  \,  &  rEpigramme  qï 
fuit. 


Anciennes  it  Modernes,  lîj 
E  P  I  G  R  A  M  M  E 
Pour  Mademoifelle  de  Scurman, 

aine  ment  Kome  publie 

miracles  âe  C omette 
i  de  Jon  fexe  fut  U  fleur: 
qu^a  tort  la  Grèce  fe  njante 
Safho  la  belle  J^çauante 
f  dans  l'art  d^'^foUcn,  s  ej}  acquU  tant 

d^honneur. 

lUufires  filles  de  'Parnaffe  , 
fat^t  que  'VOUS  cédiez^  l*^  flace 
ce  n^uuel  Aflre  dUVtrec  : 

fz  auezi, -parle  ^^'^'^^  langage ^ 
PS  Anne  tres-doéle  ^  très-  fags 
He  Hébreu  ^      Lattn ,  Ç£  Grec. 

len/ieur lacob Aduocatau  Parlement,  dit 
on  ne  parle  plus  des  miracles  de  la  terre  , 
s  que  le  Ciel  en  a  produit  vn  nouueau  en 
jerfonnedeMademoifellede  Scurman.  Le 
jips  a  triomphé  des  ouurages  de  la  Natu- 
&  la  renommée  de  celuy-cy  ne  fera  iamais 
înte.  Ceux-là  n'ont  contenté  que  la  veue  de 
piques -vns  ,  au  lieu  que  celuy-cy  remplie 
ne  &  contente  en  mefme  temps  tout  le 
»nde.  Les  fept  merueilles  n'ont  iamais  pu 
>duire  ce  grand  chef-d'œuurc ,  mais  ce- 
-cy  en  produit  vne  infinité  d'autres  quife 
iltiplient  tous  les  iours. 
.onfieur  CoUecet  a  voulu  gratifier  la  France, 


%t6      Les  Dames  Illystres,, 
en  publiant  le  fçauoir  de  cette  aymabie  L 
moifeile,  qui  eftnée,  dît- il,  pour  la  gk  î 
de  fon  Sexe  ,  Se  pour  la  confufion  des  ho . 
mes  ^  en  efFec  tant  de  vertus  qui  luy  font  ce  . 
me  naturelles  ne  leur  font  au' étrangères. C  : 
vn  efprit  qui  prend  toutes  forces  de  form  , 
les  grâces  de  la  Fiance  ,  de  l'Italie ,  &  de  1' . 
pagne ,  la  fuiuent  par  tout  :  la  connoiffa  : 
qu'elle  a  des  plus  belles  chofes  s'eftend  fi  k  , 
queienepenfe  pas  qu'elle  ignore  rien.  T  ; 
les  éloges  que  l'Antiquité  a  donné  àfes  S 
uantes ,  ne  font  que  la  moindre  partie  de  c  : 
qurluy  font  deûs,  elle  a  aioûté  tant  de  quai;  : 
acquiiès  aux  dons  de  la  nature ,  qu'elle  n'a 
foin  que  de  foy  mefme  pour  fe  faire  adm  : 
de  toute  la  terre.  Les  arts  Se  les  fciences  n'  ^ 
rien  de  fi  caché  qu'elle  ne  découurej  le  ( 
iuy  a  fait  part  des  plus  viues  lumières  qu: 
defcendent.  On  peut  mefme  auec  raifon  1' 
peller  diuine ,  ayant  préféré  la  fainte  Efcrit, 
aux  fciences  prophanes.  Elle  a  des  quah 
qui  donnent  de  la  pafïîon  à  la  vertu  mefr  . 
&quipeuuent  forcer  les  plus  beaux  efpri 
palier  les  mers  &  les  mots  pour  la  voir  &  p  r 
Touyr.  Il  conclud  difant ,  qu'il  ne  fera  ian  s 
fatisfait  qu'il  n'ait  veu  la  viÛe  qu'Anne  n'a 
feulement  rendue  le  Temple  de  l'honrit 
mais  encore  celuy  de  la  vertu.  Il  a  fait  • 
pigramme  ffâiuant  à  fa  louange. 
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I        E  P  I  G  R  A  M  M  E 

i  pour  Madetnoifelle  de  Scurman. 

ttuflle  iflufire  ^      fianante  » 

ctéifnt  de  grâces  no  s 'vante 

fixe  me rf^et Lieux  ,  quelle  mus  charme 

i    tous  ; 

four  la  huer  ,  queUe  a  parmj  les 
Dames  , 
me  rang  qu* Apollon  s  ejl  donne  farmj 
nousi 

Prenant  des  clarté'^  q^e  des  dtuines  jlam^ 
,  mes* 

SONNET 
A  la  mefme. 

\ejne  des  heaux  Ejfrlts  ^  que  tout  Is  mon- 
\  de  admire  ^ 

\  $e  Jms  amoureux  de  tes  rares  écrits  / 
'  i€  les  confidere ,  ^  flm  ien  Juts  éfrts^ 
tus  te  les  aj  leu  ,  fius  ie  les  'veux  rcUrc* 

t\  i  -" 

liai  \  Rome  des  fçauants  lefe\our  l'Emfire 
\t\  ïouronner  le  front  de  ce  Roj  des  Effrfts, 
m  ^  grand  Orateur  y  qui  emforta  le  pnx, 
ceux  qui  trtQmfhoient  dans  l art  de  bien 
tertre. 

\€  quel  honneur  faut-il  te  combler  au- 
\    iourd  hnj^ 

man  i  fuis  que  tt* 'vaux  cent  hommes  cgm^^ 
me  luj^ 


Lis  Dames  îtivsTKsf^ 
£t  (^ue  fur  fes  icrtts  ,  Us  tiens  ont  la 

O  Kome  /  cejfe  donc  de  C exalter  encêi 
Ou  confejje  i^u  Virée  em  forte  laViérotre  ^ 
Puis  ([uil  forte  en  [on  fem  'vn  flm  \ 
threfor, 

E  P  I  G  R  A  M  M  E 

Poui  la  mcfme. 

Qjiand  ie  'voîs  le  Latin  de  cette  Anne 
roique , 

Et  l'air  de  fon  François ,  dont  la  force  . 
fit  que  , 

le  fuis  de  tous  les  deux  également  éfris  : 
Car  ft  dans  fon  dffcours  ie  trouue  des  ; 

ne i lie  s  i 
Cafahles  de  chcf.rmer  les  flus  do^es Efprit 
Dans  fes  lettres  ie  'vej  des  grâces  nomfA 

les. 

S  O  N  N  E  T.  ' 

Pour  la  niefme. 

Prodige  de  f*gejfe ,  ainfi  que  de  fcienee  ] 
T>efir  dîi'  fîecle  antique ,  ornement  du 
ueau-  y 

Qui  connais  la  nature  ,        ce  (quelle 

beau^ 

£t  qut  des  flus  heatm  arts  »  ^  tant  it 

mnce,  ^ 
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ue  ne  ^tHS-te  autQf^rd  huj  dans  mon  im^ 

p'.iuence 

■htr  des  monts  affreux:  y      des  a^jfmes 

d'eau  ! 

y^ifertes  f^s ,  honorer  ton  herceau^ 
:HQirde  toj  les  Içfx  de  l'éloquence^ 

fs^j  ^ue  fofér  célébrer  nos  iUuflres 
î  heur  s 

'      des  fenttments       des  mots  enchan" 
teurs , 

*en  louant  ainft  ^  ie  me  rende  huable, 

confejfe  en  Ufant  tes  écrits  immortels  p 
ccmme  tên  effrtt  neufi  tam^tts  de  fe^n» 
bUhle 

eus  titmais  £  encens  dtgne  de  t^s  Autels. 

onfieur  Naudé  parlant  de  Mademoif^- 
Scurman  dit  :  Cette  Mmerue  HoUndotje 
intelligence  f  far  fat  te  de  diuerfes  La^n-- 
c^ua  fesne  crotrott-on  quelle  en  fujfe 
er  de  deux  y  dtt'as  le  httut  degré  de  ferfe- 
De  fins, elle  fojfedefifarfittement  cha^ 
diome  ,  ^  U  far  le  de  fer  te  y  qutl  femhle 
ileatt  ccn femme  tout  fon  lotftr  à  les  af* 
dre  fefarement* 

ousles  peuples  ont  pu  hardiment  faire 
anegyriqueen  leurs  Langues,  fans  ap- 
ender  de  n'eftre  pas  entendus ,  puis  qu  el« 
sfçait  toutes.  Elle  s'eft  acquife  par  fba 
t,  &  par  fa  dodrine ,  vne  réputation  fi 
de  ^  qu  elle  entend  prefque  retentir  fes 
igesparmy  coûtes  les  nations  de  latec-' 
II.  Part.  N 


Les  Dames  Illustres;  , 

te.  O  clair  flambeau  de  l'Europe  /  &  loi 
ment  imniortel  des  Lettres ,  foufFrez  ,  ie  i 
fupplie  5  ce  trait  de  louange  de  vos  vertu^ 
permettez  que' ie  mefle  ce  petit  brin  de" 
re  a  vos  nobles  &  fameux  lauriers. 

Cette  merueilleufe  fille  s'eftoit  renduë[ 
fes  mérites  très  -  recommandable  aupréj 
noftre  grande  Reyne  Anne  d'Autriche,  é 
Loujfe  Marie  de  Gonfague ,  femme  d' Vli 
lâus  Roy  de  Pologne,  Cette  grande  Prin 
la  voulut  honorer  de  fes  vifites  a  Vtrec  1 
jour  de  Décembre  1^45".  allant  en  Poloij 
pour  raccompUifement  defon  heureux  1 
îiage.  ^  I 

Vne  Religieufe  lacobine  d'Auigndn ,  1 
parler  de  14.  Langues ,  &  a  foutenu  des' 
fes  de  Philofbphie  à  Lyon ,  dés  l'âge  de  \\ 
ans.  I 

^  Sœur  Rofuite  Religieufe  en  Allema 
a  écrit  en  vers  Hei  oïques  le  Martyre  de 
Pelage ,  qui  luy  ont  acquis  le  nom  de 
fçauante. 


SECTION. 

Des  D^mes  Tranpïfes  recom/nanâMe^ 
let^r  e minent  fçauQtr.  ' 

:  ! 

LEs  Dames  qui  fe  préparent  pour  p's 
à  la  fin  de  ce  chapitre  ne  veulent  \ 
mentir  ma  propofition  ,  non  plus  que  îd 
mieres  :  au  cdntraire  elles  font  dans  la  i 
tien  de  la  bien  confirmer.  Ce  font  nos  I 
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roifes  5  qui  viennent  faire  roir  que  la 
ice  n'a  pas  efté  y  5c  n'eil:  pas  moins  fecoii- 
produire  d'habiles  femmes ,  que  l'Italie 
Grèce»  Nottre  climat  eft  trop  doux  ,  pour 
larieux  à  la  perfedion  des  Grâces  : 
;  ;:oins  ie  n*en  rapportera^  pas  beaucoup 
aiples  5  tant  parée  que  la  multitude  a  cm- 
lé  nos  Hiftoriens  de  nous  les  particulari- 
,  qu'à  caufe  que  les  modernes  qui  font  plus 
lentes  que  les  anciennes,  nous  doiuene 
auili  plus  recomm.andables. 
:ommenceray  par  vne  lettre,  qu'vn  des 
grands  hommes  de  ce  temps  a  écrite  i 
î3amoifellede  France, qui  parla  grail- 
le Ton  eiprit ,  a  reieué  hautement  celle 
Noblelîè.  Cette  Lettre  eft  vne  réponfe 
y  eft  fî  glorieufe,  que  ie  croifois  luy  faire 
iimftice ,  fi  ie  ne  lujr  donnois  place  iejr. 
V  -tûjr  que  i  eus  leu  uofire  Lettre  ^  ie  dou4ay 
'^flre  fexe»  Q^^Jj  Maâemoïjelley  efles-'vouw 
U  fiant  mere  d\ne    belle  froduéiton}  iiou4 
détruire  'voflre  CQ»dmon  en  la  rele-^ 
■ ,  l§  neflre  plus file  ,  e fiant  flus  qu  égale 
\cn2mes*  Pourmoy  te  'vous  avioue  qu  auec 
}  fe  'VGHs  doî^§%e  toutes  tnes 
K^^tfons^  Peu  de  fuhts  j&nt  cafahles  de  me 
t  dans  C cxtafe  ,  mais  ie  confejfe  que  'Vôfire 
t  me  rautt.  Ne  me  frtez^  foint  de  nen  cor- 
e  eli  tout  efi  d$ufn.  S'flj  a  quelque  choje  À 
uîdre  dans 'VOS  ecrtts     efi  la  fnere  qus 

i^ne  faites  de  leur  fatre  'vne  cenfure ,  qui 
tt  efire  qutniufie  ^  fuis  qutl  n'j  a  nett 
'  Jett  merHeîlLeusc*  le  'verrons  'volontiers 
te  de  tant  de  haupç  Arguments ,  qui  m 


â^à      Les  Dames  Illvstres,^ 
feut  eflre  que  très- agréable.  le  croj  quÂ 
ne  blajmere^  fa^  mon  K,ele  ,  fl'vous  confià] 
la  curiojttè  louable  que  taj  de  fçauoirce  qu\ 
vierge  doit  enfar^ter ,  par  -vn  frodtge  nouu 
£.njin  ^  ie  d9U$  dtraj ^Mademoijelle ^quoj  q  » 
n  aje  iamais  eu  l  honneur  de  njous  'voir  ,  q 
ne  Uijfe  pas  pour  cela  d'auoir  beaucoup  d , 
&ion  pourrons ,  Ç£  tout  autant  quon  en  \ 
auoirpour  njm  perjenne  cCun  mente  fi 
que  le  njoflre*  St  'vous  la  tugez.  digne  de  rt 
noiffance  ^  te  ne  'vous  demande  pour  toute^ 
€€  i  que  la  continuation  de  'voflre  Jouuemr\ 
me  peut  rendre  immortel  dans  la  memoir 
hommes.  "\ 
Mademoifelle  desXoches  &la  Vicon': 
d*Âuchy ,  fe  font  acquifès  le  renom  de 
fçauantes ,  dans  les  Arts  &  dans  les  S-j 
ces. 

lufte  Lipfe  ,  Cenfeur  exade  des  Eipritî 
que  pour  fe  frayer  le  chemin  à  vne  gloii, 
mortelle  ,  il  a  fait  i'eloge  de  Mademc 
Marie  de  Gournet.  ïlnous  confirme  c(' 
tant  d*autres  nous  affurenr ,  qu'elle  elle 
fi  grande  réputation  d'efprit ,  dVloquend 
de  dodrine, qu'elle  pouuoit  fermer  la  bci 
aux  plus  fçâuans  hommes  de  ce  fieclc* 
peut- on  pas  pareillement  mettre  au  rani 
miracles  du  monde ,  les  grâces  fignalée  I 
Madame  la  Ducheiîe  d'Anguien  a  recc 
Ciel  &  de  la  Natere  ^  tant  au  corps  qu'ei 
prit  ?  Et  Madame  la  Marqui/ede  Lenoi  l 
n  a-t-elle  pas  vn  raifonnement  fi  fort' 
merueiileux  ,  qu'il  furprend  ceux  qui' 
rhomiewr  de  conuerfer  auec  elle  ? 
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:  Madame  là  Marquife  d^Haraucouij 
.  modefte ,  fa  beauté ,  fa  taille  raaiffancej 
pn  efprit  qui  eft  fans  doute  de  ceux  qui 
feat ,  qui  charment ,  &  quifçauent  adroi- 
eut  enchanter  les  cœurs  les  plus  infenfî- 
-,  mais  fpecialement  fon  éloquence  qui 
c  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  deTcnten- 
.  &  qui  eftantioinre  à  tant  d'autres  meri- 

fait  dire  qae  tant  de  nierueilles  enfemble 
)eunent  acquérir  îe  titre  d'incomparable. 

puis  auec  vérité  dire  de  la  Marquife  de 
ij  ,  qu'il  ny  a  rien  a  reietter  de  tout  ce 
lie  auance  3  ce  qu'on  appelle  ailleurs  fu- 
•u,  eft  chez  elle  bien-feant  &  neceiîaire, 
y  a  pas  Yn  mot  qui  n'ait  fon  prix  &  fou 
gie  particulière  :  les  Sçauans  qui  ont 
meur  de  fon  entretien  ,  ne  pourroient  pas 
re  vne  fvllabe  de  fon  difcours ,  lans  s'efti» 

en  quelque  façon  malheureux. 


S  Z  C  T  î  O  N. 

M.idemQtfelU  de  Scuâerj, 

IE  voyons  nous  pas  que  les  Liures  de 
Mademoifeile  de  Scudery  font  de  plus 
ide  eftime  ,  &  fe  débitent  à  plus  grand 
que  ceux  des  plu:  renommez  Hiftoriens? 
Libraire  a  taxé  a  vne  demie  piflole ,  pour 
feulement  vne  Hiflo:re  de  cette  illuibe 
t^nte. 

îfai:-on  pas  vne  eftime  très-particulière 
"tcres  de  Madame  la  Baronne  de  Changv^ 
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éle  Madame  de  fainiBalmont  ^  &  de  celle 
Mefdemoifelles  d'Orfagiies  &  d'Armoife 
Les  Hiiloiieiîs  parlant  d'Athènes  difent 
la  terre  de  ce  pays  eft  fi  fterile ,  qu'elle  nè 
éuiz  prefq«£pas  le  neceffaire  pour  la  vi 
Fliomme  :  mais  qu  elle  eft  bien  recompe 
par  la  multitude  des  beaux  Efprits  ,  qui  y 
paru  dans  tous  les  fiecles ,  eftant  ccmm 
prodige  d'y  voir  naiitre  vn  ignorant.  Et  c 
contraire ,  nous  auons  pour  nos  voifins 
pays  fî  gras  &  fi  feeond  ,  que  toute  fori 
biens  s  y  rencontrent  en  abondance  ,  àl 
fcrae  toutefois  de  celuy  ,  que  l'on  peut  r 
mer  grand  par  excellence  ,  ie  veux  dire,, 
btl -cipric,  qui  a  toujours  effé~fi  rare  e 
pays ,  que  quand  il  y  ^^n  paroift  vn  ^  on  Ci 
voir  vn  PIi enix. 

Mais  quoy  que  les  mefines  Hiftoriens 
ailuient  qu'il  n'y  ait  iamais  qu  vn  fcul  Pl 
au  monde  5  ie  peus  neantmoins  alTurer  q 
.pays  (èul  en  poÔede  maintenant  deux ,  en 
fedant ,  comme  il  fait ,  deux  fœurs ,  qui 
ornées  d'efprit  fi  prodigieux  ,  &  de  voix  1 
raculeufe,  qu'elles  doiuent  non  fealcmen 
fer  pour  des  Phœnix ,  mais  pour  des  Ai! 
le  me  fais  violence  de  priuer  mon  Liul 
rornement  de  leurs  noms ,  mais  la  dei, 
qui  m'eft  faite  de  les  nommer,  iointe  à  l'c\ 
fance  que  ie  leur  dois ,  me  priue  de  la  ioy 
i'aurois  de  fatisfaire  à  vn  million  de  perfi 
confiderables  qui  fouhaitent  l'honneur 
connoiftre  au  prix  de  ce  qu'elles  ont  d< 
€hcr. 

Les  Sciences  qui  femblent  auoir  tant  d 
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ourles  hommes  les  plus  fubtils ,  n'ont 
elles  que  des  roj^s.  L'excellence  de 
r.Diit  a  trouué  de  fcuuerture  &  du  ioat 
cur  profondeur  ^où  les  hommes  ne  pea- 
:  enetrer  qu'après  de  longues  études, 
r  nyfîque  ,  oii  l'on  ne^^peut  iamais  aflez 
:r  j  leur  eft  G.  familière  ^^parfaitement 
:e  ,  qu'il  femble  qu'ellesdi^nt  plus  rien 
:chrrchcr.  On  prendroit  leurs  efprits  pour 
Secretaites  de  la  Nature ,  tant  elles  ont  de 
ilité  à  déudoper  les  dépendances  des  cau- 
&  des  effects ,  de  la  matière  3c  de  la  forme, 
lafubftance  &  des  accidens ,  du  Ciel  &dc 
erre, des  fuiets  iîn),p'es  &  des  compofez, 
corps  &c  de  l'ame.  Mais  lors  qu'elles  par« 
tdes  Anges  ,  trairans  de  la  Metaphyïiquc, 
is  diriez  qu'elles  parlent  de  leurs  compa- 
3ns ,  tant  les  penfées  q  u'elles    -c  pôur  ces 
elligences  releuees  ,  les  éleucnt  au  deiîus 
llcs-mcfrnes.  C*eft  ce  qui  rauit  les  Sçauans 
.ont  la  fatisfadion  de  les  en  ouyr  raifon» 
-,  comme  vous  le  pourrez  voirai  difcouxs 
.fiiit. 

[  De  U  fcience  dss  Anges, 

■>  Omme  ce  feroit ,  difent-elles  ,  vnc  purg 
^  fottife  de  s'enquérir  de  quoy  peut  dif= 
lirir  vne  homme  tres-bien  verfé  en  toutes 
fcicnces  :  ainfi  demanderoit-on  mal  à  pro- 
»  dequoy  les  Ang^s  peuuent  parler,  veu 
ils  palFent  les  hommes  autant  en  connoif- 
ice  des  chofes  ,  qu'en  perfection  de  Nature, 
puilquercntendement  fe  perfedionne  eit 
N  iiij 
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î'acquifuion  du  fçauoir  ,  combien  doiui 
cftre  fçaaans  ces  tres-hauts  &  tres-noblesl 
prits ,  il  clair- voyans  ,  Se  defî  iubtiles  compl 
henfions  ,  que  Dieu  mefiiie  fait  eftat  de  ! 
.appelier  à  témoin  de  fts  iiigemens.  i 
La  piemicre  connoiiîance  que  les  Anges  <| 
les  choies ,  c'eft-de  l'eflcncedimiie  :  la  fecil 
ile  j  c eft  de  leur  propre  nature,  &  cette  f 
îiiiere  ccnnoifîance  eil  appeiléc  e$nnoijfa\ 
du  m^fm  j  ^Qiir  dire  daire  :  i'autre  ,  conn 
pince  du,  fin' ,  pour  dire  obfcure.  Et  nous  ; 
prenons  par  ces  termes ,  que  les  Anges  fçaul 
ires-  bien,  ce  ijue  c'eil  qu'vnc  rofe ,  parce  qc 
en  voyenten  Dieu  &  dans  nos  iardins  :  m 
^uand  ils  comparent  les  nollres  à  ces  preir 
les  formes  qu'ils  vojent  en  leffence  diuù 
ils  y  v.^  lucnr  -^utant  de  différence  ,  comme' 
tn  a  entre  ie  clair  du  matin  èc  l'entre- brun 
fcir. 

Toutefois  en  cette  connoilTance  vefperti 
ils  voyent  6c  entendeni  fi  clairement  toutes 
chaiis  créées  auec  leurs  vertus  particulières 
leurs  proprietez  ^  qu  a  cet  égard  ils  ne  peuu< 
errer  ^non  plus  que  rhenimc,  touchant 
principes  de  nature.  . 

Continuant  à  parler  delà  fciencc  des  Angl 
elles  diient  que  les  Hiérarchies  mpeneu; 
jnanifeltent  aux  inférieures ,  ce  qu'ils  appre 
nentparies  iheophanies  &:  reuelations  dii 
lies.  Que  felcn  ûint  Denys ,  les  Eiprits  de 
féconde  Kierarcliie  ,  font  illuminez  par  ce 
delà  première 5  &ies  Efprits  delà  trcifiéii 
font  inftru'rs  par  ceux  de  la  féconde.  Qu^^ 
fo  ies  Anges  iBfcrieurs  illuminent  les  hoi 
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(;s ,  &  les  inftruifent  en  la  conPxoiiî'ance  des 
Lfes  éternelles:  icy  elles  appellent  illuminerj, 
and  vn  plus  do  de  manifefte  fon  fecret  â  vn 
tre ,  qui  de  foy  ne  pourroit  pas  découurir 
:te  vérité  :  niais  il  faut  que  telles  manifefta- 
.ns  tendent  feulement  à  manifefter  la  gloire 
Texcellencc  de  Dieu.  Pour  cette  raifon  les 
iges  inférieurs ,  quand  ils  addrellent  leurs 
rôles  aux  autres  plus  hauts ,  c'eft  parler  à 
X ,  èc  non  pas  les  illuminer  ,  dautant  qu'ils 
leur  peuuent  rien  manifefter ,  &  apprendre 
la  grandeur  &  de  la  bonté  diuine.  Comme 
trcnous,  les  Dodeurs  en  Tinftrudion  qu'ils 
■nnenr  à  leurs  difciples  &  au  peuple ,  font 
ntraintsde  s'accommoder  à  leur  petite  ca- 
.cité ,  &  d' vfer  de  beaucoup  de  paroles  inter- 
etatiues ,  pour  leur  faire  entendre  ceq4iêies 
lâuants  comprennent  en  peu  de  mots ,  ou  en 
:mes  généraux  :  Ainii  TAnge  fuperieur  re- 
it  en  certaines  conceptions  generajes  ,  la 
nnoiliance  de  quelques  perfedions  diuines, 
iquelles  l'entendement  de  l'Ange  inférieur  ; 
apas  affez  de  fuffifance  pour  atteindre  «  c'eft 
>urquoy  il  eft  necelfaire ,  que  le  Supe- 
surluyen  donne  yne  manifeftation  plusdi- 
inde.  Cette  illumination  fpirituelle  ou  An-» 
fîique  n'eft  autre  chofe  que  la  dodrine  diui-=« 
: ,  que  les  efprits  fuperieurs  donnent  aux  iu- 
iieurs ,  leur  diilinguant  en  plufieurs  efpeces, 
qu'ils  puifent  fouuerainement  dans  Hnfi- 
tcdela  diuine  eirence.  îls  ont  vne  telle  in- 
rudion,  &  vne  nieihode  fi  facile,  que  le  pre- 
icr  des  Séraphins  peut  par  foj'-mdme  Ôc 
p.s peine,  illuminer  rentendcment  du  dcr- 
N  V 
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i^ier  des  Anges  ,  mefme  dunioindre  des  hoii 
tnes. 

O  !  que  nous  ferons  heureufes,  lorfqiie  Di| 
par  fa  bonté  nous  mfjttra  dans  le  Ciel ,  &  qij 
nous  fera  entendre  de  toutes  parts  les  Leçoj 
&  les  Harangues  de  ces  tres-excellents  Oïl 
teurs,  qui  fçauent  tres-puiliammenr  eflct 
les  créatures  les  plus  fimples ,  à  l'amour  1 
Créateur,  &  les  rauir  dans^  vne  admirati 
continuelle  de  fes  bontés ,  &  de  fes  perfeftio 
infinies, 
■ 

De  U  ferce  des  Anges,  \ 

IL  eft  très  Certain,  difentnos  Sçauant< 
que  plus  les  chofes  font  d'excellente  natuil 
plus  elles  font  parfaites  en  leurs  vertus  &  1 
leurs  opérations.  Si  nous  voyôs  des  effets  m(| 
eeilleux  &  redoutables  aux  créatures  vifib 
&  corporelles,  quels  croyez  vous  que  doiucl 
cftre  les  effets  des  fubftances  (pirituelles  ?  cl 
font  très -accomplies  en  connoiflance  & 
vertus.  Si  vne  armée  de  cent  mil  homes  pd 
ctonncr  les  forces  de  beaucoup  de  pays ,  qii 
penferons  nous  de  la  force  &  de  la  puiffan 
ides  Anges ,  defquels  vn  feul  en  vne  nuit  t 
cent  quatre  vingt  &  cinq  mil  hommes  ^ 
camp  deSennacherib  ? 

Nous  admirons,  &c  auec  raifon ,  lavij 
knce  de  nos  Canons  &  ïoudres  de  giieri| 
dont  la  fureur  î en uerfe  les  murailles ,  les  tôt 
&  les  bouleuards  ;  mais  les  eiiets  de  ces  efpr 
font  bien  autres.  Nos  Theo'ogiens  tienne 
qir'en  la  Palïïoxi  cle  noure  Sauueur  va  feul  A 
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[ébranla  toute  la  terre ,  luy  donnant  vn 
bblement  vniuerfel,  (i  yielent,  &  û  terrible 
;  ny  depuis ,  ny  auparauant  il  ne  s'en  eft  ia- 

is  veu.de  pareil.  Que  s'il  eft  vray ,  comme 
as  n'en  deuons  pomt  douter ,  ce  que  nous 
•ns  auliure  de  leb ,  que  le  Diable  a  vne  tel- 
orce  ,  que  fur  la  terre  ,  il  n'y  en  a  point  de 
xiparable  a  lafienne;  quelle  doit  donc  eftre 
vertu  d'vn  Ange  bien-heureux  qui  eft  for- 
lé  de  la  faueur  &  de  la  grâce  diuine  ? 
La  force  naturelle  du  moindre  des  Anges 

telle,  que  toutes  les  chofes  corporelles  & 
iterielles  luy  obeyffent ,  quant  au  mouue- 
înt  local,  &  en  la  Sphère  de  fon  adiuité^ 
ftàdire  autant  qu'il  peut  eftendre  fa  fab- 
.nce  &  fa  vertu:  de  forte  que  fi  Dieu  luy 
rmettoit ,  il  pourroit  en  vn  tour  de  main 
jdroyervne vi.le  entière,  ou  la  traniporter 
m  lieu  en  vn  aurre,comme  nous  lifons  de  la 
ambre  que  la  fainre  Vierge  auoit  enNaza» 
th  ,  en  laquelle  lut  conceu  le  Sauueur  de  nos 
nés ,  qui  fut  tranfportée  par  la  main  des 
ngcs ,  de  Nazareth  à  Lorette ,  ville  d'Italie  ^ 
i  elle  fait  vne  des  Chappelles  de  la  grande . 
glife  5  dédiée  à  cette  fainte  Vierge, 
I  Les  ames  n'ont  pas  plus  d'auihorité  fur  les 
lembres  de  leurs  corps ,  que  les  Anges  ont 
epuiuancefur  toutes  les  chofes  créées ,  pour 
s  mouuoir  ,  tranfporter  ,  rompre ,  &  diuifetj 
arlefqucls  moyens ,  tous  les  corps  ,  de  quel- 
ue  nature  qu'ils  foient ,  obey lient  à  la  vo- 
mté  des  Anges ,  comme  nos  mains  ,  à  la  vo» 
mté  de  nos  amcs.  L'Efcriture  fainte  nous  af- 
|ire  que  k  Prophète  Habacuc  fut  tranfpoité 
.   ~  '     N  vj 
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légèrement  de  la  Judée  en  Babylone  ,  c 
l'Ange  le  pit  par  vn  de  Tes  cheueux  leulemej 
pour  dire  qu'il  le  porcoit  auec  aulli  peu  de  p 
ne  ,  que  s'il  n'eufl  porîé  qu'vn  de  Tes  clieuci 
Que  comme  nous  pouuons  employer  ri 
pieds  6:  nos  mains,  en  mefine  temps  jenci 
ferent;es  adions  ,  de  mefme  l'Ange  peut 
plufîturs  &  diuers  endroits ,  du  lieu  où  il  ^' 
au  mefme  inlftant  faire  des  choies  diuerfi 
Et  à  ce  propos,  elles  difent,  que  l'Ange  n'' 
pas  <nivn  lieu  comime  circonfcripc  &  mefe' 
de  la  fuperfirie  d'iceluy  ,  par  ce  qu  ellant  iri 
matériel  il  n'a  point  de  quantité  qui  le  puiJ 
cnuironner.  Sur  quoy  elles  diiknt  auec  lî 
Theologiens,querAngeêc  l'ame  feparéefoi 
véritablement  en  vn  lieu  déterminé  ,  leqi 
fubftantiellemènt  ils  remplillent  de  leur  pr' 
ience>  mai^  d Vne  façon  qui  s*explique  p 
ces  termes ,  Ils  font  icy ,  ils  ne  font  pas  icy  d 
finiciuement ,  pour  donner  à  entendre  que  t 
lieu  ne  les  encloft  point  ^  &  n'eft  pas  occu] 
par  eux.  Vn  bois  ou  vn  autre  fomie  occuji 
teUenient  foli  ]ien,qu"il  eii  impolîible  fi  on  it 
l'ofte  5  d*en  mettre  vn  autre  en  la  place.  Mat 
quand  vne  chambre  fereit  toute  pleine  .<l 
métaux  ,  &  de  matériaux  les  plus  folides ,  ce! 
n'cmpefcheroit  pas  l'Ange  d'y  entrer ,  &  de  ! 
remplir  toute  de  fa  prefence,  par  ce  qu'il  ci 
dans  le  bois,  dans  la  pierre,  êc  dans  les  aiS 
très  chofes  corporelles ,  comme  les  rayons  t! 
Soleil  dans  1  eau  ,  dans  la  vitre ,  dans  le  chri 
ftal  j  &  autre  n:iaticre  diaphane  ,  &  il  luy  el 
auln  facile  de  fe loger  dans  vne  enclume  fari 
aucune  ouuerture  ny  fiaâion  ,  que  dansTaj 
k  plus  raie  5l  le  plus  Êibule^ 
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Du  m@ùfte?n€nt       de  la  légèreté 
des  Ariges. 

iVant  aumouuement  des  Anges,  ils  fe 
mouuent  non  feiilement  d'attion ,  fai- 
u  tp.htoft  yne  chofe ,  3c  tantofi:  vne  autre  : 
lis  ils  fe  tijiiirpoi cent  d*vn  lieu  en  vn  autre 
i)fl:antidl£mcnt  :  autrement  il  faudroitdire 
le  Lucifer  eil  encore  au  Ciel  ,  quoy^us 
us-Chriit  dife  TauGir  veu  tomber  commis 
j  éclair.  Nous  liions  du  Diable  Afmodée, 
'il  fur  chaiîë  de  la  mai&n  de  Raguel ,  &  lié 
r  l'Ange  Rapiiael ,  dans  les  deferrs  d'Egy- 
î.  Et  lelon  faint  Bafile  ,  cet  Ange  ,  qui  par- 
t  à  Zacharie  au  Temple ,  n'ciloit  pes  alors 
lis  ion  fîege  celefte,  mais , en  vn  mouue- 
mt  local.  Ils  font  d'vne  vifteHeincompre- 
ifible,  comme  en  leurs  opérations ,  dVne 
■ce  nompareille.  Nofrre  veuè  eil  fi  prom- 
:  qu'elle  eft  incontinent  transportée  de  la 
re  aux  eftoiles ,  mais  les  Efprits  la  furpat 
it  encore  de  beaucoup  en  la  promptitude 
.egereté  de  leur  vol,  &:  moauement.  Car 
vont&  fe  mouuent,  comme  noitre  pen- 
1,  allant  d'vn  lieu  en  vn  autre  fans  trauer- 
ladiftance.  Par  exemple  ,  fi  nous  voulons 
i'ifporter  noftre  penfée  de  Paris  à  Rome^ 
lerufalem  ,  ou  ailleurs,  elle  ne  rencontre 
imers,ny  montagnes  ,  nyriuieres,  elle  ne 
^roint  le  long  des  chemins  ,  elle  ne  fend 
'liit l'air comme  les  ojfeaux^  mais  envn 
taju ,  elle  fe  trouue  où  nous  voulons  qu'el- 
bit,  L'Ange  tout  de  iTieline  fans  rrauccièr 
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aueun^fpace,  peut  de  l'Europe  voier  en  • 
clin  d'œil  aux  Indes.  &  s*enuoler  de  la  teire 
Ciel  Empirée  ,  fans  pénétrer  les  Cercles  i 
teriacents  de  la  région  celefte.  Nous  ente 
drons  cecy  plus  facilement,  fi  nous  prenc 
garde  conxme  noitre  ame  s'ékus  à  Dieu  pai 
contemplation-,  &letiouue  au  pks haute 
Cieux  ,  fans  voir  en  paillant  ny  le  Soleil,  n), 
Lune  5  ny  les  £ftoilles ,  qui  font  entre  le  p:| 
niier  Ciel  &  nous^  &  fi  nous  voulons  confc 
rer  la  troupe  des  Bien-heureux  dans  le  Para 
des  merueilles ,  en  meûne  temps  noftre  pc 
fée  eftau  milieu  d'eux.  Ainfi  nos  Anges  Gi 
diens,  quand  ils  font  en  leurs  fieges  Celeft< 
êc  qu'ils  voyent  que  kur  prefence  nouS' 
nccelfaire  5  au  mefme  inftant  ils  vienneni 
nous  fans  pénétrer  la  diftance.  Si  toutef 
CCS  Efpriîs  agifiCiit  fucceffiucment ,  ils  trau 
fent lefpace , comme  Raphaël  qui  accom 
gna  Tobie  ,  3c  l'Ange  qui  porta  le  Propb 
Habacuc  en  Babylonê.  Car  le  matériel  m 
peut  tranfporter  autrement.  Apres  la  Rel 
îe^^ion  générale ,  les  corps  des  Bien-heuri 
aurontla  mefme  vift£jiie,felon  la  doâ:rine< 
nous  en  donne  faint  Paul ,  quand  il  dit  < 
ce  que  nous  allons  de  mortel  reilufcitera  : 
rituel  5  autrement  le  Corps  glorieux  feroit 
core  vn  fardeau  à  l'ame ,  luy  empefchan; 
liberté  de  fes  fondions  furnaturelles.  N 
par  ce  que  toufiours  ils  trauerfcront^  l'efps 
faint  Thomas  accorde  bien  qu'il  faudra 
temps  à  ce  mouuem.ent,  mais  fi  peu,  c| 
fera  imperceptible,  1 
Nos  S^auantcs  nous  eu  diroient  dauant; 
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ç  ne  valoir  mieux ,  difent-elles ,  penfer  à  la 
rxaite ,  que  d'aller  plus  auanc  à  la  recherche 
d  facultez  intérieures  de  l'Ange.  Noftre  en- 
t  dément  n Vivant  p?,s  afièzfort  pour  aper- 
»  oir  &  pour  connoiftre  feulement  les  vertus 
'  es  proprietez  des  petites  herbes  qui  fc  dé- 
:  lurent  2  nos  yeux  :  ce  feroit  vne  témérité 
iportable  de  vouloir  comprendre ,  &  vou- 
r  déclarer  les  perfections  de  la  nature  An- 
ique  fi  excellente ,  que  Dieu  leur  Créateur 
;  inoifl  feul ,  &  les  limites  de  fon  effencc ,  & 
j  bornes  de  fon  pouuoir, 

Oh  bel  ordre  quil  j  a  entre  Us  EJfrits 
^  ^ngel}<iues, 

)N  ne  peut  pas  douter,  difentnos  Sça» 
uantes ,  que  le  nombre  infiny  des  Efprits 
pgeliques  ,n€foitau  Ciel  entres-bel  ordres 
que  la  multitude  fans  ordre  ne  peut  ap-» 
^:ter  que  de  la  conflifion  ,  qui  ne  fé  peut  at- 
î^ucr  aux  œuures  de  Dieu,  fans  oiFenfer  fa 
•  ueraine  fageflè ,  qui  fait  &  difpofe  auec  or- 
É; ,  tout  ce  qui  vient  de  luy ,  comme  nous  le 
tnoigne  S.  Paul.  le  fçay  bien  que  nos  Here° 
t  ues  veulent ,  que  tous  les  Efprits  fans  di- 
lidion  foient  feulement  Efprits  :  mais  nous 
i  Terons  l'ignorance  de  leurs  opinions  ,  pouf 
)ire  à  la  fainte  dodlrine  des  vrays  Theolo- 
■is  5  qui  reconnoilfent  vnanimement  di- 
s  ordres  en  la  nature  AngeliqueXe  premier 
i  traita  de  cette  matière  par  écrit ,  fur  S, 
<.p-js  Areopagite,  TApoUre  des  Francoîs^ 
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qui  auoit  eflé  pldncment  inllriiit  dans  la  ce 
noiiîance  de  la  Religion  Chreilienne  pari 
poitre  S.  Paul,  qui  peu  de  temps  auparau, 
auoir  efté  rauyau  Ciel ,  iufqu'à  la  vifion 
l'eilènce  diuine  ,  &  qui  par  confequent  fçai] 
mieux ,  que  par  ouy  dir^  ,  l'eftat  Se  la  dirp( 
tioii  des  Efprits  bien-heureux.  Ce  fçau, 
homme  dit  en  fon  Liurede  la  celefte  Hki 
chie,  qu'il  a  appris  de  fon  fçauant  Maift 
que  les  Anges ,  dés  le  commencement  de  1 
creaîion,furent  diuifez  en  tro!s  Hiérarchies 
chaque  Hiérarchie  en  trois  ordres ,  afin  de 
prefenter  en  leurs  trois  fois  triple  dirtindi(i 
l'Image  de  la  tres-fainte  Trinité,  Toas  les  î 
prits  celeftes  n'cftoient  donc  pas  d'vne  md 
dignité  5c  perfedion  naturelle  5  mais  de 
uerfe,  félon  les  diuers  noms  qui  leur  font 
tribuez  en  l'Efcriture.  L'Hilroire  fainte  1 
mention  des  Anges  &  des  Archanges ,  les 
ures  des  Prophètes  parlent  fouuent  des  Che 
bins  des  Séraphins ,  &  faint  Paul  en  TE 
ftre  qu'il  âddreffe  aux  Ephefcns ,  ajoufte  qi 
tre ordres^  quand  il  dit  que  lefus-Chrift 
cleué  à  la  droite  du  Pcre ,  par  delFus  toi 
Principauîêz  ,  Puiffances ,  Vertus ,  &  Dor 
nations,  puis  écriuant  aus  Coloinens ,  ilncj 
me  les  Throfnes  :  donc  ces  cinq  ordres  a 
les  Anges  les  Archanges ,  les  Chérubins , 
Séraphins  font  ks  neuf  ordres  propofèzl 
cette  multitude  &  troupe  eft  diueriement 
donnée  au  feruice  de  Dieu  ,  comme  dii 
peuples  fous  l'aiithorité  d'vn  Prince,  font 
uernez  par  diuerfes  Loix  oC  Couftumes. 
ftijAcre  paroift  aufTi ,  mais  non  fi  parfait 
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,(:at  de  rEglile  militante ,  qui  eft  compofce^ 
é.crois  Hiérarchies,  ôc  chaque  Hiérarchie 
i  rois  dmers  ordres  de  Chreftiens.  La  pre« 
ï-re contient  les  Cardinaux,  les  ArcheueC- 
\'S,Sc  les  Euefques  3  leur  Office  eft  d'iUu- 
fier  les  peuples  par  parole ,  par  dodriiie, 
àiï  l'exemple  d'vne  bonne  &  fainte  vie.  Ils 
kient  auiîi chaiier les  Hérétiques,  comme 
k:J3  fpirituds  ,  delà  Communion  des  lide- 
t  Se  retrancher  les  méchans  du  uoupeaa 
t  Cenfures  Ecclefiaftiques. 
k  deuxième  Hiérarchie  eft  dans  les  mo  jens 
t.^ts ,  tels  que  font  les  Doyens  des  Eglifes  5 
t;3urez  &  les  Preftres,  Ceux- cy  font  dépen- 
ds ,  ordonnez ,  ôc  conduits  par  leurs  Supe- 
irs  •  leur  charge  principale  eil  en  i  admmi- 
fction  des  Sacremens, 
1 1  troifiéme  contient  la  multitude  du  peu- 

fliuifé  eu  trois  eitats  ,  Yirginicc  ,  viduité , 
lariâge ,  qui  ne  Ce  doiuent  meHer  des  cho- 
àintes,  &:des  Sacremens,  que  pour  Us 
uoirdes  Preftres,  félon  l'ordonnance  des 
mieres  Chefs  Se  Pafteurs.  Ainfi  les  Hierai:- 
sceleftes  font  diuifées  en  trois  :  en  lafu- 
nirc ,  la  moyenne  ,  &  Tinferieure.  De  la 
lieure  font  les  Séraphins,  les  Chérubins, 
;s  ThroCics  5  de  la  moyenne  ,  les  Doniina- 
s ,  les  Vertus ,  Se  les  Puidances  •  de  Tinfc- 
re ,  les  Principautez ,  les  Archanges  Se  les 
;es. 

s  trois  premiers  ordres  font  fort  proches 
i  Diuinitéj  &:  par  ce  bon-heur  ils  font  im- 
iatement  illuminez  de  Dieu  ,  receuant  de 
nefme  fes  Gommandemcats  :  puis  ils 


^cë  Xis  Dames  Ilivsïris, 
clarentla  volonté  diurne  aux  ordres  nioyj 
qui  la  font  effeduer  par  les  inférieurs  j  t| 
ûhifi  qu'en  la  namre  ^  les  Corps  celeft! 
comme  inftruments  de  la  Bonté  dmine  ,  d< 
nent  vie  &  mouuement  aux  terreftres ,  & 
leurs  influencés  ,  caufent  icj  bas  la  contina 
génération  des  chofes.  De  mefme  danîj 
monde  intclledbiel  3  les  Efprics  fiiperieursj 
firjifcnt  5  ordonnent  &  conduifent  les  ir 
îieurs  à  l'exécution  des  diuins  Comman» 
ments  &c  tous  cnfemble  influent  en  nos  an 
ks  eirets  de  leurs  yertus  particulières  ,  p< 
nous  attirer  à  la  connoiiîknce  de  Dieu ,  m\ 
cchaiilFer  à  l'alFedion  de  fon  Ceruice ,  &  m 
exciter  à  la  recherc  lie  de  noftre  falut.  C  cfl 
langage  de  nos  Illuftres  inconnues.  Enfin, 
B'ay  iamais  veu  enfemble  plus  de  iumier 
plus  d'innocence  8c  plus  de  vertus  qu'en  poi; 
dent  CCS  Sçauantes. Iamais  nulle  autre  perfi 
jrîen'a  fçeu  mieux  Farcd'auoir  delà  grace  fs 
aifedation  ,  tant  de  mérites  fi  extraordinai 
fans  orgueil  ^  &  tant  de  vertus  fans  fcueri 
ce  qui  les  fait  palier  pour  des  merueilks  dei 
ftrefiecle.  : 
Vous  verrez  par  ce  Cantique  qui  fait  qu'd 
ne  font  pas  moins  fçauantes  en  Vers  quS 
Profc,  î 
C  A  N  T  I  QJ7  E  I 

A  faint  Michel  l'Archange. 

Cra»d  Anhange  Michel ,  conàuBeur  g 
ri  eux 

J^t  la  fatnts  Sim ,  celefte  ^  militante» 
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îiîecteur  de  nos  lys  toujours  -viciorteux^ 

Çi  [ôHuent  as  rend^  la  France  îrtomfh^nte. 

'^'ji  on  ne  me  -far  le  flm  des  furieuse  combatif 
l'on  Cefar  ,  d\n  Pomfèe  ^        d^n  grand 

Alexandre j 
i  and^S,  Mîchel  renuerfe  'vn  Lucifer  /t  ha^y 
i  yf  le  flt^  grand  combat  que  nous  ^uijfîons 
entendre* 

luells  efi  cette  'valeffr  des  Ejfrîts  Immor* 
tels  ? 

iane  lePir  force  efi  grande  ^  admirable  ^  ^ 

M-i'vn  feula  tue  de  ces  foldats  crus  h 
.     feule  nuit  ^  cent  osante  an^  mdle» 

^ieft-ce  que  îs  f^auoir  de  noflre  entende* 
m  nt  \ 

'*eft~cê  c^S-vn  Arïfote  ,  ^  toute  fa  fàence^ 
^frix  d'vn  clatr  Ejfrït  c^ui    oh  tout  claire'* 
ment 

ut  ce  e^u^n  fureffrit  forme  de  connotjfance^ 

O^efl-ce  quvn  Orateur  difert      hien  dffani 
vi  femhle  furies  cœurs  exercer fon  Emftre^ 
IM  frix  d\ne  Ange  jeul ,  qui  farle  en  fe  tai"- 
fant, 

'far'vn  feul  affeél  montre  ce  qu^ilueut  direi 

\Qj4i  'V  ou  droit  au  frix  ^eux  fa  mémoire  'van^ 
ter 

e  retenir  far  ce^ur  ^ne  très  grande  Hiftoire^ 
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L'Ange  fçait  le  frefeut ,      Is  feut  raconter 
De  mefms  le  pajfé^  tou4  efi  en  fz  mémoire,  ' 

^ji'efi-ce  que  la  conpance  ^  la  folUlté 
JDe  nofire  kfimam^oulofr  ^inconfi^i^t  ^  k 

Au  prix  de  ces  Efprifs  ^  qui  dans  Uur  veUnti^ 
J^e  Je  changent  jamais  ^tant  ils  ont  de  conragt 

Quefl-ce  qp^e  d/vn  Samfon  le  hras  fuijfant , 

Anfrix  à'-vn  feul Effrit,  dont  la  force  adm 

rahle 

Meut  le  frtmler  mobile  y  ^  fans  aucuf7  effori 
Qj4oy  que  la  terre  aî4  frtx  ne  f  it  qu'vn  gra 
de  fahk^. 

Maisfl  tms  ces  eff  rit  s  font  tellement  dit^efi 
Que  leffece  de  f  'vn  à  l' autre  ne  rejfemhle  »  1 
Que  fera-ce  de  'voir  le  Roj  de  tVmuers  j 
£,t  tous  les  Bien-heureHX  de  fa  Cour  'tôut€\\ 
femkle}    '  | 

Ces  Afires  du  matin  j  ces  Sôleils  radieuXf^ 

Ces  feux  étincelans  de  beauté"^  infimes  ^  \ 
Ces  cclomnes  du  Ciel  j  ces  throfnes  gUriçuxj  ^ 
Leur  ordre  y  leur  concert   ^  leur  famte  ha.^ 
mûnie,  ■ 

S^îls  n^us  uent  confolans  en  ms  aduerfltez^ 

S\ls  montrent  le  chemtn  a  quelque  ame  ègaret 
Et  s  ils  ontdéi  fU^fr  de  nos  frofi^ente^,, 
Q^e  feront-fls  four  nous  dans  le  'vafteE?npiri, 
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SECTION, 

|N  Vo^  que  cette  ieune  Damoifelle  foit 
f^d'vn  âge  fi  tendre,  qu  elle  pourroit  bien 
|(ier  pour  enfant ,  elie  a  ncantmoins  tant  de 
Iles  connolUanccs  &  tant  de  beaux  fecrets , 
te  ie  croirois  luy  faire  tort ,  ii  le  ne  luy  don- 
kis  place  entre  les  Dames  Illuftres,  Elle  fçait 
t:)it€rfon  fçauoir  auec  tant  de  grâces  &  de 
Itntillefle  ,  que  fi  l'en  pouuois  embellir  mon 
Ipier ,  TOUS  en  feriez  aucc  moy  dans  l'admi- 
iion.  Quand  elle  parle  des  pierres  precieu- 
[■  5  elle  nous  dit  que  le  Diamant  a  vn  grand 
iuuoir  contre  le  poifon  ;  le  Topaze  courre  le 
;i&  contre  la  colère  5  i'Hyaemre  contre  la 
îfte,  à  caufedequoy  on  la  porroit  autrefois 
la  regionducœur  •  que  la  Cornaline  ar- 
'le  le  fan  g  &  donne  de  la  terreur  aux  belles 
Images  3  que  TEmeraude  rend  éloquent, 
snne  du  bor -heur  pour  les  richefles  ,  &  ccn- 
lue  la  chall:eté ,  dont  elle  eit  fi  ialoufe  ,  qu^el- 
pfe  met  en  pièces  quand  on  la  fouille  •  que  la 
frirquoife  refient  tous  les  accidens  qui  arri. 
lut  a  ceux  qui  la  portent  j  que  le  Saphir  don- 
1^  de  la  faintecé  ,  de  la  pièce ,  de  la  lultice , 
{«  Il  pourqucy  on  l'appelle  aulTi  ,  U  f terre 
^nte  j  Se  mefme  aui^ura'huy  ceft  la  pierre  du 
liuerain  Pontife,&:  quand  il  a  crée  vn  G  rdi- 
•1 1,  il  a  couiiume  de  luy  en  enuoyer  vn  ,  pour 
communiquer  la  fainteté,  laquelle  coa-. 
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uient  très-bien  à  fa  charge  ^  que  le  vray  lai 
a.  poimoir  contre  les  maléfices  &  contre 
efprits  de  ténèbres  •  que  la  pierre  Prafîus  pc' 
fon  luftre  deuant  toute  forte  de  poifon  5  &  a 
i'ambre  repouflèla  paille  de  l'herbe  appel 
bafilio. 

QU07  qu  ailleurs  i'aye  dit  quelque  chi 
âcla  boette  de  grenade  5  ie  n'ay  pas  laillë 
perfuader  noftre  ieune  Sçauante  de  nous  < 
trctenir  de  fes  particularitez.  Il  7  a,  dit-elle, 
iâ  Prouince  de  Paraquaj,  aux  Indes  Occidç 
taies  5  vne  pierre  miraculeufé  que  l'on  y  a  c 
eouuert  depuis  peu  :  fa  formation  ,  fa  naiffa 
ce  5  &  fa  compofition  font  tout  à  fait  admii 
bles  ,  on  luy  a  f^onné  le  nom  de  pierre 
nierueilles ,  &  de  grenade ,  à  caufe  de  la  gra 
de  reffemblance  qu'elle  a  auee  ce  fruid ,  c 
eft le chef-d'œuure de  la  nature,  en  matic 
de  fruid,  aufH  porte- t'il  la  couronne.  Ce 
Grenade  n'eft  pas  tant  vne  pierre  precieuf* 
qu'vn  amas  de  riches  pierreries ,  ou  pluft< 
vn  Cabinet  de  raretez  ^  ce  font  des  AmetI 
ftesfans  nombre,  couuertcs  d'vne  preciei 
ccorce ,  aiuftée  auec  tant  d'induftrie ,  &  fi  pr 
premêt  enchailees  dans  leurs  petites  Cellul 
qu'il  ne  Ce  peut  lien  voir  de  mieux.  Quand  ' 
terre  eft  prefte  à  l'enfanter ,  elle  s'entrouure' 
fait  vn  bruit  comme  d'vn  tonnerre  qui  eft 
fignal  qu'elle  donne  à  ceux  du  pays  qui  vol 
en  corps  receuoir  ce  threfbr  qu'elle  leur  | 
préparé ,  threfor  qu'ils  eftiment  tant  &  au 
raifon  ,  qu'il  n'y  any  grands  ny  petits  qui 
fe  trcuuent  au  lieu  pour  voir  fur  qui  tomber; 
bon-heur  d'vne  fi  riche  rencontre.  L'an  1^0 
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t  Chreiliens  de  ce  pays-là  en  cnuoyerenc 
7  au  Cardinal  Borromée  Archeuefque  de 
lîân,  neueude  faine  Chaiies  &  ie  Protedeur 
kes  Indes  Occidentales.  La  terre  qui  porte 
ïirefor,  eft  inutile â  toute  autre  chofe,ia. 
^ure  voulant  monPcrer  par  là  qu'elle  em- 
:^  'e  tout  ce  que  la  terre  a  de  fixe  pour  en  faire 
à];^uintefrence  en  la  produdioa  de  l'vne  de 
f^ius  grandes  merueilles, 

\^aturel  Ç§  des  belles  ^uali tendes  O y  féaux* 

m  y  a  prefque  point  de  vertus ,  dit  noftre 
une  Sçauante ,  qui  ne  nous  puifle  eftre  en- 
née  par  les  oyfeaux.  Le  Porphyrion  enfei- 
ia  haine  du  péché  d'adultère  5  la  Tourte- 
;  la  continence  des  Vefues  ;  la  Cicogne 
lour  &  l'afFedion  qu'on  doit  à  fes  parents 
3Z  de  vieillelfe  3  les  Arondelles,  &les  oy- 
X  de  proye  ,  la  fepulture  des  morts  •  la 
le,ramour  des  parents  enuers  leurs  en- 
s  ,  comme  auiïî  la  bonne  éducation  3  l'Ai- 
,  l'aumofne  ,  laiiTant  tomber ,  comme  il 
quelques  pièces  de  fa  proye ,  aux  oyfeaux 
le  fuiuent. 

lieu  mefinc  nous  incite  à  reflemb'er  à  la 
ombe  par  la  fîmplicité  &  par  la  candeur, 
Frophete  Royal  dit,  me  fourra  donner 
atjQes  comme  Jt  la  colombeyofin  de  m^esleuer 
f  le  Ctel y  Oîi  à  couuert  de  tous  les  troubles 
idatns ^  ie  putjfe  méditer  refojer  mon 
^  en  Dteu. 

chant  des  oyfeaux  ,  ou  pluftofl:  leur  ra- 
je,  eft  bien  digne  de  noftre  confider^ti^n^, 


|ïÊ  Ees  Dames  îttysTREs; 
D ieu  leur  ayant  <î^riné  ce  gazouillement  i 
lodieux  pour  les  réjoliir,  ou  pluftoft  pou 
î©uer  à  leur  façon.  Saint  Aiirbroire  dit  que 
petites  créatures  açheuent  le  icur  par  quel 
chanfon  melodieufe,  de  peur  d'eftre  acci 
d'ingratitude.  Ce  nous  doit  eftre  vn  m  r 
bien  preflant ,  dit  ce  S^int ,  pour  réueiller 
ftre  dcueticn  5  qui  feroit  donc  ceîuj  qui  efl 
dolié  de  raifon  ne  feroit  pas  honteux  de  1| 
le  iour  fans  offrir  quelque  Cantique  de  ioli; 
ge  à  Dieu ,  veu  que  les  oyieaux  font  paroii 
îeurdeuotion  folcmnelle  au  commencerrl 

à  la  fin  du  iour  ?  ( 
Dieuatoufioursfait  tant  d*eftime  des; 
féaux ,  qu'il  leur  a  communiqué  la  puiifail 
la  fâgeiie  3c  la  bonté  ,  Se  tant  d'autres  b» 
qiiaiitez.  Ils  font  paroiftre  leur  puiffance,el 
qu'ils  ont  le  mouuement  pour  marchej 
pour  voler ,  pour  chanter  &  pour  prei 
adroitement  leurs  proyes. 

Ils  monftrent  leur  fageife ,  en  ce  qu'ils  cj 
chent  &  fe  feruentde  ce  qui  leur  eft  Ytile; 
fuyent  ce  qui  leur  eft  nuifible  ,  comme  j 
dans  l'induftrie  de  baftir  leurs  nids  ,  & 
pouruoir  de  viures  neceflaires  pour  leur  < 
feruation. 

Ils  font  voir  leur  chanté  ,  en  ce  qu'ils  m 
rifient  leurs  petits ,  mais  particulieremen 
ce  qu'ils  demeurent .  volontiers  auec  cm\ 
volent  enfemble. 

Dieu  les  ayme  fi  particulièrement ,  qu'i 
{bit  aux  Ifraêiites  :  ,S/  'vous  trouue'^n  i^J 
chemin  quelqtie  nid  à'  Qjfeaux  U  â 
dedans ,  qui  couue  fes  œufs  .  eu  [es  petits  e\ 
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s  la  U/jfereZy  enuoler^  uous  contentant  de 
nir  fes  fetfts  ,  en  ce  faïfznt  nous  'v'tur:7^ 
^uement*  Voila  comme  Dieu  veut  leur 
feruation  ,  &  comme  il  promet  vne  vie  de 
!;ue  durée  à  ceux  qui  ne  leur  cauferont 
t  a  mort, 

cj  encore  vne  marque  de  l'amour d« 
irenuers  ces  petites  créatures»  Il  leur 
la  valte  eilenduè'.de  l'air,  qui  eft  Is 
ur  &  le  plus  fubtil  des  quatre  Elc- 
c'efl:  pourquoy  la  fainte  Eicriture  les 
:  oy féaux  du  CteL  II  leur  donne  auHi  les 
gnes  ,  les  colines  &:  les  vallées  ^  \zi 
,  les  fontaines  &  les  riuages  j  les  rô- 
les chafteaux,  &  les  arbres  font  leur» 

)ieu  lès  chérit  tant ,  qu'il  a  permis  à  lob 
nommer  oyfeau  par  quelque  figure  3c 
,>ort,  Quefi  Dieu  les  ayme  tant,  &  s'il  les 
e  fi  foigneufemenr ,  c'eil  à  caufe  de  ces 
s  qualitcz  qu'il  leur  a  communiquées ,  ÔC 
que  l'homme  deuienne  fage  &  vertueux 
s  confiderant  ferieufcment. 
e  ne  m'arrefteray  pas  fiir  les  refueries  dc$ 
eus ,  qui  prenoient  les  Augures  des  oy- 
:,  L'Aigle  leur  feruoit  de  bon  augure  aux 
;s  hautes  &  releuées  •  le  Cygne  aux  ioyeu- 
ks  Corbeaux  aux  triftes  :  les  Gruès,  des 
eftes ,  le  RofTignol^  delà  profperité  i  le 
n  &  l'Arondelle  ,  des  mal-heurs.  l'auoue- 
»icn  toutefois  5  qu'on  remarque  en  euiç 
candes  merueillcs ,  &  qui  font  tres-ça- 
:s  d'enfeigner  les  hommes ,  leur  donaan;  . 
nnoiffance  de  plufieurs  fecrets  propres 
i  II.  Paît.  P 
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&  vîiles  pour  la  yie  humaine.  Leurs  enfeij 
ments  font  tres-profîtables ,  &  en  grand  n 
bre  3  mêis  nous  les  réduirons  à  trois  Ch 
aux  Arcs,  tant  libéraux  que  raechaniques . 
corps  5  &  aux  âmes. 

Les  ojfeaux  enfeignent  aux  hommes  , 
Arts  libéraux  ^  mechaniques»  I 

L*On  doit  reconnoiftre  les  oyfeaux  ; 
Maiftres  deplufieurs  fciences ,  dit  Pli 
que,  &Arifto  te  le  confirme,  difant  qu'il 
font  pas  feulement  capables  de  receuo 
difcipline  5  mais  auffi  de  la  donner. 

Les  Grammairiens  ont  appris  quelque 
tre  de  l'ordre^  que  tiennent  les  Grues  enl 
lant.  Si  vous  écoutez  faintHieroliiie,  il! 
dira  que  quand  les  Grues  prennent  l'ellcj 
y  en  a  vne  qui  meine  la  bande  ,  range' 
forme  de  la  lettre  que  nous  appelions  Yi 
Mais  bien  plus_,eUes  enfeignent  aux  Polit- 
la  police  ;  aux  Soldats,  la  difpolition  n 
faire  pour  combattre,  &  aux  fentinelld 
veiller.       '  -  M/ 

Les  oyfeaux  ont  donné  mil  inuention| 
Poètes  &  aux  Orateurs.  N'eft-ce  pas  ! 
qu'ils  tiennent  les  fanilitudes ,  les  parab' 
&les  Apologues  ,  qui  donnent  autant  d<[ 
ce  à  leurs  oraifons  ,  que  font  les  pierreîj 
cieufes  à  vn  diadefme.  Les  Aftronomcs,]' 
uéedu  Printemps  &  del'Hyuer.  Les  Pei 
Gonfideran  s  la  bigarrure  de  leurs  plumes    icfî . 
veu  comme  ils  deuoicnt  méfier  &  diuel  ' 
kurs  couleurs. 
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es  Pilotes  &:  les  Mariniers  ont  elle  à  l'é- 
des  Milans  &  des  Cygnes,  &  en  ont  eu  de 
'  eafeignemens  pour  leurs  arts.  Le  Cygne 
lement  leur  a  enfeigné  la  façon  de  tirer 
odele  du  deuat  Se  du  fond  du  nauire ,  par  le 
la  poictrine  de  cet  ovfeau  ^  la  pouppe  êc 
'■ouuernail  font  tirez  du  ventre  Se  de  la 
ué  'y  les  voiles  de  Tes  ailles  5  &  les  rames  de 
pieds.  Pline  dit,  que  les  oyfeaux  enfei*< 
nt  la  façon  de  le  bien  gouuerner  &  régir, 
cour  bernent  Se  inflexion  de  leurs  queues^ 
ature  faiiant  voir  en  eux,  dans  l'air,  ce 
fe  doit  faire  fur  la  mer.  Saint  Bafile  veuc 
que  la  jfcience  de  cet  art  leur  foit  rap* 
ee.  AdmtrezUi  dit-il,  la  fagejfe  àti  Créateur^ 
ol  que  font  les  oj féaux  à^ins  Catr  y  far  le 
en  de  leurs  atjles  ,  ^  far  leurs  queues  qui 
[eruent  comme  de  gouuernatl  de  naune  ^ 
égaler^  gouuerner  IcuruoL 
e  mefme  faint  Bafîle  dit ,  que  les  Aron« 
s  ont  donné  l'inuention  de  baftir  les  mai- 
»  EUes  Jont ,  dit-il,  meruetHeufes  à  haflii^ 
fentes  dtrrteurcs  i  eUes  rama[fent  la  fatl' 
la  fortentaleurlec^  ^  comme  elles  ne 
tnt  forterla  foudre  ,  elles  mouillent  leurs 
nés ,  fut  s  elles  fe  roulent  dans  la  foudre  , 
V  cette facofi forment  de  la  boue^  laquelle 
méfient  auec  U  faille  ;  ^ font  aïnfi  in.^ 
r  'teufement  leurs  fetits  mds, 
afin  les  laboureurs  auolient  ingenuëment , 
les  oyfeaux  leur  donnent  beaucoup  d'eK- 
ences  ,  &  de  connoi fiances  de  la  faifmt 
îreàfemer,  comme  auiTi  du  temps  plu» 
X ,  tempeftaeux  ou  ferainJls  tirent  la  coii- 
O  ii 
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noiiVxnCQ  des  diuers  temps ,  de  leurs  voix 
de  leurs  gazouillemcns  y  de  leurs  vols,  d( 
purgation  de  leurs  plumes  ^  &  du  lauem 
de  leurs  corps. 

Les  oyfeaux  donnent  aufîî  beaucoup  J 
ftrudions  aux  hommes  pour  la  fanté  deL 
corps  ;  ils  leur  montrent  les  médecines  | 
près  à  les  guérir ,  &  de  la  façon  qu'ils  doii 
s'en  feruir  •  &  comme  ils  n'ignorent  rien 
les  inftruifent  à  faire  des  prouifions  de  l 
che, 

C'eft  des  oyfeaux  que  les  Médecins  ont 
la  connoilfance  de  la  vertu ,  &  de  refEcacl 
plufîeurs  herbes ,  comme  de  réelair  ou  Clj 
doine ,  herbe  tres-falutaire  aux  yeux  mal , 
pofcz  ^.de  laquelle  T  Arondelle  fe  fert  pour  ; 
rir  les  yeux  chaflîeux  de  fes  petits,  Les  M 
cins  fe  feruent  aufîi  de  la  chair  des  oyfeau) 
leurs  peaux ,  de  leurs  graifles ,  de  leurs  i 
ëc  mefme  de  leurs  excréments  ,  parce  que 
tes  ces  pièces  feruent  d'ingrediens  à  plul 
médicaments.  La  Cicogne  qui  change 
les  ans  de  lieu  ^  Se  de  région  ,  enfeigne  q 
changement  d'air  eft  vtile  à  quelques  ni 
des  5  &:parrinuemion  qu'elle  a  de  fe  déi 
ger  le  ventre ,  elle  a  montré  aux  Âpotic 
Tvfage  de  la  fyringue  pour  la  purgatic 
corps. 

L*homme  n'apprent-il  pas  de  la  pie 
coucou  y  la  preuoyance  qu'il  doit  auoi 
prouifions  neccfiaires  pour  fa  nourriture 
oyfeaux  font  vn  fi  grand  amas  de  gland 
cachent  dans  la  terre,  pour  rhyaer,qui 
ont  encore  abondarua^ent  au  Printemp  j 
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nfîn  les  oyfeaux  imitent  les  fons  des  inftiu-^ 
as  5  les  Autheurs  anciens  &  modernes ,  di* 
:  des  merueilles  de  cette  imitation, 
line  rapporte  qu*vn  Corbeau  voloit  to^es 
:rsen  vn  lieu  où  les  Orateurs  Romains 
guoient  le  peuple  j  8c  qu'en  paiTant  par- 
r  r Empereur ,  il  le  faluoit  &  puis  le  peu- 
(liitte. 

arque  dit  d'vne  Pie ,  quelle  garda  le  fi- 
pluiieurs  iours ,  contre  fon  naturel  qui 
e  de  caufer  ,  pour  imiter  plus  attentiuement 
une  fores  &  toutes  les  inflexions  des  fons  que 
dques  loueurs  de  fluile  auoient  fait ,  & 
elle  exprima  très- bien  tous  les  change- 
as des  tons  fans  aucune  contrainte  ,  &  fans 
;  pcrfonne  luy  enfeignaft  conanie  il  falloic 
iiter. 

.es  Romains  ont  nommé  la  Cycogne  5  oy- 
u  pieux  j  ce  qui  à  grand  peine  a  efté  accor« 
i  vn  feul  Empereur ,  par  décret  du  Sénat, 
es  Muficiens  apprennent  d'eux  diuerfes  in- 
ions de  voix  ,  &  fi  nous  voulons  croire  Dé- 
crite, on  doit  l'inuention  de  la  Mufiquc 
Rofîignol  3  c'eil:  de  luy  qu'ils  apprenneiat 
;  fi  deleârabîe  variété  de  tons  ^  de  notes 
iiches  ,  noires  ,  pleines  ,  demy-pleines  5 
Uttes ,  de  feintes ,  de  crochets ,  &  fembla- 
>  élégances  de  cet  art,  grandement  profi- 
les à  l'homme. 

'Aigle  mérite  la  prefeance  entre  tous  les 
:aux,  &  il  n  y  en  a  pas  vn  qui  ofe  luy  con- 
er  cet  auantage ,  parce  qu'il  cft  entr'eux 
5  5 ce  que  le  Soleil  eft  entre  les  Planètes, 
I  entre  les  métaux  ,  le  diamant  entre  les 
O  iij 
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pierres  preneurcs,la  Palme  entre  les  arbi 
la  Rofe  entre  les  fleurs ,  &  le  Lion  entre  I 
afiimaux.  Et  à  caufe  de  cette  prcëniinenl 
©n  le  nomme  Ojfeap^  du  grand  I^^pher  ,  \ 
fea0  forte-foudre  ^  Roj  des  oyfe^ux ,  psi 
qo'ii  les  furmonte  en  re/For  qu'il  prend  j| 
laiït ,  &  en  la  Titeffe  &  durée  de  fon  vol ,  er 
fabtilité  de  fa  veue  ,  en  fan  courage ,  en| 
niagnificence ,  ea  fa  libéralité  ,  en  la  fora 
&n  corps ,  en  fon  hardieiîe  ,  en  fa  vina cité 
en  la  longue  durée  de  fa  vie,  Pour  fon  preîrj 
titre  d'honneur  3  on  îuy  met  la  Couronne! 
k  refte.  Les  Sommes  luy  ont  donné  le  m 
de  diuin  ,  qu'ils  n'ont  ianiais  donné  à  au( 
autre  i>yfeau.  Lors  que  fes  petits  font  éck 
il  les  e^pofeen  Tair ,  &  fi  quelqu'vn  ne  pl 
regarder  fixement  le  Soleil,  il  le  tue  corn 
cftant  indigne  de  luy.  | 
Gabriel  Cefarinus ,  Prince  renommé , 
peindre  vn  Aigle  qui  prefentoit  fes  Aiglons 
Soleil,  &  fît  mettre  au  deflùs  cette  infcriptic 
Les  miens  ne  d.egenerent  foint-^  voulant  d 
que  la  bonne  nourriture  &  l'éducation  qi 
auoit  donné  a  Crs  enfans,  les  auoit  rendus  fe; 
biables  à  luy.  Le  nom  d'Aigle  a  tant  plil 
quelques  Grands  de  la  terre ,  qu'ils  ont  voii 
cftre  appeliez  de  ce  nom.  Le  Roy  Pirrhusi 
tournant  vidorieux  en  fon  païs ,  comme  ! 
k  nomma  Aigle  (  au  raport  de  Plutarque  ! 
répondit:  C^efi  fdr-v^flrs  msjen  que  se  j\ 
^jgle  ■)  efl^.nt  èl'iuè  far -vos  armes  ^  comme  f 
des  atjles  5  &  dés  lors  il  prit  vn  fîngulier  pit 
fir  en  ce  nom  ,  lequel  il  voulut  garder  le  reî 
■4ê  fa  yie.  Dieu  niefme- donna  ce  nom  i 
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NabuchoGonoior  ,  félon  qu'il  eft  rappor- 
ns  Ezechkl.  Nonobrtant  toutes  les  belles 
:ez  de  l'Aigle  ,  Pline  veut  que  le  Paon 
;  e  le  premier  rang  entre  les  grands  oy- 
ux  ,  tant  a  caufe  de  fa  beauté ,  &  par  le  ref- 
.timent  qu'il  femble  auoir  d  eftre  eftimé. 
lit  que  cet  oyfeau  perd  fa  queue  tous  les  ans, 
and  les  fcliilles  tombent  des  arbres  ,  &quc 
ur  lors  il  fe  tient  caché  comme  s'il  portoit 
lueil ,  iufques  aux  nouuelles  fleurs ,  auquel 
nps  la  queue  luy  reuient. 
Slian  dit,  que  cet  oyfeau  fçait  bien  qu'il 
pafle  tous  les  oyfeaux  en  beauté  ,  &  en 
oy  fâ  beauté  confifte, 

.e  Pere  Mcndoza  parlant  de  cet  oyfeaa  ,  dit 
'il  reçoit  du  côtentement  lors  qu'il  eft  regar- 
&  loiié  ,  &  que  pour  en  témoigner  fa  ioye 
îftale  fes  plumes  peintes  d'yeux  &  de  ron- 
lux  y  8c  il  vole  fouuent  fur  les  toits  des  mai« 
is ,  afin  de  fe  faire  mieux  admirer.  Et  ce  qui 
le  plus  admirable ,  c'eft ,  dit  ce  Pere ,  qu'il 
prcfence  volontiers  deuant  les  Peintres ,  ôc 
r  donne  le  temps  de  le  regarder  &  de  le 
indre  à  loiiir.  Mais  fi  quelqu'vn  le  regarde 
is  parler  ^  &  fans  l'admirer  ^  il  plie  aufTi-toll 
3  bagage,  ferme  &  cache  tous  fes  beaux 
roirs  ^  aufquels  confifte  tomte  fa  beauté ,  fe 
chant  de  n'eftre  pas  loué, 
-acian  die  de  cet  oyfeau  ^  qu  il  a  l'habit  a  vn 
ige,  la  démarche  d'vn  Larron  ,  &  la  voix 
m  Denicn,  eftant  afpre ,  tnfte ,  déplaifan° 
Se  tres-defagreable. 

-e  Gerfaut  â  tant  de  courage ,  que  fôyuentii 
rreprend  la  guerre  contre  l'Aigle  Royal  par 
O  iiij 
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Tiie  antipathie  qùî  ell  eiitr'eux.îi  eft  fauuag' 
cmd  5  Se  prend' plaifir  à  faire  èn  mal ,  &  à  ; 
jeà  quelqu'vn. 

Le  Sacre  efl:  d*vne  tres-belle  taille ,  i 
Viardya  qu'il  efl:  prefque  toujours  aux  pi 
aufc  les  gros  oyièaux ,  &  quoy  qu'il  ibit  c 
^  terrible  ,  neantmoins  il  aime  les  petits  | 
féaux  &  les  ftipporte  autant  qu'il  luy  eft  -  i 
fible. 

UEmerillon  eft  très  agile ,  prompt ,  &  fi 
bile,  qu'il  attrape  prefque  toujours  ce  c' 
Jourfuiî  5  que  s'il  ne  peut  prendre  fa  proyc, 
chaleur  luy  fâifit  le  cœur  ,1e  fangluy  bout 
tien  qu'enfin  il  meure  de  regret. 

Le  mhle  Efpreuier  gracieHx 
Mfi'vrt  oy/eafi  de  grand  courage  , 

frend'vnf  laijir  merueïîUi^ii  \ 
^  regarder  njn  hean  nj  'tpige. 

On  dit  que  far  grande  amittl 
il  chajfe  auec  les  gens  de  Thrace  , 
I.t  s' il f  rend  ferdrix  ou  heccaffe^ 
Il  leur  en  Ufjfe  la  moitié» 

De  laâiuerjltédes  Effriis. 

II  y  â,  dit  noftre  Sçauante ,  de  fix  fc'S 
d'Efprits  entre  les  hommes,  fansycd- 
prendre  ceux  que  la  Nature  a  fait  tellen  it 
lourdauts ,  qu  il  femble  que  leur  raifon  il 
enuiroanée  d  epaiiFes  ténèbres.  On  en  ^  ^ 
qui  fonc  fort  prompts  à  inuenter,  mais  i 
tïom  point  de  ingénient.  D'autres  ont  bt  i; 
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■  0  de  iugement,  Se  n'ont  point  d'iniiention. 
vas  ont  vnc  grande  facilité  à  comprendre, 
s  ils  oublient  aulîi-toft  ce  qu'ils  ont  ap- 
,  D'autres  font  plus  pezants  à  conceuoir 
'  ciences  ,  mais  àulli  ne  les  oublient-ils  pas. 
vns  ont  naturellement  beaucoup  de  gcn- 
ile  dans  leurs  penfées    mais  c'eftfans  fo^ 
:é  3  &  les  autres  ont  quantité  de  conc(^- 
p  )ns  folides  &  releuées ,  &  n'ont  aucune  iri- 
a  tion  pour  les  embellir,  le  ne  veux  pas ,  dit- 
e  5  m'arrefter  icy  à  rapporter  les  caufp^  de- 
r  ;c  grande  dluerfité^qui  font  plus  ^propres  à 
e  traitées  dans  les  écoles  derîliilofophes  ^ 
■:dans  celles  des  Orateurs.  le  diray  feule- 
'  nr  quei'ay  peine  à  l'attribuer  à  la  diuerfité 
!e  du  tempérament ,  Veu  que  l'expérience 
;  voir  quantiié  de  perfoi^^nes  à  qui  la  Nature 
a  donné  vn  très -excellent  ,  qui  neant- 
ânsn  ontpas  l^efpnt  auc\inement  propre 
tÇc'h  nces.  Il  y  a  des  tempéraments  fi  difr 
iblables ,  que  vous  diriez  que  le^-vns  font 
îr  &  de  feu ,  à  caufc  de  leur  légèreté  ,  Se  que 
autres  ne  font  que  de  terre  ,  tant  ils  font  pe"«» 
itSo  II  effc  vray  que  la  bonté  du  tempérament 
fert  pas  peu  à  la  perfeélion  des  adions  de 
Q>rit ,  qui  eftant  attaché  au  corps ,  a  befoiiî 
e  fes  organes  foient  tempérés  auec  vne  iu-* 
proportion  pour  bien  faire  fes  fonâ:ions. 
Les  Mules ,  dit  cette  ieune  Sçauante,  n'au- 
ient  iarnais  pu  confrruer  Teftre ,  qu'elles  ont 
ceu  de  lupiter  ,  fi  elles  n'euflènt  efté  alaitées 
lia  nourrice  Mnemofyne  ,  dont  le  nom  ne 
^nifie  autre  cliofe  que  la  mémoire  5  voulant 
1  là  nous  appreudre  5  qu  ea  vain  vn  hoinme 
~  O  y 
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aiiroiî  acquis  pa  r  la  force  de  fbn  iugemeut 
perfedioii  des  rciêces,_s'il  n'auoir  vne  heunj 
Biemoire  5  qui  luy  en  reprefentâ  les  côeepti< 
dans  les  rencoi^îres.  De  pîtis^  la.  viuacité  de 
maginationne  luy  efè  pâs  moins  neceflâi| 
pour  inuenrer  des  gentilleffes ,  pour  faire 
pointes  dâs  le  difcours,&  pour  former  des  ei 
çeptions  nouuelles  &  extraordinaires.  Lec| 
ueau^dit-eUe,  doit  auoirde  l'humidité  p 
Ja  aiemoire ,  de  la  fechereile  pour  Tenteni 
înent^&  de  la  chaleur  pour  Timaginatic 
inaisque  nonobftant  cela,  ion  tempérant! 
nattirel ,  c'eft  le  froid  &  1  numide  ,  &  que  c 

.  àcaufedupiUsoudu  moins  de  degrez  de 
deux  qua lirez  ,  que  nous  difcfns  quelquefo 

^  qu'il  eft  froid  ,  &  quelquefois  qu'il  efl  chai 
tantcft  qu'il  eft  humide  ,  &  tantoii:  qu'il 
fèc  ;  cependant  il  ny  a  point  de  moment 
îe  froid  &  1  humide  n'y  prédomine.  Vous  al 
voir  par  la  fuite  de  fon  diicours ,  comme  ( 
içâit  agréablement  enchaîner  fes  inftrudio: 
qtioy  que  diuerfes. 

Elle  dit  que  quand  la  prudence  forme 
îiomme  de  bien  ,  elle  s'appelle  Morale.  Qua 
die  forme  vn  pere  de  famille ,  elle  fe  nomi 
Oeccnimiè».  Et  quand  elle  forme  vn  Minif 
m  va  Souuerain  ,  elle  prend  vn  nom  plus  21 
giâfte  ^  ^  fc  fair  appeller  Polhtque,  Elle 
Famé  ds.  toutes  les  fciences  ,  parce  qu'el 
m'ont  point  d'autre  lumière  que  la  fienne  , 
cres  ne  différent  eritr'elles.que  par  la  diuerf 
de  kurs-objets»,  : 
^.mùomxxt:  slk  dît.^  que  par  la  Icifîure,  np 
mœxgiaMt^  fcâ  maxts  j:  ja^  Ja,  connexlatio, 
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)us  entretenons  les  viuans ,  êc  nous  meimcs 
r  la  re&erie.  Qoe  la  ledure  enrichit  la  me- 
oire ,  la  conuerfation  polit  l'elprit ,  Se  que  la 
Tuerie  forme  le  iuo^ement  j  qu'enfin  la:  ledlu- 
entretientles  deux  autres,  parce  que  (ans 
le  la  refuerie  eft  fans  firuicl ,  èc  la  conuerfa- 
onfansplâiiir. 

Des  d/uer/es  inclinations  des  feufles 
eflrangérs^ 

lyT  Oilre  ieune  Sçauante  dit ,  que  les  An* 
^'.^  gloisfontàla  vérité  courageux ,  mais 
a'ils  font  trop  fiers. 

Que  les   Efcoffois  font  nobles  en  leurs 
sriftions  ^  mais  qu'ils  font  trop  querclkux. 
Elle  lolie  la  patience  des  Irlandois  ,  mais  elle 
:cufe  leur  parelîe. 

Elle  dit  que  les  Polonois  font  magnifiques  ^ 
lais  qu'ils  ont  trop  de  férocité, 
Qiie  les  flamands  for,î  ménagers ,  mais  que 
iir  trop  grande  facilité  eft  bla-fmable. 
Que  les  Italiens  femblent  nez  pour  corn- 
Kinder ,  mais  qu'ils  font  trop  vindicatifs. 
Que  les  Efpagnols  font  excefnuement  ©r- 
iieiUeux ,  &  que  pour  leurs  autres  defFauts  ^^ 
le  n'en  veut  point  parler,  parce  qu'ils  ont 
icnncur  d'auoir  eu  des  Princefies ,  qui  ont 
■1  affcz  de  mérites  pour  pofleder  le  cœur  & 
?utes  les  afFçdîons  de  nos  grands  Monar= 
ues.  Qu/en  vn  mot  on  ne  void  point  de  Na-- 
on  ,   qui  pour  vne  bonne  qualité  n'en  ai^. 
luucurs  mauuaifes» 

O  v| 
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Elle  fait  eiifuite  vn  difcours  de  la  vanii 
puiflancc  ,  richeiîc  ,  &  Religion  du  Prere-Is 
appellé  Tulgaircmcnt  de  ce  nom  par  les  Ch 
fliens  ,  8c  par  fes  iujets  Aceguer,  qui  figni 
Empereur  ^  de  Negus  qui  veut  dire  Roy, 

Le  Prste-lan» 

CE  puiflant  Prince  ,  dit-elle  ,  fe  qualii 
en  fes  titres,  Roy,  au  ncm  duquel  i 
Lions  font  la  reuerence  colomne  de  la  fo| 
de  la  lignée  de  luda  ,  iils  de  Dauid  ,  fii  s  de  S| 
lomon  ,  fils  de  la  colomne  de  Sion  ,  fils  de î 
colomne  de  lacob  ,  fils  de  la  main  de  Mari 
fils  de  Nahum  félon  la  chair,  fils  des  Saiil 
Pierre  &  Prail ,  félon  la  grâce  :  Empereur  | 
la  haute  &  ha iTe  Ethiopie ,  &  des  Royauiî| 
de  Goa  ,  Caffoetes,  Barnagas ,  &c.  Il  eft  reii 
lé  de  fes  ftijets  comme  perfonne  facrée  &  (| 
uine ,  lefquels  il  tient  comme  efclaues,  difpi 
fant  de  leurs  biens ,  Offices,  &  Bénéfices ,  ai 
fi  qu'il  luy  plaid.  Il  doit  eltre  mis  entre^ 
plus  grands  Princes  &  Monarques  de  la  ter 
commandant  comme  il  fait  a  foixante  &  tr( 
Roy  s  Chreftiens  en  x^frique.  Il  peut  mettre 
guerre  iufou'â  cinq  cent  mil  combattans, 
cinq  cent  Elephans  ^  mefine  ^n  remps  de  pï 
il  cit  fuiiîy  de  prés  de  cent  mil  cheuaux.  S'j 
renenu,  félon  Theucc  en  fa  Cofmographil 
monte  tous  les  tns  a  fcixame  &  huit  miilioî 
d'écus,  tenant  fes  threfors  &  fes  richeffes  e| 
fermées  dans  des  cauernes  &  des  montagne: 
n»ais  particulièrement  au  Challeau  du  mo 
hmziQ,  Sa  Jvioiiarcbie  ^  félon  Mercatoi; 
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rorell: ,  s'écenci  depuis  ia  Mer  rouge  en- 
&i'âurre  Tropique,  iuLl]u'â  FOcean 
:ique.  Elle  a  pour  bomes  du  ccfté  du 
:::rrion  l'Egypte,  du  coiïé  d'Orient  la 
ouge  de  le  Sein  barbariruc.  E  le  eit  cor- 
midy  ,  parles  mcn:r.^::cs  :.c  la  Lune  , 
Occident  par  les  Rovcnin^f  -  .ic  M:.n> 
:  ,  S:  de  Nabie,  &:du  ne.:::.  N^c^r ,  6v  c2 
ui  eûoit  l'ancienne  Ennoyic  compriie 
e  nom  d'Egypte.  Il  eft  vray  cu'a  prefen: 
: nipireie dimniuè  beaucoup  parle  vciii- 
le  rroi>  puillans  Monarques^  au:  en:. s 
V  le  Bi:rnes  Je  Turc,  &  le  Rov  D^:lcl, 
:      rerranchentdefes  terres  &z  ce  ::i  ucmn- 
-n  lean  Baro  Eoterrc  &  autres  G^eein.- 
:    modernes,  confinent  cet  Empire  :nn  i  x 
ibixantc  <Sc  douze  lieues  de  tour  eu  eu.;;:- 
n  Ce  pays  eit  aiîez  fertile ,  on  v  vci:  ror^e 
ns  5clegumes  qui  nous  font  mconu/u^ ,  il  y 
nrité  de  vignobles ,  mais  le  vi:^  ne  lefait 
ans  le  Palais  Royal,,  &:  uaus     n^lais  du 
nujrche.  Le?  grappes  de  railin  font  a'vne 
:  .  e  de  longueur.  Il  y  a  double  Eité  6c  don- 
uer ,  que  Ton  diftingue  par  la  pluye  & 
.  r>s  ferain  ,  &  non  par  le  froid  Se  le  chaud 
ne  l'on  fait  par  deca.  Il  abonde  en  poi- 
cvnamome.  2:n:i:en^b:e  .  .ue:e  ,  miel, 
:  cotron  ,  comme  auln  en  toutes  icrtes 
naux   les  plus  farouches  ,  Eîephans , 
>  Tygres ,  Pardales ,  Lynx  ,  &  Rhynoce- 
les  peuples  font  la  plulpart  Chrediens 
u^ion,  mais  entachés  des  erreurs  à  En=. 
&  de  Diofcore  ,  &  autres  encore  rlas 
es ,  par  le  moyen  du  commerce  êc  de  la 
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conaerfacion  qu'ils  ont  auec  les  Mahomet^ 
&  les  Idolâtres,  Ils  retiennent  au iTi  beaucc 

.  de  chofes  du  îudaïfnie ,  qu  ils  oblerseat  c 
puis  le  temps  delà  Reynede  Saba,  iiomtr 
Mar^ueda  j  coacubice  de  Salomon,  laqut 
eflant  allée  en  Ifraèl ,  penfant  y  admirer 
fâgclle  ,  n'y  apprit  que  de  la  folie.  Elle  cuft 
luy  vn  fils  ,  quifut  appel'é  Meilech. 

Ce  peuple  fe  vante  d'auoir  receu  la  foy  Ch 
ftienne  de  la  Reynede  Candace,  qu'il  noj 
me  îudith  ,  conuertie  par  ùm  Eunuque ,  < 
quel  ileft  fait  mention  aux  Acftes  des  Aj 
ftres.  Ils  ont  altéré  cette  foy  par  plulîei 
abus.  Ils  obferuentle  Samedy  <kle  Diniî 
che.  La  polygamie  Se  les  diuorces  leur  fc 
ordinaires.  Les  Preftres  nefepeuueot  mar 
depuis  qu'ils  ont  receu  les  Ordres ,  mais  ils 
peuuentreceuoir  eftant  mariez,  îlsporteni 
barbe  longue ,  Se  la  tefte  raze ,  au  contra 
des  Laïques  ,  qui  portent  les  ch^ueux  longs 
la  barbe  raze,  Lesvns  nyles  autres  ne  fef 
îient  point  de  chaufrure ,  &  il  n'ell:  permis 
pas  vn  d'entrer  en  leur  Temple  auec  des  fi: 
lieis.  La  plufpartd'entr'eux  fè  font  circonci 
non  pour  la  neceflité  de  leur  ùilm ,  mais  v 

iontairement  ,  &  pour  marque  ,  difent-i 
de  leur  extradion  ,  croyans  eftre  de  la  Ti 
d'Abraham.  Marias  Vià:crius  en  fon  Hiftr 
îe  Erliiopiqne^  dit  qu'ils  ne  confèrent  le  Ba! 
ttùnc  qu'après  le  quarantième  iour  de  la  nai 
fanée  aux  rnaftes ,  Se  après  le  ioixantiéme  a 

.filles.  Ilscroyentla  piefence  réelle  de  lefi 
Cbrifi  au  S.  Sacrement.  Ils  communient  fc 
les  deux  efpeces  Se  debout.  Ils  ont  la  Vierge 
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s  Images  en  grande  vénération  ,  tautefois 
;  ne  peignent  point  le  Crucifix  ,  &  n'hono- 
m  point  la  Croix,  fi- ce  n'eft  la  vraye.  Ils 
iccnfexit  Se  lauent  les  corps  des  Trépaf= 
z,  &  les  pleurent  quarante  ioars  vcftas  de 
m. 

îl  y  a  des  Monafteres  de  l'vn  &  l'autre  fexe  ^ 
i  Ion  obferue  vne  grande  aufteriré  de  vie ,  8c 
le  admirable  cliaiieté.  Ils  gardent  le  Caref- 
e  fort  étroittement  l'efpace  de  cinquante 
urs ,  il  y  en  a  mefme  qui  ne  donnent  point 
uant  tout  ce  temps-îà ,  &  font  encore  d'au- 
es  aufteritez  &  abftinences  étranges.  Ils  re^ 
miioiilènt  le  Pape,  pour  Vicaire  de  lefus- 
iirii-l: ,  &  l' Eglife  Romaine ,  pour  la  premie- 
de  toutes  les  Eglifes  :  &  neantmoins  ils  dé- 
^nclentdu  Patriarche  d'Alexandrie  :  duquel 
:  re  oiuent  leurs  fouuerains  Pontifes  ,  qu  ils 
)pellent  vi/^jî^/^^.  n  n'y  a  aucun  fchifîne  ny- 
ueiiiré  de  créance  entr*eux ,  aufîi  n'y  a-t-ii 
le  es  feuls  Ecclefiaftiques  qui  manient  les 
jUres  facrés.  Touchant  la  conformité  de  leur 
eligion  auec  celle  de  TEglife  > Romaine ^ 
a  peut  voir  là-dellus  le  Calendrier  de  l  Esl^- 
Ethiopique,  iniere  au  Liure  leptiefme  de 
corredion  des  teaips  de  lofephe  Sca- 
;er. 

r  Les  habitans  {ont  noirs ,  excepte  leur  Prin- 
I  qui  doit  eftre  blanc.  Ils  font  admirable- 
^t  fidèles  au  feruice  de  leurs  Maiftres  :  Am 
jfte  ignorants  &  groffiers  en  toutes  choies  , 
pciâlement  en  la  médecine  êc  en  droiâ:  3  im^- 
fânts  les  différends  par  raifons  naturelles.  Ils^ 
U  de  getites  loges  foit  hziks  ^^  çouuertcs  de: 
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paille,  &  faites  de  craye.  Tout  le  menupe 
pie  eft  répandu  çà  &  là ,  par  les  hiaiieau: 
mais  les  Nobles  ©nt  leur  demeure  Teparé^J 
ne  fe  feruent  ny  de  tables  ny  de  napes^ils  ma 
gent  à  terre  fur  des  tapis.  Au  lieu  de  mo;; 
noye ,  ils  fe  feruent  d'or  pur  Se  imparfait , 
trafiquent  le  plus  fouuent  par  échange,  do 
siant  du  fel  &  du  poivre ,  pour  les  choi 
dontilontbefoin.  La  ville  capitale  efk  à  pi 
fent  Bemalechy  ,  comme  anciennement  c 
ftok  la  ville  de  Caxume  au  Royaume  d'A 
go,re_,  fiegedela  Rcyne  de  Saba.  Les  diu< 
peuples  qui  fuiuent  vous  donneront  de  Ta 
jmiration. 

Les  peuples  d'Albanie ,  région  fcituéc  en 
partie  Orientale,  naiffent  auec  des  ciieue 
blancs  :  cette  contrée  eft  grandement  fert 
&  agréable ,  abondante  en  or  &  en  argent, 
s'y  treuue  certaines  pièces  d'or  inconnue 
au  témoignage  d'Ariftote.  Elle  produit  c 
Chiens  tres-forts  &  fi  courageux  ,  qu'ils  tue 
les  Lions  &  le^  Taureaux.,  Cette  région 
cfté  premièrement  fous  l'Empire  des  Perfç 
enfuitre  commandée  par  les  Macédonien 
puis  par  les  Romains ,  iufqu'â  ce  que  l'Emf 
renr  Trajan  leur  donna  vn  Roy ,  lequel  i 
peu  après  depoUedé  par  le  grand  Cham 
Tartarie,  mais  enfin  le  Turc  s'en  eft  emf 
îé  &  la  polTedc  maintenant. 

Coelius  Rhodiginus  rapporte  ,  que  ce| 
qui  font  vers  le  Mont  Caucafe,  font  touj 
fait  gro  fil  ers  &  brutaux  ,  n'ayant  aucunct 
perience  de  la  guerre ,  x\y  de  l'agriculture, 
n'oiir point  rylage  d€smQnnoycs,quoyqu 
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-lent  en  or  &  en  argent^  ne  pouuant  mef 
oinpter  iufqa'à  cent.  Ils  onriufqu'à  2^,  _ 
-les.Ils  reconnoiffent  troisDi€Ux,Iiipitcr_, 
ril ,  &laLuiie.  Leurs  Preflres  tiennent 
-mier  rang  après  le  Roy,  Ils  eftiment 
Cerfs  facréSj  &  s'en  feruent  pour  leurs 
les  d'vne  eftrarge  manière.  Ils  pr^- 
-e  plus  honorable  (i'entxe  eux  •  &  après 
rraitté  fomptiieufemenr  quelques  an- 
,  le  Pontife  luj  perce  le  cœur  par  le  co- 
1  ,  ôc  félon  la  contenance  qu'il  tient  en  cette 
-)rt  yiolente  ilt  eftabliffent  leurs  diuina- 
ns.Ils  reputent  à  vn  grand  crime  d'auoir 
i  11  des  morts  ^  auec  lefquels  toutefois  ils 
c:errenr  leurs  meubles  les  plus  prceieux  3  ce 
(i  en  rend  beaucoup  de  pauures.  Agclle  dit 
•;2ce  peuple  void  plus  clair  la  nuiâ:  que  îe 
iir.  Les  Agathyrfes ,  peuples  delà  Scythie  ^ 
i  efl:  aux  extremitez  de  l'Europe ,  Se  de  l'A- 
?  fardent,  dit  faint  HicrofiTie ,  &  fe  frot- 
evifage  Se  lesciieueux  auec  des  peintur 
lies,  Se  pour  ce  fujetjils  font  appeliez  Pf- 
les  richeiîès  font  communes  entr'eur^ 
.    auariee  &  fans  enuie. 
l.es  Agaues,  Peuples  Septentrionaux  ,  font 
^ne  vie  tres-innocente ,  ne  viuants  que  de 
t  ^  Se  méprifants  les  richeiles ,  au  rapport 
iiomere. 

En  Ethiopie  ,  il  y  a  des  îfles  fort  fignalées , 
principalement  celle  de  Guegerre ,  autre- 
isfujetteàia  Reyne  de  Candie.  Elle  eft  fi 
uplce,  qu'elle  peut  fournir  deux  cent  qua- 
î  vingt  mil  hommes  armés  ,  &  quatre  cent 
il  arcifans  dans  cette  Ill.c  de  aux  enuirons  ,qui 
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eftoit  la  vraye  Ethiopie  du  ccftédu  Leuaj 
3Î  y  a  vue  efpece  de  Gens ,  qui  n'ont  poinij 
nez,  ny  de  bouche  au  vifage,  mais  feulem 
deux  trous,  Se  boiuent  l'eau  par  lemoyer. 
quelques  tuyaux.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  n'< 
point  de  langue,  3c  qui  neantmoins  fe  f.i 
merueilleufement  bien  entendre  par  ligi  j 
Il  y  a  d'autres  hommes  oui  ont  vne  teile  di 
nés,  de  chien.*?,  de  chenaux  de  pourceaux  i 
d'autres  diueries  animaux  ,  qui  ne  peum 
parler.  Il  y  en  a  d'autres  fans  teile ,  qui  c 
leurs  nez,  leurs  yeux,  &  leurs  bouches  di 
leur  eflomach  :  a  au;:res  qui  n'ont  qu'vn  pit 
qui  Çit  d'vn  merueilleuiè  groltlur  ,  auec 
quel  ils  ne  laiffent  pas  de  courir ,  &c  de  lau 
fort  vifte.  Il  y  a  ainli  des  Nains  eu  Pygmé< 
qui  n'ont  pas  vnc  coudée  de  haut  &  qui  c 
guerre  continuelle  auec  les  Grues.  Il  y  ei*| 
d'autres  de  huiâ:  coudées  de  hauteur. 

Les  Tonempheans  reconnoiffent  vn  chi 
pour  leur  Roy ,  auquel  ils  obeyiîènt  fèlon  ! 
figues  qu'il  fait  cki  corps.  Les  Nigroëans  h 
bitans  de  la  Plage  Occidentale  ,  ont  vn  R(t 
qui  n'a  qu'vn  œil ,  qui  eft  au  milieu  du  froii 
LesAntîopophages  ne  viuent  q^e  de  chair  h| 
maine.  Bt  les  Pamphages  mangent  detoti 
êc  d'autres  ne  (e  nourriflent  que  de  fauterel.j 
falées  8c  enfumées  :  Se  les  Troglodytes  ma 
gent  les  Serpents  corne  des  perdrix.  Proche 
Gap  vert  qui  efl  fur  les  lisières  d'Afrique ,  ic 
gnant  le  Royaume  de  Senega  on  void  * 
petits  coflaux  agréables  ,  reucilus  de  foreft 
Ou  il  y  a  force  Satyres ,  appeliez  Fgypan 
<^ui  ont  les  pieds  de  chèvre     font  très  legc 
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arle.  Il  y  a  des  Hnlioriens  &  Gofmo^' 
es ,  comms  Hérodote  ,  &  Diodorc,  qui- 
Ufarent  que  tels  moniflres  épouuenta-. 
5  voyent  en  quelques  lieux  d'Afrique  >  Se 
des  Orientales  :  8c  en  fuitte  de  leur  tc- 
age ,  d'autres  en  rapportent  la  caufe 
me  5  aux  horribles  abominations  qui 
-iimettent  par  les  defcendants  du  mal- 

I  Lux  Gain.  Vn  partie  des  Ethiopiens  ado- 

'S  Soleil  leuant,  &  maudiiîèntle  cou- 
D^autres,  comme  les  Atlantes  ,  mandiC- 
.1  Se  l'autre  :  comme  eftant,  à  ce  qu'ils 
:  5  pernicieux  à  leurs  terres.  Les  Ethio- 
1  aérobies  eftiment  plus  l'airain  que 
,  yai  eft  fi  vil  entr'eux  ,  que  les  Perfes 
.  nt  allez  en  ce  pays-là,  dilènt  auoir  veu 
it  fontaines  entourées  de  chaifiies  d'or.  Ils 

Ident  très  -  foigneufèment  les  corps  des 
pafles  dans  de  riches  vaifleaux  ,  3c  les  ye- 
ent  comme  des  Reliques  facrées.  Ils  ado- 
t  leurRoy  &  le  refpeâ:ent  comme  vn  Dieu, 
nt  accouftumé  de  prendre  &  de  fe  procurer 
ïnefmes  deffauts ,  8c  imperfedions  :  mais 
^luieftplus  admirable,  c'eft  que  fcs  amis 
riuencdela  vie  5  lors  qu'il  vient  à  mourir. 
!  Roy  s  ne  font  iamais  mourir  perfonne , 
is  fi  quelqu'vn  a  mérité  la  mort ,  le  bour- 

II  luy  donne  feulement  vne  marque  de  la 
rt ,  Se  auffi  toft  le  condamné  fe  fait  mourir 
jenre  de  mort  qui  luy  a  eiié  fignifîé  pat  le 
rreaii. 
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Difcours  de  C^jneriquct 

TOute  l'Amérique  en  tirant  du  Sept* I 
trian  âu  Midy,  cft  diuifée  en  deux  graj 
des  Peninlules  ou  Ifles ,  qui  font  conjoir 
par  vn  Ifthme  ,  qui  eft  yn  détroit  de  te 
d'enuiron  vingt- lieues.  L'vneeft  appellée 
merique  vers  le  Nort  ,&  l'autre  vers  le  Mi 
La  Septentrionale  comprend  la  nouuelle 
pagne^la  Tloride,  la  Prouincc  Mexicane,  & 
Terres  neuues.  La  Méridionale  comprend 
Peru ,  la  Caftille  d'or ,  la  Chine  ,  &  le  Bre 
qui  font  les  plus  peuplées.  Elle  eft  plus  lonj 
que  les  trois  autres  parties  du  monde ,  &  n*" 
pas  moins  large  que  l'Afle  l'Europe  enfe 
bie ,  en  deux  ou  trois  endroits.  Son  circuit  t 
de  neuf  mil  trois  cent  lieues  &  plus ,  au  rapi 
de  Gomara.  La  fertilité  du  terroir  eft  fi  grc 
de  en  quelques  lieux  ,  fpecialement  au  Pc: 
qu'on  y  recueille  le  grain  au  cent  cinquani 
me  :  le  grain  dont  ils  font  le  pain  s*app( 
^^z';^  &  cajc^hi  ,  \\  femblable  au  from»i 
de  Turquie,  &  fe  cueille  en  quelques  li€u| 
deux  fois  l'année  :  ils  n'ont  point  de  vin  ^  m 
ils  ont  vn  breuuage  qu'ils  nomment  chtch 
-qui  eft  fait  de  ce  grain  maiz  ,  &  eft  fort  del 
deux. 

Ils  ont  vne  certaine  herbe  appellée  m 
prefque  femblable  à  l'herbe  nommée  rhut  t 
fonorum ,  qui  eft  dvne  fi  admirable  vert 
que  celuy  qui  en  porte  en  fa  bouche  n'a 
faim  ny  foif.  Ce  pays  abonde  en  toutes  for 
de  baumes^  dcplaîues  ©dcriferames ,  épi 
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r      herbes  medecinales  j  comme  aufïï  en. 
r,  les  6c  pierres  prccieufes,  mais  fpecialement 
e  minières  d'or  8c  d'argent  qui  leur  font  plus 
^amunes ,  que  ne  font  ailleurs  les  autres  me- 
ï.  Ils  n'auoicm  ny  bœufs ,  ny  afiies ,  njr 
;uaux ,  ny  brebis ,  ny  autres  animaux  do- 
ftiques/.  mais  aufli-toft  qu'on  leur  en  a 
né  de  l'Europe ,  ils  y  ont  multiplié  de  telle 
te ,  qu'ils  n'en  tiennent  plus  de  conte.  On 
n  voit  d'autres  qui  nous  font  inconnus  , 
inme  les  Conigons  qui  font  de  la  grandeur 
in  renard  ,  qui  portent  deux  manches  pen- 
iites  fous  le  ventre ,  où  ils  mettent  leurs  pe- 
;&  leschofcs  neceflaires  à  la  vie,  Ilyavn 
:re  animal  nommé  par  les  Portugais  Pj- 
tia  j  qui  veut  dire  farejfe»  Il  a  des  ongles 
*il  étend  comme  des  doigts  3  il  traiuie  fon 
itre  à  terre ,  ne  fe  pouuant  tenir  debout  fur 
pattes  ,  &  chemine  fi  lentement,  qu'il  ne 
.uroit  aller  en  quinze  iours  la  longueur  d'vn 
de  pierre.  Il  y  a  vn  poillbn  qu'ils  appellent 
tnati  ,  qui  à  la  tefte  &  la  queue  d'vn  bœuf, 
les  pieds  d'vn  Eléphant  3  il  a  la  peau  dure  & 
iuc  ,  les  femelles  allaitent  leurs  petits  corn- 
t  les  vaches. Il  y  a  des  montagnes  fi  hautes , 
fêles  oy féaux  n^y  peuuent  atteindre  3  entre 
quelles  il  y  en  a  vne  qui  iette  des  flammes 
îi  grande  abondance,qu'elle  furpaffe  celles 
Ethna  ,  entretenues  comme  l'on  croit  de 
»r  qui  fe  trouue  dans  fes  entrailles. 
En  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  ,  il  y 
'.rois  notables  fieuues  ,  Maragnon  ,  Rio  de  la 
ata,  &  Zcnu  ,  entre  lefquels  celuy  de  la  Plata, 
ïkyt\kià\XQBj(i(€r€  d' argent, ainfi  nom- 
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mé  ,  parce  qu'il  apporte  vne  grande  quan 
d'argent  &  de  perles  en  fon  embouchure  , 
^fl:  large  de  foixante  lieuès.  Zenu  eft  vn  îîeui| 
ville  &  port  de  Mer  trcs4patieux  ,  ou  les  li 
bitans  prennent  l'or  en  quantité  auec  des  r( 
quand  il  s'y  fait  quelque  rauine  d'eau.  Eti 
fait,  For  y  eft  en  fi  grande  abondance ,  qu 
en  fait  toute  forte  d'armes  &  d'vftencilcs  31 
en  mettent  mefîne  aux  vailTeaux  de  mer. 

En  la  Prouince  nommée  CoUr  ^  on  voit.^ 
maifon  toute  entourée  de  lames  d'or  pur ,  tîj 
en  fa  ccuucrture  qu'en  fes  parois.  Et  les  Éfj 
gnols  en  leurs  conqueftes  y  faifoient  ferj 
leurs  cheuaux  de  fers  d'or.  Le  Roy  Atabalip]| 
dernier  Roy  du  Peru ,  auoit  tous  les  meubi 
de  fa  maifon  ,  &  des  ftatuè's  de  grandeur  ( 
cefïiue  3  d'or  maiTif  5  de  plus,  il  auoit  dansx 
cabinets  toutes  f©rtes  d'anim?.ux  qui  fo  trf 
uent  en  fon  Royaume ,  tous  formez  de  cen 
tail  précieux  &  garnis  de  pierreries  tres-rich 
reprefentez  en  leur  forme  &groj[Ieur  natur 
le.  Mais  fon  jardin  furpaffoit  en  vérité  le  fal 
kux  des  Hefperides  ,  parce  qu'on  y  voyi 
toutes  fortes  d'herbes  &  d'arbres  auec  lei| 
fieurs  5  branches ,  feuilles  &  fruits  ,  façoiifî 
au  naturel ,  &  le  tout  de  fin  or.  1 

Entr'autres  villes  de  ces  nouuelles  terres  1 
y  en  a  deux  tres-fîgnalées ,  Cufco  MetropOi 
taine  de  l'Amérique  méridionale  j  &  MexiCj 
lefquelles  ne  cèdent  en  rien  aux  plus  belles 
les  de  l'Europe  en  fituation ,  grandeur  ,  forii 
refies  ,  multitude  de  peuples ,  &  magnificen 
de  baftimeus.  Mais  il  y  a  vne  fingularité  ei> 
uouuêâu  monde ,  qui  iurpailè  tout  ce  qui  fa 
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are  &  de  magiiiiî<]ue  ,  en  toute  l'Antiqui- 
.  c'eft  qu'au  Peru  il  y  à  deux  grands  che- 
[S  Royaux ,  depuis  la  ville  de  Guino  ,  iuf- 

celle  de  Cufco  ,  l'vn  par  les  montagnes, 
autre  par  les  plaines .  qui  autrefois  auoient 
ide  cinq  cent  lieues ,  celuy  de  la  campagne 
euêtu  de  murailles  des  deux  coftez ,  ôc  eft 
;e  de  vingt-cinq  pieds  j  il  y  a  des  des  foiiez 
es  petits  ruifleaux  pleins  d'eau ,  oû  ont  efté 
\tcz  force  arbres  ,*  qu'ils  appellent  MoMi, 
ay  de  la  montagne  eft  de  mefme  largeur  y 
lillé  par  dedans  les  rochers.  Ces  chemins 
t  tout  droit,  fans  auoir  aucune  colline  ny 
ntagne  qui  les  empelche.  De  iournée  en 
:nce  on  y  void  de  beaux- grands  Palais 
Is  appellent  T^.mhes  ^  où  fe  logent  la  Cour 
îs  armées  des  Rojs.  Maintenant  ces  deux 
[ïiins  font  coupez  en  plufleurs  lieux, 
ouchant  la  Religion  de  ce  Peuple  ,  vne 
bdc  partie  adore  le  Soleil  ,  la  Lune,  les 
t>illes ,  les  Animaux ,  les  Arbres ,  les  Mon- 
lies  ,  les  Fontaines  ,&  autres  chofes  infen« 
es.  Mefiîie  les  plds  polis  d'entr'eux  fonc 
fque  tous  plongez  dans  l'idolâtrie ,  ayanc 
Temples  très  fomptueux  qu'ils  appellent 
tques  ,  tout  remplis  de  diuers  Idoles  de 
ne  étrange  &  horrible ,  qu'ils  adorent  auec 
feruices  excerables  ,  ayant  accouftnmé 
timoler  cruellement  fur  l'Autel  les  Captifs, 
^uels  encore  viuans  le  Sacrificateur  tire  le 
jr  tout  fumant  &  le  iette  à  la  face  de  l'Ido- 

&  aufîi-^toft  les  affiftans  en  deuorent  le 
ps  auec  grande  ioye.  Ils  facrilient  auÏÏî  si 
■s parents  &  amis  crépaflèz ,  leurs  femmes 


Lbs  Dames  Illystres, 
6c  leurs  plus  fidcls  feruiteurs ,  pour  les  aller  . 
mt  en  Tautre  monde ,  &  ces  pauures  ger  b 
portent  à  cette  mort  auec  lârdeur  &  emi  - 
tioii  jils  font  mefme  enterrer  auec  eux  1(  <; 
richefles&  force  viande  &  habillements, 
peur ,  difent-ils,  qu'il  ne  s'en  rrouuent  p<  t 
aux  champs  Elizées.  Ils  ont  encore  plufi(| 
autres  couftumes  abominables. 

En  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique ,  ! 
cialement  au  Brefil ,  où  font  les  Caribles , 
rabons ,  Géants  hauts  de  quinze  pieds  ,| 
Caribales  ,  les  Chichimegues  ôc  les  Tail 
iiamboux  viuent  d'vne vie  tres-infkme  &  ti 
exécrable ,  fe  mangeant  les  vns  les  autî| 
mais  bien  dauaritage,  ils  marient  leurs  caj 
à  leurs  parentes.  Se  mangent  les  enfans 
en  prouienncnt.  Ils  fe  nourriflent  aufii  d*:i 
maux  immondes  Se  venimeux 3  au  refte.j 
font  âddonnez  à  toutes  fortes  de  voluptez,  i 
police  ,  fans  foin  ,  fans  honte  ,  allans  t 
nuds ,  habitans  le^  cauernes^  Se  les  conc; 
tcz  des  Rochers ,  plus  femblables  aux  bc 
qu'aux  hommes.  Auffi  n'eft-ce  pas  fans  îj 
ftere ,  que  leur  langue  ne  fe  fert  point  des  j 
tresF.L.  R,  comme  voulant  fignifîer  qv 
font  fans  F07 ,  fans  Loy  ,  Se  fans  Roy  ;  Nei 
moins  depuis  peu  à  Mexico  ,  Cuico  Se  tin, 
Villes  plus  peuplées ,  ils  commencent  à  de 
nir  raiibnnables ,  comme  eftant  éclairez  i 
lumieredel'Euângilejqui  y  fait  vn  tel  Ji 
grez  par  le  moyen  des  EÎpagnols  ^  que  de] 
cinq  ou  fix  ans  ,  le  nombre  des  conuc 
montent  à  plus  de  dix  millions.  Vn  feul  I 
de  l'Ordre  de  faiut  François  enabaptifé 

c 
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:  mt  quarante  mil.  Cette  coiiueriion  a. 
riicé  par  les  armes  >  Se  a  eilé  poarluiuie 
prédication  ,  3c  maintenant  Hle  eft 
uée  par  la  bonne  police,  que  le  Roy 
^ne  7  a  établie.  Il  eft  prefque  Seigneur 
:  -  jdS  ces  nouuelles  terres.  Il  y  a  des  Vice- 
i^'S  pour  le  gouueniement  politique.  Celuj 
a'HOUuelle  Hfpagneeit  en  la  Ville  de  Me- 
3  j  celuy  du  Peru  en  la  ville  de  Lama  ,  ayant 
cune  de  ces  deux  Prouinces ,  cinq  Cours 
lueraines ,  pour  l'entretien  de  la  îuflice  , 
ir  le  (piiituel  5  quatre  Archeuefques  ,  qui 
pour  SuiFragans,  vingt-cinq  Euefques  ,  Se 
>lus,  les  Pères  lefuires  ,  &  les  quatre  Ordres 
Igieux  Mendians. 

lifque  noftre  ieune  Sçauante  ne  veut  pas 
s  faire  paroiftre  toute  la  connoiiiancc 
•lie  a  de  la  Géographie  ,  s  eftant  retirée 
js  auoir  parlé  d'vne  partie  du  monde  ,  auec 
ifoludon  de  ne  plus'  paroiftre  icy ,  ie  vous 
■etiendray  des  trois  autres ,  &  commence^ 
parl'Afîe. 

nifcGurs  ds  t^fie^ 

*Afie  eft  la  première  partie  du  monde ,  fe- 
•on  les  anciens  Géographes.  Elle  a  pris 
nom  de  la  Nymphe  ^fia ,  fille  d' Afius  le 
ofophe  ,  qui  donna  le  PalUdium  à  la  ville 
'roye ,  pour  fa  garde.  Ses  bornes  font  vers 
cident ,  le  fieuue  Tanaïs ,  la  mer  Majot;, 
le  partie  de  la  mer  Mediteranée ,  la  fepa- 
de  l'iiurope,  «Scie  détroit  déterre  qui  eft 
e  la  Mer  Mediteranée ,  3c  la  Mer  Rouge^ 
II.  Vuu  p  ' 


||l     Les  Dames  I  l  t  ?  s  t  k  e  «  ; 
auec  toute  la  Mer  rouge,ou  Sein  Arabique 
la  diuife  de  rAfriquc.  Vers  rOricnt,,  elle, 
€end  iufqu'à  la  mer  Chinoifè ,  dite  Eolis.1 
îc  Midy ,  elle  a  la  mer  Indienne  &  au  N< 
ianierScytiquejfi  bien  quen  fa  partie  ] 
haute  rirant  vers  le  Nord ,  elle  eft  ioini 
TEurope  :  &  en  fa  partie  méridionale ,  ellj 
iic  auec  l'Afrique  par  rifthme.  Pline  &S 
bon  y  comprennent  aufli  l'Egypte^  étcnc  >t 
fes  bo'riics  iufqu'au  Nil.  L'Afic  eft  prefque 
te  fituce  en  la  plage  Septentrionale  de  la  u 
qui  prend  depuis  l'Equateur  iufqu'au  80. 
gré  de  latitude  vers  le  Nord  :  Et  pour  fa 
gueùr ,  elle  contient ,  félon  Mercator ,  i\ 
les  Méridiens  ,  depuis  les  5-7.  dcgrez  qui  > 
lient  la  coiitrée  Occidentale,  la  Natolie, 
qu'au  Méridien  Oriental ,  qui  fait  le  178.  : 
gré  vers  la  mer  de  la  Chine.  L'Afie  n'efti 
Il  peuplée  qwe l'Europe  5  quoy  qu'elle  la 
palîè  auiïî  bien  que  l'Afrique  en  grand 
comme  aufîî  toutes  leurs  parties  &  coni 
en  richelîes ,  pierreries ,  mines  d'or  & 
gent ,  &  généralement  en  toutes  fortes  d< 
retez.  L'airy  eft  doux  &  tempéré  5  le  te 
tres-fertile ,  produifant  dés  fruits ,  épice 
arbres  ,  &:  herbes  odoriférantes ,  en  tres-g 
de  abondance  j  au ffi  eft-ellc  appellée  les\ 
ces  du  m o/ide.  Elle  ciï  remplie  de  toutesj 
tes  d'animaux^  Eléphants ,  Chameaux, | 
noceros ,  Pardales  ^  ôcc.  Elle  a  pluûenrs  1 
ues  fort  remarquables ,  le  Tigre ,  TEaphii 
k  Gange ,  l'Inde ,  le  îourdain  ,  mentioni 
J.a  Penefe ,  &c.  Entre  fes  montagnes  on 
cet  admirable  Mont  Taurus ,  qui  8cten< 
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îs  i  Occident  kfqu'à  l'Orient  ;  fa  largeur  eft 
mil  ftades  ,  ôc  fa  longueur  prcfquc  comme 
le  de  l'Âfie,  qui  eft  de  cinquante-huk  mil 
xante  ftadcs.  Cette  partie  du  monde  a  toû- 
iirs  efté  la  plus  renommée  y  tant  pour  (a 
ndcur ,  nobleflc  &  antiquité ,  que  pour  Icf 
ctcz  des  chofcs  qu*ellc  produit  -,  mais  partit- 
icrcment  de  ce  que  c'a  efté  dans  fes  con- 
s  qu'ont  efté  faites  prefque  toutes  les  cho- 
mentionnées  au  vieux  &  au  nowueau  Te- 
Lient.  Dans  la  Sjrie ,  Mefopotamie ,  Se  cm 
ce,  on  aveu  la  création  de  Thommc^k 
grés  du  monde  ,  le  déluge ,  l'établiffement 
Teruice  de  Dieu ,  la  Naiilance ,  les  mirack^ 
IVlort  &  Paflion  du  Sauueur  de  nos  ames. 
ne  doute  point  auHî  que  c'eft  en  cette  par- 
|lu  monde^u'ont  pris  origine  tous  les  Eai- 
s  du  monde.  Sem  fils  de  Noé ,  fiirnommé 
lckt/edech^cp.'on  interprète  Roy  tufie  ,  fut  le 
mier  Seigneur  fpirituel  &  temporel  de 
s  ces  pays  Orientaux ,  compris  fous  le  nom 
*A£e.  Ncmbroth  le  premier  Roy  du  mon- 
établit  puiflamment  la  tyrannie.  Genefe 
En  fuite  les  Ailyriens ,  les  Perfes  ,  les  Ma- 
niens  fous  Alexandre  le  grand ,  &  les  Ro« 
s  y  ont  commandé  à  leur  tour.  Comme 
efté  diuifée  autrefois  par  Gouuerne- 
ts  ,  on  diftingue  à  prefent  plus  facilement 
arties  ^  par  la  diîlindion  des  Empires  qui 
efté  établis,  kfquelsfont,  au  raport  de 
'Câtor,  au  nombre  de  (ix.  La  première  eft 
uérnée  par  le  grand  Seigneur ,  lequel  po& 
tout  le  pays  qui  eft  entre  le  Pont  Euxin^ 
d*Egypte ,  U  mer  Mediceranée  ^  le  Gd^ 
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phe  Arabique ,  le  fleuue  appelle  Tigre  ,  J! 
Hier  Cafpie  ,  dont  la  plus  grande  partiç 
contenuèdans  l'Afie  mineure  ou  Natolie.E 
tre  partie  ^cuée  vers  le  Nord  prés  de  l'Eure 
eft  gouuernée  par  le  grand  Duc  de  Mofa 
ou  Rufïie.  Elle  eft  entourée  de  la  mer  glaçi 
du  fieuue  Oby ,  du  Lac  de  Kytaya ,  &  de  1 
xalit  iufqu'à  la  mer  Cafpie ,  auec  le  détroit 
eft  entre  cette  mer  &  le  Pont  Euxin.La  tro: 
Hie  appartient  au  grand  Cham,  Enipcreuj 
Tarcares  ,  de  laquelle  les  bornes  font  au  m 
la  mer  Cafpie  ,  le  Heuue  laxarte  ,  le  n 
Jmatis  vers  l'Orient,  &  à  l'Occident  les  • 
du  grand  Duc  de  Mofcoùie.  La  quatriémi 
tenue  par  le  grand  Sophy.  .Elle  compre 
fon  Occident ,  le  Royaume  de  Perfe ,  au 
les  Ottomans  font  guerre  continuelle.  V^' 
"Nord  le  grand  Cham  s  étend  iufqu'au  fli 
Indus  ,  &  vers  le  Midy  ,  iufqu  à  la  mer  î' 
ge.  La  cinquième  comprend  le  tres-pui' 
Royaume  de  la  Chine.  La  fîxiéme  conj 
les  Indes  tant  deçà  que  delà  le  Gange  ,  e! 
bornée  des  pays  mentionnez  ey-deffus,  ( 
me  aufïï  de  f  Océan  Lidien  ,  où  fe  voyent 
iîeùrs  petits  Roytelers  qui  commandé! 
chaque  Région  ,  dont  il  y  en  a  vne  gi| 
partie  qui  font  tributaires  du  grand  C' 
Les  Portugais  y  font  en  grand  crédit ,  à  ^ 
que  le  Roy  M'Efpagne  tire  tribut  de  tout 
Villes  Maritimes  j  qui  font  depuis  le  G 
Arabique  iufqu'au  Cap  appellc  Caho  de 
fo.  De  l'Alîe  dépendent  aufîî  vn  nomb] 
nonibrable  d'Illes   difperfées  dans  la! 
d'Inde  ^  defquelles  les  principales  font,  Z 
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rane,Iaua,  Bornéo,  Semathra  ,  Ce« 
Banda  ,  Gilolo  ,  le  lapon  ,  les  Molu- 
5-:lanouueLe  Guinée,  Le  peuple  Ailati- 
;oa  ours  eité  réputé  fort  diliblu  &  ad- 
.  au  luxe  (Se  a  touues  ibrres  de  voluptez, 

Dîfccurs  de  t Europe* 

_i."rope  eit  la  féconde  partie  du  inonde^ 
'  V'.  V  cu'elle  ioi:  la  mouidre  détoures 
-  :  neantmonis  elle  les  (urraile  en 
.:..  .cs  neceliaiiês  à ,  la  vie.  Quelques 
:ghes  tirent  l'origine  de  fon  nom, 
r.. ope  Tir:ci:ne fille  d'AgenoT,  &  d'autres 
:i  certain  Fvor  ranimé  Enrofu^^  qui  y  a 
nmandé  des  premiers.  Elle  a  eflé  nommée 
i€  par  Theocrite  ^  & /.^';^i7£^//<?  par  quelque? 
iieurs  laerez.  Les   Aliatiques  nomment 
Europeans  rrancs  ^ic  ceux  qui  profellent 
vcbgjon  Chreirienne  &  Romame ,  ils  les 
nmenr  Turcs.  Ede  a  pour  bornes  vers  l^O- 
U5  la  mer  .î-^ée  ou  rHellefpont,  appelle  à 
Tcnt  ^/•c-.;/rc/.i:f;?  ^  le  Pont  Euxin  ou  mer 
:ior_,  le  Fa>as  Meotide  ,  (Se  le  ficuue  Tanaïs, 
ntde 'a .-'--rne  lufqu'a  Granduic  ,  qui 
vn  j  l'Océan  Septentrional ,  qui 

îpaïc  :  .  .  .  Du  cofté  du  Midy  ,  elle  a  la 
rMediteranée,  &  le  détroit  de-Gilbratar 
la  feparent  de  TAfrique.  Au  Couchant ,  el- 
d'Ocean  appelle  AiUr^tique  :  &  du  cofté 
N^ord  ,  elle  eiî  enfermée  de  1  Océan  Hyper- 
ce,  eu  Mer  glaciale.  Elle  eft  lîtuée  entre 
f.  &:  9.  Ciimats ,  c  elî:  à  dire  entre  les  10.  & 
paraldks ,  félon  Ptolomée.  Elle  contient 
P  iij  V 
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en  fa  îongocux  ^  qui  fe  doit  prendre  du  Cap 
S.  Vincent  en  Efpagne ,  en  tirant  vne  lig 
droite  iufqu'au  flcuue  Tanaïs ,  c'eft  à  fçaùi 
«ntre  les  degrez  17,  &  ^i.  enuiron  7^0,  lieu 
d'Allemagne,  êc  3000.  d'Italie  :  Et  enlalî 
geur  5  où  elle  s'étend  dauantage  depuis  le  Pj 
monroire  Méridional  de  la  Sicile ,  iufqu 
Scrifinie  vers  ks  contrées  plus  Septentrion 
les ,  eftant  fitiiée  entre  les  degrez  3^. 
a  bien  prés  de 6' 00.  lieues  d'Allemagne.  E 
iéuytd'ynair  très-doux  &  tempéré,  cxce{ 
quelques  contrées  Septentrionales  ,  comr 
zn  60,  degré  ^  Se  au  fieuue  Tanaïs  ,  où  " 
graiides  froidures  la  rendent  inhabitable} 
liprmis  cette  contrée  froide ,  toutes  les  auti 
font  agréables ,  fertiles  Si  abondantes  en  t© 
tes  fortes  de  fruits ,  arbres ,  plantes  ,  metau 
&  autres  chofès  ncceffaires  à  la  vie,&  aux  de 
ces  de  rhome.  Elle  ne  porte  pas  des  vignes 
tous  îieux^  mais  elle  fournit  en  leur  place  d*a 
très  fortes  de  breuuages  tres-excellcns.  P! 
fieurs  Antheurs  la  xeprefentent  en  forme  d'v 
Reyne  ^  Se  non  pas  (ans  myftere ,  dautant  q 
fa  teftc ,  qui  eft  i'Efpagne ,  voudroit  bien  p 
fon  humeur  imperieufe  commander  à  tou^ 
les  Nations  de  ia  terre.  Son  cœur  eft  pla 
dans  ia  France  ,  comme  voulant  faire  voir 
valeur  5c  le  courage  de  fon  peuple  ^  le  veni 
eftpofledé  par  T  Allemagne  ,  remarquant 
cela  l'humeur  de  cette  Nation  portée  â 
gôormandife  :  l'Italie  ,  laquelle  fait  vn  de 
bras  ^  marque  fa  force  &  fà  puiflincc ,  c 
cmbrafTe toutes chofo par  fon  pcuuoir,  ta 
aa  fpiîitucl  qu'au  temporel.  It  Tauire  br« 
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i  Cherfonefe  Cimbriquc^  dont  les  peuples 
et  fait  paroillre  genereufement  leur  valeur 
n  Nations  étrangères.  Et  fes  autres  contrées 
'  [fines  de  l'Afre ,  comme  la  Grèce ,  la  Hon- 
Pologne  5  la  Tranflîluanie ,  la  Vala- 
;  lâ  Ruine ,  &c.  font  la  robbe  étendue  en 
(lers  replis  ,  comme  ayant  fait  Toir  dans 
'  rs  Ef^ats  vn  changement  volage  &  incon- 
^  tant  au  Gouuernement  qu'en  la  Reli- 

/Europe  fut  donnée  àlaphet^fils  aifné  d« 
\é  comme  eftant  la  plus  noble.  ^AulTi 
.:t-elle  bien-toft  fon  Em-pire  fur  toutes 
.  iurres  parties  de  la  terre ,  ayant  tenu  corn- 
jîReynelc  gcuuernail,  tant  en  Aiîe  qu'en 
rique  ,  par  les  Monarchies  des  Grecs  Se  des 
imains  3  &  elle  le  tient  encore  aujourd'hui 
ries  Mofcouites  Se  par  les  Turcs ,  &  pareil- 
aent  par  les  Efpagnols  Se  parles  Portugais, 
i  ont  leur  domination  en  plufieurs  Ifles  5c 
les  tîts-puilTantes  -,  ayant  encore  fous  leur 
ffance  prefque  toute  l'Amérique.  L'Europe 
nprend  plufieurs  belles  Régions  &  grands 
iiyaumes,  dont  les  principaux  font  l'Efpaf 
e,ia  Prance ,  l'Allemagne,  l'Italie  ,  la  Hon- 
e  5  îa  TraniTiluanie ,  la  Dalmatie ,  la  Polo- 
c ,  la  Lithuanie ,  la  Mofcouic  ,  la  Roxola- 
jlc  DannemaiK ,  la  Suéde,  la  Noruege  , 
.  Elle  a  au/îî  pluiîeurs  grandes  Wes  dans 
^cean  Septentrional, comme  l'Angleterre, 
fcoiTe,  l'Irlande  ,Milande  îillandc,  Gre- 
ide^&c.  &  vne  infinité  dans  la  mer  Médite- 
iée. ,  dont  les  plus  notables  font ,  Maiorque, 
kiiorque  ,  Corfegue  ,  Sicile  ,  Sardaigne, 
P  iiij 
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Malthe  ,  Corfou  ,  Cephalonie  ,  Zadntl 
NegrepoDt,Lefbos,  Chio  Scks  Cicladés. 
cenfeiie  à  la  vérité  que  l'Europe  eft  la  plus 
tite  en  quantité ,  de  toutes  les  parties  de 
terre  3  mais  aufîi  on  m'accordera  <]u  elle  1 
furpaiîe  grandement  en  fertilité ,  en  noble 
en  vertu  ,  &  en  connoiilançe  de  Dieu.  Il 
quelques  Villes  renommées  pour  leur  gr 
deur  ,  comme  Babylone,  Niniue  &  Hieri 
îem  ,  en  l'Afîe  ;  Carthaee  &  le  grand  Ca 
en  Âfrîque  3  Cufco  dans  J'Anierique  ^  8c  ^ 
xico  en  la  nouuelle  Efpagne.  Mais  l'Euri 
en  a  de  tres-grandes ,  &  prefque  autant 
cKacmiede  fes  Régions  &  contrées  :  En  fi: 
que  la  multitude  furpaffe  aifement  les  aui 
qui  ne  font  qu'en  périt  nombre  :  entre  toi 
il  UilS:  de  parcicularifer  Rome  en  Italie ,  C 
ftantinople  en  Grèce,  Paris  en  France,  p 
leur  donner  le  prix  de  la  beauté  Se  de 
gloire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  , 
cïi  toute  Chî(êftienne ,  excepti  quelque  pa 
de  fes  Contrées  qui  font  fous  la  dominât 
du  Turc.  La  Grèce  fut'la  première  qui  e 
bralfa  le  Chriftianifme,  de  Rome  la  fuiuit  j 
la  feparanon des  Apoftres  S.  Pierre  ôi  S.  Il 
y'ietterenu  de  fi  fclides  fondements ,  qu'il  | 
re^né  fans  intermiiïïon  ,  &  eut  bien-i 
riioiîneur  dy  voir  établir  le  faint  Siège  A; 
ftcliq lie ,  auquel  prefque  tous  les  Rojaui 
Chreftiens  rendent  obeilfance. 
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^    Dtfcours  de  tjlfrlque, 

'Afrique  eil  vue  région  tres-ample ,  qui 
^fait  la  troiiiefhie  partie  du  monde  ,  feloii 

anciens  Géographes  :  ainii  appellée  >  félon 
ephe  ,  d'vn  certain  Afre  ,  petit  fils  du  Fa- 
irche  Abraham  ,  &  de  Cethura  qui  Tall^ 
Mter;  oupluftofl  du  Grec  ^fhrïce  qui  fi- 
ifie  fans  friiFon  ou  froidure  ,  eftant  prefque 
lté  placée  fous  le  Tropique  qui  approche 
)oleil.  Les  Lettres  facrées  l'appellent  cha-- 
Çte ,  de  Cham  fils  de  Noé  ,  duquel  font  def- 
idus  les  Grecs ,  les  Lybiens  &  les  peuples 
iefperie:  les  Arabes  Phrycgians,  les  Ethio- 
ns  ,  d'Alchebulan  ,  les  Indiens  Ba^feccaL 

Cercle  Equinoclial  ^  la  couppe  prefque 
:1e  milieu ,  fi  bien  qu*elle  s'étend  de  l'vn  6c 
itre  cofté  des  deux  Tropiques ,  &  au  de  là 
:eux  de  plus  de  dix  degrez.  Elle  eft  bornée 
cofté  du  Nord ,  par  la  mer  Méditerranée  , 
Orient ,  par  le  golphe  Arai)iquc ,  ou  mer 
mge  5  &  rifthme  qui  la  fepare  de  l'Afie  :  Au 
dy  ,  par  la  mer  Ethiopique  :  &  au  couchant 
d'Atlantique.  Les  Romains  la  diuifenten 
Prouinces,  mais  imparfaitement ,  dautant 
e  leur  ^mpite  ^  fuiuant  lequel  ils  en  fai- 
ent  la  defcrïption ,  ne  paflbit  gueres  le  Tro- 
}ue  du  Cancer,  Ptolomée  la  partage  en 
uze  •  mais  Mercator  &  les  autres  Geogra- 
es  modernes ,  qui  en  ont  plus  de  connoif- 
:tce  ,  en  font  fept  principales  parties.  La 
emiere  eÛ  la  Barbarie  ,  la  plus  fertile  de 
mts  3  elle  eft  enfermée  entre  les  deux  mers 
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Mcditcranée,  &  Atlantique,  le  mont  At 
&  k  contrée  de  Barce  5  elle  comprend 
Koyai-mes  de  Maroc ,  Fez  ,  &  Alger ,  T: 
mi/En  ou  Telufin  ,  8l  X^nis.  La  féconde  efl 
Numidie  ou  Btledulgeridc  ,  borné  par  la  tr 
Atlantique,  le  mont  Atlas,  l'Egypte  éc 
deferts  de  Lybic.  La  troiiiefine  eft  la  Libie  î 
pcllée  par  les  Arabes  Sarra ,  qui  fignifie  < 
ferfe  j  par  ce  que  ce  terroir  infertile  &  fablo 
îieux,  la  renddeferte  :  elle  commence  à  1*' 
îient  depuis  le  Nil  iufqu'à  la  mer  Atlantic] 
ircrs  l'Occident ,  ayant  au  Nord  la  Numid 
êc  les  Nègres  àfon  Midy.  La  quatrième 
la  contrée  des  Nègres,  ainfi  nommée  àcai! 
de  leur  couleur  noire  ,  ou  du  fleuue  Niger  c 
les  arroufè  j  elle  a  pour  bornes  à  fon  Oriem 
Nil ,  tirant  au  Couchant  vers  l'Océan  Atîa 
tique ,  &  du  cofté  du  midy,  la  mer  Ethioj 
que  de  le  Royaume  de  Congo  j  &  au  Nord 
defèrts  deLybiejqui  comprend  en  fbïi  éu 
due  vingt  cinq  Royaumes.  La  einquiefrne 
l'Egypte,  fituée  vers  TAfie,  &  vers  rOri< 
entre  les  pays  de  Barbarie ,  la  mer  Roug 
la  mer  Mediterancc,  &  TEthiopie:  La  fixiéi 
€ft  l'Ethiopie  haute ,  qui  eft  le  pays  des  Al 
£ns  5  région  tres-grande,  ayant  du  coftc 
rOceident  le  Royaume  de  Macongie  , 
le  fleuue  Niger ,  à  TOrient  k  mer  Rougc^ 
Midy  elle  s'eftend  depuis  les  montagnes  àt 
Lune  tirant  vers  le  Septentrion ,  iufqu' 
Royaume  de  Nubie,  qui  efi  proche  de  l'È^ 
pîe.  Elle  contient  vn  grand  nombre  de  Rov; 
mes  qui  iuy  font iiiiets.La  fèptiéme  eft  TEtni 
fit  bâffe^  gui.  eft  la  partie  Meridional^^  ' 
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Irricjue  5  inconnue  aux  Anciens  ,  &  décou-* 
;rte  l'an  1497.  par  les  Portugais  :  appellée 
irles  Perfes  ou  Arabes ,  Zeri^oé,  Elle  s'c- 

par  de-là  P Equateur,  juCqu'âU  Cap  de  / 
3nnc  Efperance oû  efl:  la  fin  &:ia  pointe  de 
Afrique,  qui  contient  à  prefem  beaucoup 
i  Royaumes, au  lieu  des  monftrcs  horribles  , 
Dnt  autrefois  elle  a  eftc  remplie.  L'Afrique- 
\  grandement  ifertile  en  beaucoup  de  lieux  , 
3mmedân$rEthiopie  &dans  la  Barbarie, 
\  la  terre  rapporte  communément  les  graini 
\  centième  ,  &  des  grappes  de  raifin  d  Tn« 
)udée  de  longueur  :  mais  en  d'autres  con- 
ées  elle  eft  entièrement  infertile  &  defeite , 
caufe  de  la  grande  fechereffe  ,  &  des  fabJons^ 
'air  y  eft  falubre  félon  le  voifinage  du  Soleil  ^ 
!la  qualité  des  eaux  &  du  territoire.  Elle 
it  naiftre  des  animaux  &  des  beftes  fauua- 
es  de  toutes  efpeces ,  &  de  toutes  formes  3 
)mme  ElepKants  ,  Rhinocéros ,  Pard'ales  ^ 
fnx ,  Tigres  ,  Lions ,  Hienes  ^  Panthères  ^ 
c.  mais  fpecialement  des  Crocodiles ,  des 
iragons  ,  &  des  Bafilics  qui  tuent  de  leuE 
sue  5  &  autres  Serpens  venimeux ,  de  fi  pro« 
igieufe  forme  &  grandeur ,  qu'Attilius  Ro- 
lulus  fut  contraint  de  mener  vne  armée  cotre 
iSerpent  long  de  fix  vingt  pieds.  Ses  monta«« 
Qes  plus  fignalées  font  le  mont  Atlas^appellé 
\  colemne  duCiel^  qui  prend  depuis  la  me£ 
tlan  tique  vers  F  Occident ,  iufqu'aux  con- 
ns  de  l'Egypte  ,  le  mont  appellé  Sierra  Lto^ 
a  y  où  eft  la  retraite  des  lions,  qui  eft  toa- 
)iirs  couuertde  nuées ,  &  les  nnontagnes  ie 
Lmie,  fituces  fous  k  Tropique  du  Capri- 
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corne ,  où  il  y  a  quantité  de  monltres ,  8c  î 
vallées  fi  profondes,  qu*dles  font  repùfe 
pour  le  centre  du  monde.  Entre  fes  ileuues  pli 
remarquables  ,  on  void  le  Nil ,  qui  arroufe  | 
engraiffe  toute  l'Egypte  &  l'Ethiopie.  Ses  i 
lîkres  font  le  Niger,  &  le  Zaïre,  Sanag; 
Cambra,  &  Quama.  Ses  liles  de  la  mer/ 
tlanti.]ue,  font  Mader  ,  celle  du  Port-faint 
les  Canaries  &  plus,auant  dans  TOcean  yel 
l'Occident  ^  on  voit  huid  Ifies  du  Cap  Verj 
Se  dans  la  mer  Etbiopique  font  les  liles  a]i 
peilées  du  Pnnce      de  Jatnt  Thomas,  Yejis  j 
pointe  de  l'Afrique ,  proche  du  Cap  de  bonij 
Efperance ,  eft  T  Ifle  de  faint  Laurent;  &  qucj 
que  autres  inhabitées.  Les  hommes  del'Afi! 
ques  font  noirs  pour  la  plufpart ,  les  autt 
blancs  ou  bafanés  félon  la  diuerfité  du  te 
roir ,  &  de  quelque  vertu  fecrette  de  l'air ,  , 
non  à  caufe  du  voifinage  du  Soleil ,  comn 
le  croit -le  vulgaire:  par  ce  quel'experien 
combat  cette  raifon  ,  dans  l'exemple  de  pli 
iîeurs  peuples  qui  font  fous  vn  mefmetlima; 
^  toutefois  de  diuerfes  couleurs,  comme  cet 
qui  habitent  vers  le  Cap  de  bonne  Efperam 
font  fort  noirs,  &  ceux  du  détroit  de  Magi 
ian  &les  Italiens  font  blancs^  &;neantm6ii 
ils  font  également  éloignés  de  rEquateui 
Cette  partie  notable  du  monde  ç&  renomme 
par  les  Monarchies  des  anciens  Homainîi 
qui  toutesfois  n'ont  gueres  pailé  le  mont  J 
tlas,  comme  auiïî  celle  des  Egyptiens  &  Ethic 
piens,  qui  fe  font  grandement  iignalez  i\ 
guerre ,  &  pareillement  les  Hébreux  ,  cpni 
me  nous  le  témoignent  les  Liures  facrçj 
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làis  après  la  diflipation  de  l'Empire  Ro- 
ain , les  Mores ,  les  Arabes,  les  Sarazins  & 
: Mahometans  lè  font  emparez  delà  partie 
Leuant ,  vers  T Egypte  Se  la  mer  Rouge.  Les 
'.rbares  les  Numides  j  &  les  Mores  encore 
la  partie  Occidentale  i  &  les  Ethiopiens  ou 
)iflins ,  fous  le  Prete-îan ^  delà  partie  Meri- 
)nale^  enfemble  quelques  autres  Roy  s  qui 
!bnt  établis  en  plufîeurs  contrées  &  y  domi- 
nt  prefentement. 

5ile  ledeurne  felafTe  point  de  me  fuiure, 
ournantfur  mes  pas  ^  ie  luj  feray  voir  ce 
'il y  a  déplus  merueilleux  dans  les  Royau- 
is  Se  dans  les  Villes  les  plus  renommées  de 
niuers. 

Le  grand  Catre    î lie  de  Afrique» 

>  Ette  Ville ,  qui  efl  la  Capitale  d'Egypte, 
^  efl:  merueilleufe  pour  fa  grandeui'i  on 
dennne  quatorze  lieues  d'Allemagne ,  la 
Tant  plus  de  cinq  fois  plus  grande  que  Pa= 
.  Elle  efl:  ceinte  de  murailles ,  excepté  l*a 
:tie  qui  efl:  bornée  du  Nil  5  elle  efl:  tellement 
iplée ,  que  la  pefte  y  efl:ant  Tan  î  47  6,  à  de 
tains  iours  ,  il  y  mouroit  iufqu'à  vingt  mil 
'ibnnes  ,  Se  cette  grande  mortalité  dura 
is  mois  entiers.  Cette  Ville  efl:  ornée  de 
gt  deux  mille  Mofquées  de  Turcs  ;  &  con~ 
it  plus  de  trente  quatre  niille  rues ,  dont  la 
fpartfonc  couuertes  &  voûtées  à  caufe  de 
:trenie  ardeur  du  Soleil  :  au  bout  de  chaque 
il  y  a  des  portes  que  l'on  ferme  la  nuit, 
intc  des  fedi.tions  3  Se  à  chaque  maifon  il  y 


Les  Damss  îllvstres,  i 

avaelampe  allumée  deuant  lâ  porte,  po 
éclairer  aux  paffans^  qui  trauaillent  outra 
qeent  la  nuit ,  comme  c'dï  Tordiiiaire ,  pc, 
cuiter  la  grande  chaleur.  Ses  maifons  foi 
extrêmement  belles  par  dedans  y  ce  n*eft  qu 
&  azur ,  mais  trcs-iaides  &  fort  defagreab 
par  dehorsXes  viures  y  font  à  très-  grand  m: 
ché  ,  il  nj  a  que  le  vin  de  cher  ,  le  bois  j  \ 
rare  &  fe  vend  au  poids  :  plus  de  cinquaj; 
mil  hommes  font  occupez  tous  les  iouKi 
porter  de  Teau  par  les  rues.  Cette  grande  V; 
eft  fréquentée  de  plufîeurs  Nations.  On  y  v 
des  Indiens  5  des  Ethiopiens,  des  Perfes,< 
Arméniens ,  des  Barbares ,  des  Tartares ,  «| 
Scythes  ,  des  Ailyriens ,  des  Lybiens,des  lai 
des  Grecs ,  des  Latins  ,  des  Turcs ,  des  Moj 
des  Arabes ,  &c.  Il  ny  a  que  cent  quararj 
fix  ans  qu'elle  eftoit  encore  ia  demeure  <| 
Soudans  d'Egypte- mais  Zelin  Empereur < 
Turcs  s'en  empara  l'an  If  17,  Elle  futprern 
rcment  appellée  Memphi^  ,  nom  de  la  f 
d'Ogdoo  Roy  d'Egypte  ,  qui  la  fit  baftir  ,;p 
Caire  j  Se  enfin  elle  eft  à  prefent  nommée^ 
Mire ,  par  les  Turcs  qui  la  poifedcnt, 

Bahjlone  'ville  de  l*^Jie» 

TOus  lesAnciens  ont  toujours  tenu  Ba| 
lone  pour  la  plus  grande  Ville  du  m<i 
de  :  Ariftote  le  confirme  au  troifiéme  de , 
Politiques  ,  aflùrant  qu  ayant  eftc  prife,  1 
bonne  partie  de  fes  habitans  l'ignoroient  j|  n 
de  trois  iours  après.  Monfter  &  Orofe  tén^ii 


ades ,  &  que  fes  murailles  de  brique-cuite 
mentées  auec  du  bitume  3  eftoient  de  telle 
*  rgeur  ,  que  fix  chariots  j  pouuoicnt  mar- 
ier de  front ,  fans  fe  nuire  iVn  a  l'autre.  Plmê 
1  (on  fixiémc  Liure,  dit  que  le  tour  de  fes  mu- 
illes  eftde  foixante  milles,&  qu'elles  auoicnt 
)©.  pieds  de  kauteur^&  f  o,  de  largeur ,  auec 
;nt  portes  d'airin ,  ôc  des  foiïez  très-profonds 
l'entour  ,  qui  cftoient  remplis  Se  ornez  de 
)nts  &de jardins  pendus  en  l'air,  dont  les 
mptueufes  ftruûurcs  fc  remarquoient  auee 
1  artifice  inimitable  ,  rapportées  toutefois 
uerfement  par  les  Aurhcurs.  Enfin  eetteVil- 
fut  mife  entre  les  merueilles  du  monde, 
'embroth  petit  fils  de  Ckam^  &le  premier 
yran  de  la  terre ,  en  fut  le  premier  fondateur, 
ais  l'on  doit  rapporter  toutes  fes  magnifi- 
l'iCes  à  la  Reyn^  Semiramis  ,  qui  y  employa 
DIS  cent  mil  ouuriers  vn  an  entier.  Quelques- 
is  ont  penfé  qu'il  y  auoit  deux  Villes  difFe- 
ntes ,  Icfquelles  portoient  le  nom  de  Baby- 
nc  :  l'vne  dans  l'AiTyrie  ,  fitucc  (kns  la  plai- 
:  de  Sennaar ,  ou  auoit  cfté  auparauant  ba- 
c  par  le  mefme  Nembroth  ,  la  tour  de  Ba- 
1 ,  qui  fignifie  confufion  ,  eftant  ainfi  appel- 
^  à  caufe  de  la  confufion  des  Langues  qui  f 
ruint,  Genefe  le  L'autre  en  Egypte,  dcla- 
lelle  il  eft  parlé  au  4.  des  Roys  ,  appelléc  par 
i  Arabes  Af^:^/ï/,  parles  Chzlàécns  u^lcahîr^ 
parles  Hébreux  Mefraïn.  Strabon  en  fon 
.  Liure ,  fait  mention  de  certains  Chafteaus 
Egypte,  qui  portoient  ce  nom,  baftispar 
'  clques  Babyloniens  ,  non  loin  de  Memphif 
grand  CîÉrç,  QÙ  ks  Rpj(T\ains  placerea^ 


3fi  Les  D^mes  I  l  i  v  s tr e s,' 
vue  des, trois  Légions  qui  fertioit  de  forterej 
à  l'Egypte ,  qui  til  celle  que  Pcolomée  appeî 
5^^^//^.  Quoy  Qu'il  en  foit,  cetce  Babyloi 
eilienomméepar  les  Fîiftonens ,  tant  facr' 
que  prophanes  ,  mais  fous  diuers  noms, 
fous  la  diuerfiié  de  leurs  idiomes.  Tlieuet  l'â; 
pelle  Bourghedoti  Caûsiàe,,  E^id^chi  Bdtnix 
Bogadad^  &  Pagdalinh  Calcondile  ,  p^^gd 
ihte  ;  &  Curopalates ,  Bagda,  Mais  le  plu^  ce 
tain  eft ,  que  cette  première  Babylone  aya 
ePcé  ruinée ,  l'on  en  fit  baftir  de  nouuelles  pi 
d'icelle,  que  l'on  a  honorées  de  femblabl! 
noms  ,  telle  qu'eft  auiourd'hiiy  Bagadeth  ^  c| 
pitaledeTAfErie ^fignalée  par  la  demeure! 
îe  fiege  des  Califes  ,  qui  n'ell  qu'à  vne  iourn 
dê  l'ancienne  Babylone  ,  baftie  fur  l'Ei 
phrate. 

Hierufalem  'ville  de  lyijie^ 

F y  îerufalem  eft  vne  Ville  de  la  Paleftir 
\  Capitale  de  la  ludée ,  &  i'vne  des  p] 
célèbres  de  tout  l'Vniuers.  Elle  eft  appel 
Salem  &  lehtM  dans  les  faintes  Lettres  j  coï 
auffi  Bterofoljm  i  &  par  les  Poètes,  Soltm\  h 
prefent  par  les  Turcs  Godfhang ,  félon  Poft 
Se  Lecoufi ,(donT)cicntt,  Cette  Ville  eil  fe 
dée  fur  la  croupe  du  mont  de  Sion  ,  au  mil:^ 
.de  laludée\qui  peut  eft le  appelle  le  mil 
&  le  centre  de  la  terre  ,  daurant  qu'elle  a  1'/- 
à  fon  Orient,  l'Europe  à  fon  couchant,!' 
frique  à  fon  Midy ,  &  la  grande  Tartarie  à  ( 
Nord  ,  qui  font  les  plus  amples  &  ks  plus  \ 
iierales  parties  de  la  terre.  . 


Anciennes  et  Mobernss, 
î  lie  eiloit  àppellée  SaUm  ,  qui  veut  dire 
.1  tx  ,  lors  que  Melchifedech  qui  efl:  interprété 
Tebreu^,  Le  Roy  de  lufitce  ^  quien  eftoit 
atcur^enfut  auÏÏi  le  Roy  3  Roy  iulle^^ 
•ion  que  l'interprète  l'Apcftie  )  aii  14.  de  la 
nefe^  iorepiieliu,  delà  guerre  des  luifsj, 
lepuis  elle  futappellée  Hiert^.falem  ^  çeftà 
Vtfion  de  fatx ,  faifant  yn  nom  de  deux 
>ts  Hébreux  ,  lelpu^  Se  Salem  j  elle  auoit  le 
ni  de ^/if^,^  à  caufe  des  peuples  lebuféens 
.la  tenoient  pour  leur  Capitale ^  lors  que 
enfans  d'Ifraèi  deliurez  de  la  captimté  d'E- 
tre s'en  emparèrent  &  alors  elle  éclieuî  à 
ribu  de  Benjamin.  Les  lebufcens  ne  lailie- 
tpas  d'y  demeurer  iufqu'au  Roy  Dauid, 
i  les  en  chafla  puis  la  fortifia  de  nouueau  ^ 
y  baftit  de  fomptueux  Palais  /comme  Toîi 
d  au  Liure  des  Roy  s ,  la  faifam  la  ville  Ca- 
ale  de  toute  la  ludée  :  Et  alors  feulement, 
m  quelques- vns ,  elle  fut  appelléc  Hiterufa- 

la  Cité  facrée  &  Cité  de  Dauid.  Et  depuis 
:  s'accrut  toujours  en  renom  ,  en  richeffes^, 
;n  fuperbes  bafliimens^  fous  les  Roys  fes 
celîeurs.  Premièrement  Salomon  amplifia 
murailles  &  y  fit  faire  de  grandes  fcrtinca- 
is  ^  &  élcua  principalement  ce  Temple  fi 
ommé  pour  fcn  admirable  ftrudure  & 
ir  fes  richeiîes  fi  prodigieufes ,  qu'il  n'y  en 
l  &  n'y  en  aura  iamais  en  ce  monde  qui  le 
iiTe  égaler,  y  ayant  employé  iufqu'à  vingt- 
t  millions  neuf  cent  mil  écus  d'or  fol ,  dont 
ft  fait  mention  au  3,  Liure  des^Roys  ,  &  au 
iu  Paralipomenc  ,  Liure  de  la  fainte  Bible, 
î  les  Hébreux  appellent  en  leur  Langue 
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^n^/eies  ou  Chroniques ,  &  les  Grecs  du  ne 
Paralipomenon  ,  qui  fignifie  chofes  ^ut  < 
tfié  ohmifes  y^ziQt(\\xt  ieschofes  qui  ont  e 
obmifes  ou  traitées  légèrement  au  Pentat( 
que ,  &  aux  Liures  de  loîiié ,  des  luges  & 
Rojs  ,  font  fommairement  expliquées  da 
ces  Liures.  Quelques- ?ns  en  font  Efciras 
theur  j  les  Hébreux  n'en  font  qu'vn  Liuij 
niais  les  Grecs  &  les  Latins  le  diuifent  en  dei 
contenant  l*Hifl:oire  de  5^47.  ans.  Hierufalc 
fut  premièrement  détruite  par  Salmanafa 
Roy  de  Sjrie ,  qui  emmena  le  peuple  d'Ifr 
en  capriuité .  au  4.  des  Rois.  Et  depuis  ^ 
temps  du  Roy  loachini  par  NabucodonoCj 
R®y  de  Babylone,  qui  la  brâla  1468.  ans  ap; 
fa  fondation.  lofephe  liu.  é.Puis  elle  fut  r< 
difiée  parrentremiiè  du  Prophète  Nehein:| 
fous  Artaxerces  Roy  de  Perfe ,  1,  Efdr.  5.  Cj 
te  Ville  fut  derechef  brûlée  &  détruite  _,fel' 
qu'il  auoit  efté  prédit  par  Daniel  &  autJ 
Prophètes ,  par  Titus  fils  de  Yefpafien  Pan 
falut  71,  où  moururent  plus  de  onze  cent  r 
ïuift ,  par  glaiue  par  famine ,  &  plus  de  ce| 
mil  pnfonniers  qui  furent  vendus  comme  c 
cfclaues.  Alors  le  grand  Pompée  laioigniij 
l'Empire  Romain  ,  &  130.  ans  après ,  &  eni| 
ion  l'an  de  grâce  loo.  l'Empereur  Adrian| 
fit  rcbaftir,  &  ordonna  qu'on  la  nomm; 
^//W  Atiria:  Mais  s'eftant  depuis  reuoltii 
îuy  mefmeyfit  mettre  tout  à  feu  &  à  fan| 
de  forte  qu'elle  demeura  entièrement  defer 
Toutefois  Eutrope  dit  que  les  Chreftiens  € 
lent  permifEon  de  Palier  habiter  ,  fi  bien  c 
4a  temps  du  grand  Conftantin  ^  elle  coj 


ftnça  à  fe  repeupler  &:  a  dcuenir  niârchânde. 
Lu  de  grâce  6 ri.  Cofroès  Roy  des  Perfts  lâ 
,  :3gea  pareillement ,  &  quatoize  ans  après 
•  :aclius  la  reeouura  auec  la  Tiaye  Croix  que 
:  Tofroès  auoit  emportée.  Mais  le  feduâ:eiiî 
r,  homet  qiii  regnoit  en  ce  temps-là,  la  re- 
;  &  ainfi  elle  tomba  és  mains  des  Turcs^qui 
:  ïolfederent  encore  4S0.  ans,  iufqu'à  ce  que 
s  le  Pape  Vrbain  Iî,&:  du  temps  de  l'Empe- 
c  Henry  IV.  Godefrcy  de  Boliilîon  s'en 
:.  jara ,  &  y  fut  receu  pour  Roy ,  l'an  de  gra- 
oç^,  de  laquelle  iouyrent  puis  après  neuf 
/S  confecuriuement  5  refpacede  80.  ans^ 
.u'a  ce  que  Saladm  Soudan  d'Egypte  l'en- 
.  aux  Chreitiens  l'an  117  9,  L'Empe^reur  ?e- 
c  1 1.  eftant  d  accord  auec  le  Soudan  , 
fit  Roy  :  Mais  auffi-toft  que  îederic  fut 
ctour  ,  les  Turcs  en  cha,flerent  les  Chrc- 
ris ,  &  s'en  font  depuis  tout  à  fait  rendus 
tftrcs,  &  la  poflcdent  encore  à  prelint. 
te  Ville  a  eu  plus  de  priuileges  &  degraccf 
)i€U ,  qu*aucune  autre ,  ayant  cfté  le  prin- 
1  domicile  du  peaple  de  Dieu  ;  Se  comme 
n  efté  annoblie  par  la  plufpan  des  Myfte- 
liuins  qui  y  ont  efté  faits,  tant  en  Tancieia- 
u'en  la  nouuelle  Loy.  La  Religion  Chre- 
iiic  y  a  efté  premièrement  annoncée  par 
Ire  Seigneur ,  &  après  par  ks  Apoftres. 
icqucs  le  mineur  en  fut  le  premier  Euef- 
;  elle  fut  long-temps  la  Métropolitaine  de 
rOrient  :  Mais  fou  Patriarche  fut  telle- 
it  afFoibly  en  (on  authoricé  ,  tant  par  la 
bcution  des  îuifs  5  que  par  diucrs  Tyrans^ 
Sarazins ,  Taxes ,  Je  aatjes  Infîdcles^, 


^fê  Les  Dames  Illvstres; 
qu'à  la  fin  le  Chnftianifme  y  a  efté  prefc 
tout  aboly,  excepté  dans  quelques  lieux 
ont  efté  faits  les  Myfteres  delà  Pafîion  de  > 
ftre  Sauueur,&  ou  fe  voyant  eiicore  à  pi 
fent  des  Nations  Chreftiennes  de  toutes  ' 
éles  Se  Religions ,  cû  ces  lieux  Saints  attir 
de  toutes  les  parties  du  monde ,  des  Peler 
qui  iournellement  y  vont  en  grande  deuoti< 
Elle  enferme  en  foy  fept  montagnes ,  dont 
remarque  que  les  trois  Villes  plus  renomm 
de  rVniuers  ,  qui  ont  chacune  fept  montagi 
cnclofes  dans  leur  circuit^  font  celles  qui.  on 
plus  affligé  l'Eglife,  premièrement  Hieru 
lem  en  ion  berceau  ,  Rome  en  (on  enfance 
Conftantiuople  enfon  progrez^^ 

^jîmfaj  njille  Captale  de  la  Chine  m 
Jfte. 

OVinfay  qui  fîgnifie  Citêâu  Ciel ,  eft  ;| 
jourd'huy  eftimée  la  plus  grande' Vi 
de  rVniûers ,  ayant  de  tour  plus  de  cinqua 
Heuès  de  France ,  &  contenant  plus  de  iîx  fi 
lions  de  familles  :  Magin  dans  fa  Geograp 
dit ,  qu'elle  a  douze  mil  ponts ,  dont  li  y  è 
quelques-vns  fi  liants ,  quelesNsuires  paB 
par  deifous  à  voiles  déployez.  Elle  a  dans';i 
milieu  vn  Lac  qui  a  plus  de  quinze  de^J 
lieues  en  rond  ,  &  aux  enuirons  on  void  p 
fieurs  magnifiques  baftiments.  Elle  eft  poi, 
déepar  le  grand  Cbam  deXartarie  qui  yti 
vne  garnifon  de  trois  cent  mil  hommes. 


Anciennes  e  t      o  d  er  n  e  s.  ^fj 


Nmiue  njtUe  de  l^Afie. 

^  Ette  Ville  eft  fîmée  fur  le  fieuue  Tigris: 
^  Elle  fut  baftie  par  AiFur  ,  ou  félon  d'au- 
!S  par  Ninus ,  premier  Monarque  des  Ally- 
nis,  L'Efcriîure  l'appelle  grande  cité ,  & 
is  la  furnommer  ,  ayant  en  fon  circuit  cjua- 
i  cent  quatre-vingt  ftades ,  qui  reuiennentà 
nite  lieues ,  &  de  largeur  ,  pour  chacun  de 
;  quatre  cofcez ,  cent  vingt  iiades  ,  ou  huic 
ues  &  dremie.  Autrefois  fes  murailles 
toient  hautes  de  cent  pieds ,  ^  (iir  leur  lar- 
;ur  trois  chiriots  pouuoient  palier  de 
)nt:  Elle  auoit  en  fon  enceinte  iufqu'à  mille 
iq  cent  tours  ^  dont  la  hauteur  eiloit  de  deux 
nt  pieds.  Dans  fa  fplendeur  elle  eftoit  habi- 
e  par  les  plus  puiifants  des  Ailyriens.  Le 
lophete  îonas  y  fut  enuoyc  pour  luy  annon- 
r  fa  deftrudtion  :  mais  Xes  habitans  s'eftans 
muertis  parla  prédication  de  ce  Prophète, 
ieu  leur  pardonna  pour  cette  fois^puis  eftans 
tombez  dans  leurs  malices ,  elle  fut  détruite 
:ux  cent  ans  après  fous  le'ur  Roy  Sardanapa- 
,  par  les  Medes ,  conduits  par  leur  Roy  Ar- 
laxatjComme  rauoit  prédit  Nahum  au 
1,  chapitre.  A  prefent  Niniue  n'eft  plus 
efque  rien. 


Ifi     Lis  D>4mbs  ï  lits  tri  s,' 


Le  BreJsL 

LE  Brefiî  eft  vne  contrée  Orientale  de! 
merique ,  ou  nouueau  monde^dccouuc 
Tan  1501.  par  Pierre  Aluarez  Cabrai:  fui 
entre  deux  riuieres  5  fçauoir  Maragoa  du 
fié  du  Nordj  &  celle  de  la  Plata  ou  de  Targc 
du  collé  du  Mid  j  :  Elle  s'étend  depuis  le  z.  < 
gré  de  l'Equateur  iufqu'au  45-,  tirant  vers 
irsidy  en  forme  de  triangle  longuet:elle  a  à  j 
Occident  5  les  montagnes  du  Fera  5  &  ù 
lient ,  la  gràn^de  mer  appellée  Delnord,  1 
y  eft  très- bon  &  fort  tempéré,  à  caufe  des  d( 
Zephirs  quiyfoufflent,  à:  en  chaffent  les^ 
peurs.  Il  y  a  force  fontaines ,  riuieres ,  &  p) 
ries,  qui  rendent  k  terroir  fertile  &  tres-agi 
ble.  Au  pays  proche  de  faint  Sebaftien, 
froment  n'y  naifl  n'y  nieurit  pas  routi 
femblc  :  Mais  lors  qu'vn  épy  graine ,  l'ai: 
fleurit  5  &  lors  que  Fvn  iaunit ,  1  autre  eft  ve 
L'on  y  voit  force  plantes  inconnues  par  de 
les  Cèdres  y  font  fort  communs ,  Ton  y  \ 
des  barques  d'efcorces  d'arbres  capables 
porter  yingt  cinq  perfbnnes.  Les  poiifons , 
oyfeaux ,  &  les  animaux  terreiires  y  font  d'' 
cftrangç nature  5c  forme  horrible:  lîy  a 
certaines  petites  beftes  prefque  femblabk 
vri  chat,  qu'on  n'a  iamais  veu  boire  ny  mi 
ger.  On  y  voit  encorè  d'autres  animaux 
connus  â  tous  les  autres  païs.  La  plufpart 
cesNâtions  viuent  fans  connoiifance  de  Di 
fans  Religion ,  fans  Lettres  de  fans  Loy  J 
fcnt  tçUcmeat  âdonne?^  à  la  forcelleric  ; 
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gie  ^  que  beaucoup  en  deuicnnent  enragez: 
croycnc  que  les  ames  font  immortelles, 
is  fans  fçauoir  ce  qu'elles  deuiennent  après 
nort  du  corps.  Ils  choiMent  pour  Condu- 
ars  de  leurs  armées  ceux  qu'ils  croyent 
pli^s  hardis  :&  mangent  tous  ceux  qui  ont 
lalheur  d'eftre  leurs  prilbnniers  de  guerre, 
es  les  âuoir  engraillcz ,  ils  en  font  des  fc- 
is  folemncis  ,  à  quoy  ces  pauures  prifbn- 
rs  fe  portent  fort  gayemenc.  Le  Peuple  va 
inairemenc  tout  nad ,  mais  les  riches  fc 
urent  de  quelques  pkmes  de  diucrfes  ccu-= 
:s  qu'ils  colent  contre  leur  chair;  mais  ce 
cil:  le  plus  étonnant  c'eft  qu'ils  fe  font  des 
as  aux  iolies  pour  y  mettre  des  pierres  co- 
!es  ,  afin  de  paroiffcre  plus  beaux.  Les  fem- 

5  y  enfantent  facilement ,  Se  fi-toft  qu  elles 
c  deliurécs ,  elles  retournent  à  leur  niéna- 

6  leurs  marys  fe  mettent  au  en  leur 
:c  5  contrefaifants  les  malades ,  où  leurs 
sms  les  vont  vifiter.  Ils  fupportent  facile- 
it  la  peine  &  le  jeufne ,  tout  le  long  du 
:  5  mais  d'autre  cofté  ils  paffent  les  nuits 
ères  à  gourmander  &  à  boire  fans  mefare. 
riuenr fans  foucy  de  l'auenir ,  &  prefque  en 
imun.  Leurs maifons  fonrçà  &  là,  faites 
»ois&  couuertes  de  feiiilles  d'arbres.  On 
tnt  de  là  grande  quantité  de  leurs  bois 
keifil ,  pour  feruir  aux  Teinturiers ,  comme 
idu  corton  &  du  fuccre  que  Ton  y  prépare 
ffine en  abondance.  Ses  Villes  principales 
i  Penambuco ,  le  Cap  de  S.  Auguftin ,  & 
ap  de  tous  les  Saints,  ou  le  Prefident  de 
le  païs  fait  fa  demeure,  felou  Merçacor-ea 
Atlas. 

I- 


3^0     LeS'Dames  Illvstrbs, 


Chile  Rojaume  de  l'Amérique  Meridiondi\ 

CE  Royaume  cft fituépar delàleTK 
que  du  Capricorne ,  entre  le  Peru  | 
région  des  Patagons,  qui  le  bornent; cJ 
cy  vers  le  Midy  &  celle-là  vers  le  Nord.Ela 
fbn  Occident  la  mer  pacifique ,  qu'elle  co| 
par  plus  de  vingt  iiuidl  degrez n'ajanti 
tefois  en  l'étendue  de  fa  largeur  ,  pas  pliÉ 
cent  milles.  Il  y  a  de  toutes  fortes  dechart 
ments  d'air  &  de  temps ,  comme  en  nos  c 
trées  5  finon  que  quand  nous  auons  l'Hyii 
ils  ont  l'Efté.  En  Hyuer  le  froid  y  efl  fi  aip' 
qu'il  perce  les  hommes  &  les  cheuaux  ,  | 
ques  au  cœur ,  5c  les  gele  comme  des  pieri 
ïl  y  a  quelques  riuieres  qui  y  coulent  de  il 
mais  qui  de  nuift  fe  glacent  par  le  gri 
froid.  Neantmoins  la  terre  ne  laiflèpas  i 
ftre  tres-fertile  en  toutes  chofes  neceifaift 
la  vie  3  les  fruits  qu'on  y  portent  d'Elpag; 
croiifent  fort  bien  :  l'on  y  voit  des  mouil 
fi  grands  &  fi  forts,  qu'ils  portent  bien  i 
qu'à  cinquante  cinq  liures  pefant  à  leuri 
&  vn  homme ,  l'efpace  de  quatre  ou  d 
lieues       lors  qu'ils  font  las,  ils  s'arref  ; 
tout  court ,  &  fe  iettcnt  à  terre  ,  fans  qu'oi  : 
puifîe  faire  aller  dauantage.  Ces  peuples  i  • 
fort  grands,  difpos  ,  &  courageux  3  il: 
fe  veilent  que  de  peaux  de  belles  fa'f 
ges.  Sa  Métropolitaine  ell  faint  lacques  |l 
cft  la  colonie  des  Efpagnols  qui  pofîedeml^ 
têcontréCc  |l 
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Congo  Royaume  de  t Afric^ue, 

Es  Anciens  ont  crû  ce  Royaume  inhabt- 
table  5  à  caufè  quîl  eft  fcitué  fous  la  2^-' 
ride.  Mais  cela  n^ennpefche  point  que 
y  foit  extrêmement  tempéré  ^  mefiiic 
yuer,  qui  commence  lors  que  nous  auons 
ntemps  ;  la  chaleur  57  ti;ouue  à  caufc 
pluye  chaude  qui  tombe  cinq  mois 
;  5  ce  qui  accroift  le  débordement  du 
&  des  autres  riuieres  du  pays.  Le  ter-- 
y  efl  grandement  fertile  ,  il  porte  di- 
fruids  &   anim.aux  étranges.  Il  y  a 
mtité  d'Eléphants ,  de  grandeur  fi  excef- 
qu'il  y  a  de  leurs  dents  qui  pefent  iuf- 
deux  cent  liure5.  On  yvoid  des  Serpents 
roiTeur  demefurée ,  qui  deuorent  vn  Cerf 
autre  animal  de  pareille  grandeur.  Les  ha- 
ms  de  ce  pays  fe  nourrilient  de  leur  chair  ^ 
ils  diiint  eftre  tres-delicate,  II  y  a  des  Ar- 
sfruidiers  de  toutes  fortes ,  Cicroniers  ,  Li- 
nierSj  Orangers  5  8cc.  Et  entr  autres  il  y  a 
efpece  de  palmiers  tout  a  fait  admirable, 
en  tire  du  vin  aigre  j  de  l'huile  ^  des  fruids 
upain.  Ils  tirent  de  l'huile  du  dedans  de^ 
ds  qui  font  comme  des  oliues  3  le  vin  du 
imet  de  cet  arbre ,  qu'ils  percent,  dont  la 
flbn  enyure  ;&  des  noyaux  de  fesfruids.. 
•n  font  du  pain  ,  ce  fruid  eft  tr es-bon  crud 
uit.  11  y  a  encore  vn  autre  arbre  nommé 
"aada ,  qui  eft  merueilleux ,  car  il  eft  tou- 
rs verd  ,  fes  branches  font  fort  hautes  3  déf- 
iles defcendent  çeitsins  filets  fort  déliez  ^ 
IL  Part,  Q_ 


I^ii       Les  Dames  ÎLtvsTRis,  ' 
'qui  venant  à  toucl^er  là  terre  prennent  raciiî 
lellement  que  ces  arbres  multiplient  au  poî 
ble.  La  rille  Capitale  de  ce  Royaume  effi 
prefent  nommée  par  les  Pertugais  ftmt  si 
UAcLor.  Ces  peuples  reconnoillfent  leur  Rcl 
pour  Seigneur  abfolu  de  tout  ce  qu'ils  poili 
dent.  Les  Loix  &  les  Ordonnances  n'y  font  p;j 
écrites,  mais  l'on  y  iuge feulement felonl} 
anciennes  Couftumes ,  &  félon  l'équité  nati 
i'elle.  Ils  font  de  longue  vie,  &  fi  robuftes  m 
d'vn  fcul  coup  ils  fendent  vn  homme  en  deujj 
&  il  s'en  treuue  qui  portent  fur  leurs  bras  il 
toneau  de  vin  qui  pefe  plus  de  trois  cent  liurcj  ui 
leurs  habits  font  prefque  tous  faits  d'écor€(  \t 
ji'arbres,  artifteniët  agencés  en  forme  de  ni  k 
^  kes,  Quelques-vns  s'habillent  à  la  Portugf  k 
fe.  Ils  fe  feruent  de  coquilles  au  lieu  de  mdil  \\ 
noye ,  &  font  a\iec  cela  tout  leur  trafic.  Dol  kg 
îean  fécond  du  nom  ,  Roy  de  Portugal,  1  ï, 
conuertit  à  la  Foy  Chreftienne ,  enuiron  T;  aut 
ï;o9.'  T^utesfoîs  il  s'y  trouue  encore  p]  opi 
fleurs  idolâtres ,  dont  les  vns  adorent  le  S  îpi 
feil,  comme  mary  de  la  Lune  ^  &  le  tiennc|  Kp.i 
pour  leur  fouuerain  Dieu  •  les  autres  adorej  iore 
la  terre ^&  plufieurs  animaux,  fpecialeme|  im 
îes  Dragons»  Mercator  en  fon  Atlas.       ]  m. 

'    -        I  m 
CMtcut  Royaume  des  Indes.         1  cloi 

L E  Royaume  dé  Câlicut,  n'a  pas  plus  I  iplj, 
quarante  lieues  en  fa  longueur ,  &  virj  îmej 
lix  en  fa  largeur.  Sa  ville  Capitale  quiiuj  ïojqi 
donné  fon  nom,  eft  affife  fiirlebord  de|  itioa'r 
pier  I  efe  a'eft  poiuE  çeuitç  de  murailles ,  (j  i  k 
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a  bien  en  fon  circuit  fix  niil  niaifons  qui  Coiit 
fort  balFes  &  peu  confîderableSjii'eflant  que 
b  hauteur  de  cinq  pieds  ou  enuiron -fon  rerroii: 
abonde  en  ambre,  aloès ,  gingembre,  poi^ 
lire,  &  en  beaucoup  d'autres  épiceries  qui  nou» 
ifont  inconnues.  Les  Perroquets  6c  les  Singes  j 
(ont  en  fî  grande  quantité ,  qu'ils  gallenc 
beaucoup  le  pays.  L'air  y  eft  fi  doux  &  fi  tem-* 
>eréj  que  les  Heurs  y  font  toufiours  en  vigueur^ 
k  les  arbres  vcrds  tout  le  long  de  l'année  ;  Il  f 
%  vne  forte  d'arbres  qui  fiirpafle  en  bonté  tou^ 
es  autres  ;  ils  portent  des  dattes  comme  le 
)almier5  on  y  cueille  des  noix  qui  font  de 
res-bon  gouft,  on  en  tire  du  bois  pour  Co 
:hauiFer  j  on  en  fait  des  cordages  3  on  en  rire 
es  petits  linges  très -fins ,  &  en  fin  du  fucre  ôc 
é  l'huile.  Il  y  a  vn  autre  arbre  qui  n'eft  guo* 
es  différent  de  celuy  qui  porte  le  cotton ,  des 
euilles  duquel  on  fait  vne  eftofFe  prefqwe 
emblablc  au  fatin  ou  au  taffetas.  îl  y  a  de^ 
(erpents  gros  comme  des  Afiies ,  ils  ont  qua- 
re  pieds  &  font  longs  de  quatre  coudées  :  le 
teupleles  a  en  fi  grande  vénération,  qu'il  le^ 
dore  ,  quoy  que  leur  venin  foit  fi  mortel  ^ 
u'ayant  feulement  touché  vn  homme  il 
leurt  foudainement.  Le  Roy  de  ce  pays,  fo 
omme  Zamory  ,  c'eft  a  dire,  Empereur,  On 
\  choifit  de  la  lignée  de  Calic  Comodry,' 
ondateur  de  la  ville  de  Calicut.  Il  a  force 
Icphants  ,  &  point  du  tout  de  cheuaux.  Il 
c  met  en  guerre  que  des  hommes  de  pied  ^ 
uoy  qu'ils  foient  tous  nobles  ,  &  que  chacun 
Ltponr  eux  beaucoup  de  refpedl.  Les  hom-^ 
,  fcs  de  ce  paj^s-ià  vont  prefque  tout  nudSjr 


'5^4  ^  ^  s  Dames  Illustres, 
n'ayant  deuant-eux  qu'rn  tiHude  cotton:iIs 
changent  leurs  femmes  àd*autres  pour  s'en-  ^ 
1  retenir  ,  difent-ils,  en  plus  ferme  amitié.  Vnc 
femme  époufe  iufqua'fept  Maris ,  &  eftaiit 
greffe  elle  peut  donner  l'enfant  à  celny  qu'el- 
le veut  des  fept  ^  &  eeluy-là  s'eftime  ho* 
noré  d'eftre  choiâ  pour  en  auoir  va  foin  dç 
^  ]f  ère. 

I^Ar^hte  hèureufe* 

L'Arabie  oiieftlacité  célèbre  de  la  Me- 
que,eft appellée  heureufè,  pour  la  fer- 
,îilité  &  abondance  des  chbfes  precieuies  qui  f 
icroiffent.  L'on  y  feme  deux  fois  l'an,  comme 
âux  Indes.  Elle  produit  la  myrrhe,  le  nard,! 
îe baume,  lacaffe,  la  canelle,  &  générale-, 
ment  toutes  fortes  d'épiceries ,  arbres  &  her-Jjj. 
bes  odoriferanîes  ,  &  de  l'encens  en  tres-ljç! 
grande  quantité ,  qui  ne  fe  cueille  qu'au  quaf-||{j 
tier  des  Atrametes ,  ou  Sabeans ,  &  fi  il  n'y 
que  trois  mille  maifbns  qui  ayent  ce  droit  pai  j^,, 
faceefîion.  Ils  obfeiuent  plufieurs  ceremonicîj 
pour  le  cueillir,  comme  d'eftre  fèpt  iours  éloi' 
gnez  de  leurs  femmes  ,  &  de  n 'auoir  affift 
aux  funérailles  de  perfonne.  Elle  eft  riche  ci 
pierreries,  ôcfpecialement  5  en  greffes  perle 
c'ett-là  aulîi  où  fe  trouue  le  Phénix ,  oyfeaij  ^ 
yniqueen  fon  efpece,  qui  ayant  vefcu  cim 
cens  ans ,  fait  vn  bûcher  aromatique  ,  pui 
i' allume  par  le  battement  de  fes  ailles ,  ayd^ 
jde  l'ardeur  du  Soleil ,  fe  confumant  ainfi  ^ 
ïhilieu  des  odeurs  3  fes  cendres  produifent  V] 
^x.  ^  ôc  ce  ver  produit  vn  npuueâu  Pheniif  ,qi^ 


S'a 
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Anciennes  e  t  M  o  d  e  r  n  e  ^. 
eft  merueilleoy  en  tout.  Quoy  que  ce  pays  aie 
beaucoup  d'âuanîage  par-delîus  tous  les  au- 
tres à-  caufe  de  tant  de  belles  produdionsi 
Neantmoins  on  peut  dire  que  fa  gloire  efl 
beaucoup  diminuée  pour  auoir  produit  ce 
monftre  de    Mahomet  ,  ainfi  que  tant 
cfautres  hommes  pernicieux,  comme  il  fait 
encore.  Ces  peuples  font  appeliez  Arabes,  qui 
yeut  dire  méfier  leiourauec  la  nuid,  dreiicr 
embufches  ^  &  fe  cacher  comme  voleurs ,  ou 
beftes  rauiliantes  3  d'où  ils  prirent  le  nom  de 
Sarrazjns  ^  du  mot  Àrabefqûe  qui  fignifie  lar- 
ron 5  &  Nomades ,  qui  ne  viuent  que  de  Ra- 
pines. L  'Empereur  Heraclius  les  appella  à  (on 
îêcours  5  contre  les  Perfes ,  &  de  là  commen- 
ça leur  grandeur  :  par  ce  qu  eftant  fruftrez  de 
leur  folde,  ils  fe  reuolterct  &  fe  ruèrent  fur  Da- 
mas en  Syrie,  s'emparèrent  de  l'Egypte  ,  & 
de  là  coururent  en  Perfè ,  qu'ils  s'affuiettirent. 
Mais  lors  que  leur  puiflancc,  &  leur  renom- 
mée croiffoient  dauantage  ,  les  Turcs  nation 
fortiedes  Scythes ,  barbare  &  cruelle,  eftant 
châffés  de  leurs  terres,  (c  ruerêt  fur  eux,les  (ub- 
fuguerent  &  les  forcerêt  d'accepter  la  loy  Ma» 
feometane ,  de  forte  que  ces  deux  grandes  na- 
tions furent  iointes  enfemble  par  vn  mefme 
lien  d'Eftat  &  de  Religion,  Et  là  Fut  aboly  le 
nom  de  Sarrazin  ,  auquel  fucceda  celuy  de 
Turc  ,  qui  eft  à  prefent  en  vigueur.  Autrefois 
.'çfc'auage  &  la  feruitude  leur  eftoient  fi 
jdieuxj  que  leurs  Roys  elloient  contraints 
ie fe feruir  eux mefmcs ,  à iexemple de Priam 
l]ui  dans  Homère  fait  l'office  de  cocher ,  & 
..'Achille  qui  le  fait  de  Chaircuirier,  Ils  nepcr- 


lis  Dames  iLir^sritE^,^^ 
nettoient  pas  à  leurs  Roys  de  fortir  de  îe^ 
îalais ,  autrement  ils  les  auroient  lapidez, 
mon  plusqua  leurs  Preftres  de  fortir  de  kurî 
•Temples,  de  forte  que  ceky  d'entt*eux  qui  au- 
îoic  efté  t^rouué  ailleurs ,  auroit  dlé  mis  à 
mon  impunément  ils  méprifoient  tant  l'iioiî^ 
neur  de  la  fepuîture,  que  mefiiie  ils  iettoient^ 
îa  voirie  ,  &  dans  les  lieux  les  plus  fales,  les 
corps  de  leurs  Souuerains ,  8c  des  plus  noble; 
d'entreux,  félon  Athenéee  Pour  ce  qui  eli:  & 
leur  ancienne  Religion,  leur  première  origi 
lie  venant  des   Chananéens  dêfcendus  d 
CLam,  il  eft  certain  qu'ils  ont  tot^jOUrs  efti 
en  perpétuelle  ignorance  des  chofes  diuine^ 
prefentement  ils  obferuent  k  îoy  Mahomei 
îane  ;  mais  fuiuant  la  fede  que  l'on  nomn) 
Melxiè  j  d'Apubachar  ,  l'vn  des  gendres 
Mahomet  ;  ils  fe  font  circoneirei  la  13.  anncl 
^e  leiir  naiflance ,  à  l'exemple  d'Ifmaèl ,  Chr 
de  la  nation  Turque  ,  qui  fut  circoncis  par  fb 
pere  Abraham  ,  au  mefîne  âge.  Ces  Barbar< 
font  ordinairement  vindicatifs,  feditieux  ,  la 
ches ,  combattants  plus  'par  rufe  que  par  v: 
leur.  Ils  font  aufîi  fort  voluptueux  ,  de  excefl 
nement  jaloux  de  leurs  femmes  5  le  plus  fb 
nentils  fe  logent  dans  des  Cauernes  &  & 
des  feuilles  de  palmiers»  îl  nefaut  pas  s'éto: 
net  de  les  voir  dans  les  retraites  des  befl 
farouches ,  puis  qu'ils  leur  reilèmblent  bea 
coup  plus  qu'à  des  créatures  raifannables. 


liUJ, 
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A  N  €  I  I  N  N  E  s  E  T  M  O  ©  E  K  N  JE  $•  5^-35 
l!  Italie» 

'  'Italie  cfl:  vne  région  très -noble  &:  lâ 
^  plus  renommée  de  l'Europe  ,  mais  plû^- 
ft  de  tout  le  monde  ,  ayant  efté  fans  con-* 
édit  réputée  la  Reyne  de  toutes  les  Nations 
lia  terre.  Elle  occupe  le  f.  ^  le  ^î.  climat ,  où 
y  a  ckangement  du  iour  artificiel  d'vnç  heu- 
en  toute  fon  étendue.  En  la  partie  meridio- 
lie,  le  iour  eft  de  14.  heures  &  demie,  &  en  la 
as  Septentrionale  > le  mefme  iour  eft  de  ïf« 
ures,  &  rn  peu  plus.  L'on  peut  direâuec  Pli- 
5  que  la  Nature  elloit  en  fes  plus  joyeufes 
nfées  5  lors  (]ueîle  la  fit ,  foit  que  l'on  con- 
ère  la  fertilité  de  (on  terroir  ,  comme  de  fes 
afles  campagnes ,  qui  produifent  toutes  for- 
de  grains  ,  ou  fes  vallées ,  fes  eolines  &  fes 
liries,  fi  agréables  à  voir,  U  fi  pleines  d'her«> 
>  pour  la  nourriture  de  toutes  fortes  de  be- 
lux ,  de  fi  belles  &  de  fi  grandes  forefts ,  de 
riuieres  &  de  fes  fontaines; ,  mais  princi- 
iementdela  mer  qui  l'enrichit  de  fi  bons 
ie  fi  vtiles  ports.  Enfin ,  c'eft  vne  terre  que 
iaturé"a  eftenduc  en  fon  midy,  prpche  la 
r  Liguftiqne  de  Gennes  &  de  Tofcane  ^ 
irfubuenirà  tous  les  hommes.  Elle  abou- 
■  '  i\\  toute  forte  de  métaux  ,  comme  auffi  tvk 
phre,  alun^  faîine,  argent- vif ,  &c.  Elle  a 
'mtité  de  carrières ,  defqueîles  rt)n  tire  du 
irbre  •  elle  produit  de'i  albaftre,  du  cry- 
,de  l'azur,  da  vitriol ,  &  quelques  pier- 
precieufes.  Ses  fleuuesplus  fignalczfoot^ 
i  o  j  le  Rubicon ,  l'Acifo  ,  le  Tibre  5  k  Sin  ^ 
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Menzio  ,  Ogîio  ,  Adda ,  &c.  Ses  montagne 
font  les  Alpes ,  qui  la  bornent  au  Septentri< 
&  au  Coucliant  5  Se  l'Appennin  qui  la  coup 
m  long  5  entre  Fvne  &  l'autre  mer,  Plui'iei 
Géographes  Font  diuifée,  &  tous  diuerfemeij 
comme  Pline  ^  Strabon ,  Se  Ptolomée^  mais 
p-iHs  moderne  diuifion  eft celle  dciLeanderq 
en  tait  dix-neuf  contrées.  Depuis  ladecaden 
àc  rEmpire^elle  a  efté  dinifée  en  plufieurs  go 
nernem^cs ,  lefquels  ont  efté  occupés  par  dor 
par  conqueltes  8c  par  fouiFrâce, Premier eme 
par  le  faint  Siège  qui  polFede  la  Campagne 
Home  ,  la  Marque  d'Ancone  &la  Romagr 
Parle  Roy  d'Efpagne,qui y  pollëde le  Roya 
me  de  Naples,  lequel  comprend  laCampag 
heiireufe  ou  terre  de  labour,  la  Principauté^ 
Baiilicate^  les  deux  Calabres ,  la  terre  â*i 
nante  ,  k  Pouille ,  la  terre  de  Barry  Se  la  Br 
z§.  Par  le  grand  Duc  de  Florence,  qui  iot 
de  la  Tofcane  Se  de  plufieurs  autres  terres,  I 
les  Ducs  d'Vrbin  Se  de  Mantoiie  ,  qui  fc 
Seigneurs  de  la  Lombardie ,  &  du  Marqui 
de  Moàtferat  ,  Modcne  ^  &c.  Par  plufiei 
Republiques ,  en tr'autres  celle  de  Venife ,  c 
commande  au  Friuli  &  à  FIftrie ,  Sec.  Cel' 
de  Gennes  Se   de  luques.  iElian  témoig 
qu'autrefois  il  y  auoit  iufqu'à  mille  cent  ï 
xante  Se  fîx  villes ,  mais  à  prefent  il  n'y  ef 
pas  plus  de  trois  cent  qui  méritent  ce  nor 
Se  oii  il  y  ait  fiege  Epifcopal  :  ent,re  lefquel 
tiennent  le  premier  lieu,  Rome  la  fainte  ,  î 
,   trefois  dite  le  Reyne  de  FVniuers  •  VeniK 
Kiche  j  Milan  la  grande  5  Gennes  lafuperi 
ïlorcace  la  noble  5  Se  Boulogne  la  grafle.  î 


Amci-ennbs  et  Modirkss. 

a  encore  pltifieurs  autres ,  coamie  Pâdoue, 

enne  >  Ferrare ,  Pauie ,  Pile ,  &c, 

Rome» 

î  V   Orne  eftvne  ville  d 'Italie  qui  a  autrefois 

X  efte  la  plus  noble ,  la  plus  riche  &  la^lus 
iiiiante ,  mefme  l'Empire  de  tout  l' Vniuers  ; 
)n  premier  fondateur  fut  Romulus ,  félon  la 
is  commune  opinion  ,  d'autres  difent  qu'ici- 
a  efté  baflie  plufieurs  (iecles  auparauant^ 
X  la  Nièce  d'Enée ,  &  fille  d'Afcanius  appel- 
z  de  mefme  nom.  Elle  cft  fîruée  au  pays  La- 
1 ,  le  long  du  Tibre  ^  fur  fept  Colines ,  mais 
i:  fut  beaucoup  agrandie  à  la  longueur  du 
^nps.  Voipiçus  témoigne  que  l'Empereur 
lian  eftendit  fon  circuit  iufqu'à  trente 
pas.  Elle  fut  premièrement  appellée  Va- 
ice  ,  comme  Cepfalon ,  félon  Feftus  ,  Gu-» 
ie  5  félon  Orofe  ,  la  ville  d'Augufte  ,  félon 
itonin  5  &  à  prefent  Vrus  par  les  Turcs.  En 
a  commencement  elle  fut  réglée  par  fepc 
)ys  5  Romulus  ,  Numa  Pompilius ,  Tiillus 
oftilius  ,  Ancus  Martius ,  Tarquin  l'ancien^ 
,  :ruius  Tullius ,  &  Tarquin  le  fuperbe ,  i'efpa- 
!  ,de243.  ans,  pendant  lequel  temps  elle  ne 
\l  \  que  com.battre  fes  plus  proches  voifins^ 
ayant  pu  eftendre  fon  Empire  que  dans  Ten- 
)S  d'enuiron  huit  milles  d'Italie  :  Apres  elle 
:  gouuernée  par  les  Confuls ,  à  prendre  de- 
■  is  les  deux  premiers ,  Brutus  &  Collatinus^^ 
,.    qu'au  deux  autres,  Appius  Claudius ,  & 
ijintus  Fuluius;  &  en  cet  interualle  de  temps^ 
jLfutdedeux  cent  ans^  die  fubiugua  toute 
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ritâîie,  en&ite  continuant  fous  le  merme-g< 
«ernenient  des  Confals  (  entre  lefquels  il  y  » 
quclque&is  des  Diâateiiis ,  des  Centurioi 
û  des  Tributs  nriilitaires }  elle  paiaint  iufq: 
Cefar  Âugiafte ,  pendant  lequel  temps  elle 
rendit  maiftreiTe  dès  Efpagnes ,  des  Gauîn 
de  la  Grarîd'Bretagne  ,  de  Tlllyrie ,  de  la  D| 
matie ,  de~  TAchaïe ,  de  la  Macédoine ,  dç 
Thrace,  Se  prefqiîe  de  toute  T  Europe ,  iufqu 
Danube  :  &  de  la  portant  Tes  armes  iufqi 
dans  rAfie^elle  en  chaffa  Antiochus ,  s'e 
para  du  Royaume  de  Pont  fur  Mithridat 
êc  enfuitte  de  l'Arménie  mineure ,  de  la  Me 
potamie, de laCilicie,  déla  Syrie,  delà  Iud( 
êc  enfin  de  l' Egypte  Se  des  autres  Prouincés 
l'Afrique.  Et  depuis  eftant  commandée  ■ 
les  Empereurs  ,  depuis  Augufteiufqu'à  Thi 
dofele  vieil  ,  Honorius  &  Arcadius  fes  fi 
<jui contient enuiron  440.  ans,  elle  afFeri 
tellement  fa  grandeur  &  fa  puilîance^  qu'< 
fe  rendit  redoutable  par  toutes  les  contrées 
la  terre  :  ayant  mis  pour  bornes  à  fon  Empj 
Ters  le  couchant,  l'Océan  :  vers  le  Nord, 
îlhin  &  le  D amibe  :  au  Leuant ,  le  Tigre  : 
•au  Klidy ,  le  mont  Atlas.  Mais  quelque  ] 
de  temps  après  ,  elle  tomba  en  décadence  ; 
la  négligence  de  quelques -vns  de  fes  Em! 
rcurs ,  qui  fleftrirent  de  beaucoup  fon  anci| 
ne  gloire  3  Ipecialement  lors  que  Conftar' 
îe  grand  tranfporta  le  fîege  Impérial  à  Byf 
ce  y  depuis  nommée  Conftantinople  :  M 
rayant  donnée  au  Pape  Sylaeftre ,  elle  reil 
là  leunellè  ,  &  commença  à  refleurir  par  rh'j 
nms  qu'elle  eut  lo.rs<j  d'eftre  k  Siège  prir 
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ie  l'Eglife,  comme  elle  l'auoit  efté  de 
nredu  monde  j  enfuitte  de  cette  prero- 
e ,  elle  a  toujours  donné  des  Loix  {piri- 
rs  prefqaeà  toute k  terre,  comme  elle 
-il  auoit  prefcrit  auparauant  de  tempo- 
.  C'eft  pourquoy  elle  doit  eftre  confide- 
.  comme  la  Reyne  des  Villes ,  (bit  qu'ayant 
-Ti  égard  à  la  grandeur  de  fa  fortune^  à  fa 
deur  ^  vertu ,  Bc  fermeté  de  fes  mœurs  Se 
...  police  ,  à  la  multitude  &  magnificence 
fes  triomphes ,  à  la  richeiîe  de  fes  threfbrs, 
orgueil  de  fes  baftimens ,  foit  enfin  à  la  ver- 
&â  la  réputation  de  ceux  qui  l'ont  fage- 
mt  gouuernée  pendant  la  paix  &  durant  la 
srre,  sVftant  fait  remarquer  à  tous ,  &  en 
it,  admirable  Se  inuincible  :  ayant  porté 
armes  fi  auant  dans  l'Vniuers,  &  ayant  efbé 
itce  de  tant  de  trauaux  &  de  périls ,  qu'il 
ible  que  la  vertm  Se  la  fortune  ayent  com.ba-=» 
:omme'à  l'enuy  Fvne  de  l'autre  pour  fonder 
i  tmpire  :  Et  neantmoins  celle  qui  n'auoit 
int  d'autres  bernes  que  celles  du  moride ,  Ce 
it  aujourd'huy  enfermée  dans  vne  fi  petite 
ace  de  terre  ,  qu*on  la  cherche  en  elle  mef- 
:  fans  la  reconnoiflre. 

Jette  Reyne  des  Villes  cli  redeuable  aux 
ames,  de  toute Ja  gloire  qu'elle  a  receue»' 
ifque  fans  les  Sabincs ,  Rome  n'euft  um^ 
é  Rome, 
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Naples, 

NAples  cftyn  Royaume  d'halie  qui 
comprend  prefque  la  nroitié  ,  eflant 
partie  Ori-entaîe.  Il  eft  au/Ii  appelle  Royau 
derApomlle5&  Royaume  delà  Sicile  par  > 
çà  le  Far  ,  pour  le  cîiflinguer  du  Royaume 
Sicile  par  delà  le  Farquieil:  la  Sicile  meffî 
Tous  ceux  qui  autrefois  polîèdoienr  Na| 
&  la  Sicile,  fe  nom  m  oient  en  leurs  titres,  JÎ 
dts  deux  Stales ,  comme  l'ont  pratiqué  î 
deric  1 1.  Charles  I.  d'Anjou  ,  &  Alpho^ 
^d'Arragon,  Ce  Royaume  a  de  circuit  141 
milles  d'Italie  ,  qui  font  7^4.  lieues Irai  » 
Ce  pays  eft  abondant  en  tout  ce  qui  eft  ne(  fi 
faire  à  la  vie  de  l'homme ,  &  pour  luy  ferui: 
médicaments ,  8c  pour  fes  délices  ,  en 
grande  quantité  qu'en  pais  de  T  Europe 
produit  des  mines  d'or  &  d'argent  3  abo 
âufli  en  foje ,  fucre ,  8c  cotton  :  l'on  y  voit 
fontaines  d*eau  medeciiiale  ,  &  des  bainsPj* 
diuerfes  vertus.  Il  y  a  vn  animal  qu'on  ne 
me  la  Tarennlle ,  dont  on  ne  peut  chaffi 
venin  que  par  la  Mufique  8c  par  le  Ton  d' 
itruments.  Ce  E^oyaume  a  fouffert  de  gra 
changements  en  fon  eftat  ,  au  commet! 
ment  du  déclin  de  l'Empire,  les  Goths  { 
niiërement ,  puis  les  Lombards ,  les  Grecs 
Sarrazins  l'ont  poffedé  les  vns  après  les  au 
iufqu'à  la  venue  des  Normands  en  Ita 
du  temps  du  Pape  Innocent  1 1.  dont  le  { 
mier  Roy  fur  Roger ,  fils  de  Robert  le  h' 
mand,  petit  fils  de  Tancrede  ,  enuiron  1 
Puis  ks  Allemands  ^  les  Arxgeuiiis  i 


bi 
k 
m 
ez, 


Anciennes  et  Modernes, ^71 
le  Pape  Clément  iV.qiii  en  créa  R  07,  Charles 
I.  d'Anjou  &l'z\rragomîois.^  &  par  les  Fran- 
çois fous  Louis  XL  &  Chafe  VÎÎLqui  s'ea 
rendirent  maillres  :  Puis  Louis  XI  L  qui  le 
partagea  auec  Ferdinand  Roy  d'Êfpagnej 
mais  enfin  les  François  le  perdirent  tour  à 
ait ,  8c  les  Efpagnols  le^iuahirent,  &  le  polie-, 
aent  encore  à  pr efen t.  Ils  y  ont  vn  Yiceroy 
gai  fait  fa  demeure  dans  la  ville  de  Naples,^ 
]ui  eft  fa  Capitale ,  laquelle  pour  la  beauté, 
le  fa  fituation  ,  Tabord  de  la  Nobkffe  du 
loyaume  ,&  la  multitude  de  fes  Marchands^ 
ioireftre  mife  entre  les  plus  belles  dltalie^ 
Elle  eil  baftie  entre  la  mer  8c  quelques  colines, 
El'e  eft  fort  fomptueufe  en  maifons ,  8c  forte 
m  murailles  8c  remparts  ,  lefquels  ont  efté 
aits  pour  la  plufpart  par  Charles  V.  Le  Cha- 
k-au-neuf  bafty  par  Alphonfe,  eft  l'vn  des 
)lus  Forts  de  r  Europe.  Cette  Ville  eft  honorée 
i'vne  Yniuerfité  la  plus  '  belle  d'Italie.  Ce 
Royaume  comprend  plufîeurs  Villes  fort  ng«^ 
ablcs  comme  Capouè  ,  Sâlerne  ^  SurrentCgr 
3trante,  Rhegge^  Tarante,  Beneucnt,  Men- 
|redonnie&£.  Il  y  a  plufîeurs  Seigneuries  de 
emarque  ,  fcauoir  11,  Principautez  ,  33.  Du- 
hez ,  ^f.  Marquifats  ,  ^jj,  Comtez_,  Sec,  Le 
<oy  d'Efpagne  tire  de  ce  Royaume  deux  mil- 
[pns  cinq  cent  mil  ducats ,  y  compris  le  dorï 
sTâduit  de  douze  cent  mil  ducats  qui  luy  eft 
ait  tous  les  ans  par  fes  fujets.  Pour  ce  qui  eft 
j.e  rEftat  Ecclefîaftique  ^  il  y  a  vingt  Arche- 
lefchez  Ôc  cent  vingt  fept  Euefcliez.  Les  Nea- 
olitains  font  taxez  d'eftre  trop  fujets  aux  de- 
ices  8l  fore  proinpts  aux  yebeliions  8c  reuol- 
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ces,^ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  change 
mens  de  maiftres  qu'ils  ont  eu  en  leur  Eftat 
Au  refte  ils  embraflent  tous  la  Religion  €a 
tholique  auec  grande  affedion, 

L'Efpagne  eft  vne  tres-grande  région  d 
r  Europe  ,  &  la  première  de  la  terre  ferm 
vers  le  Couchant  &  le  Midy.  Elle  eftoit  ar 
ciennement  appellée  (  lèlon  Pline  &  luftin 
iherte ,  à  caufe  du  fieuue  Iberus ,  puis  Hefferii 
à\ï\  certain  Hefperasfon  Roy,  ou  phiftoPcd' 
FEftoile  Occidentale^  dite  Hejfier  ,  fous  Iji 
quelle  elle  ell  :  Et  depuis  elle  fut  appellée  Ei}* 
gne ,  du  nom  de'fbn  Roy  Hifpalus ,  félon  Tr< 
ge  &;  Berofe.  Elle  eft  lîtuée  entre  lé  milieu  d 
4.  &  é,  climat.  L'air  y  eft  plus  pur  qu'en  Frai 
ce ,  il  n'y  eft  pas  fî  agité  des  vents  &  des  broli: 
lards.  Son  terroir  eft  alfez  fertile  du  coftec 
Midy,rapportaint  toutes  chofes  neceffaires  à 
vie,  corne  froment, vins  très- excellents,  frui^ 
en  grand  nombre ,  oliues ,  oranges  citron 
huiles ,  miel ,  cire  ,  beftail ,  &c.  Mais  du  co{ 
^u  Nord ,  il  eft  tout  pierreux  ^  &  pour  ce' 
bien  moins  fertile.  L'or,  l'argent ,  &  le  fer ,  î' 
trouuent  dans  fes  mines  5  il  y  a  mefme  qud 
ques  fleuues,  corne  le  Tage,  qui  produifent  \ 
fable  d'or.  Elle  nourrit  des  cheuaux  de  fi  gra:! 
de  viftefFe  ,  qu'autrefois  le  peuple  croycl 
qu'ils  eftoient  engendrez  du  vent.  Ses  mers' 
fes  Heuues  font  qu'elle  abonde  en  poiffori 
L'on  y  compte  iufqu'à  lyo.  fleuues ,  entre  1<| 
iju€lsfi)uci'£bie''5DuerQ  j  ie  .Jage,  Guadi| 
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,e,  &c.  Le  Tel  y  croiil:  fur  des  montagnes.  On 
î  cire  ,  &  on  le  taille  comme  on  fait  des  pier- 
,  félon  le  témoignage  de  Marineus,  Ce 
.oyaume  tombe  en  quenoiiilic,  le  Roy  y  a 
ouueraine  puiilance  ,  toutefois  il  n'y  eitablir 
.en  fans  fon  Confèil ,  duquel  l'obfematiGix 
5a(5te  conduit  toutes  chofes  auec  grand  bon-  _ 
eur.  Il  V  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  le  Confeil 
riué  ,  celuy  .de  rinquiiîtion  ,  celuj  des  Or- 
res  j  &:  celuy  de  guerre  &  quelques  autres.  A 
refeit  le  Roy  eli:  extrêmement  piiilTant  en 
lenduè  de  païs  ,    ayant  fous  foy  plufieurs 
oyaumes  &  Eftats  dans  toutes  les  parties  du 
londe ,  qui  font  compris  en  gros  fous  les  lï- 
es  qu'il  fe  donne ,  fçauoir,  Roy  d^Hfpagne, 
î  CaHille  ^  de  Léon  ,  d'Arragon  ,  de  Nauarre, 
ierufalem  ,  Napies  ,  Sicile ,  Majorque  ^  Mi- 
)rque ,  Sardaigne  ,  des  liles  ,  des  Indes  ,  5s 
i  la  terre  ferme ,  Roy  de  la  mer  Oceane  ,  Ar- 
liduc  d'Autriche  ^  Duc  de  Bourgogne,  de 
Dtticr  ,  de  Brabanc  ,  de  Luxembourg  ,  de 
aèldres,  de  Milan  :  Comte  de  Hafbourg  ,  de 
andres ,  d'Artois  ,  de  Hainault ,  de  Holan- 
, î,  deZslande,  Namur ,  &  Zurphen  ;  M  arquis 
„  'l'Empire,  Seigneur  de  Frife  ,  de  Saline^  de 
l  .aline,  d'Vtrec,  d'Ouerifel,  de  Grceninghen  , 
;and  Seigneur  de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  &  de 
us  fes  Royaumes ,  Ifles  &  Prouinces.  11  a 
i-  uj  les  ans  plus  de  cent  cinquante  millions  de 
.  iiienu  (  fans  y  comprendre  plufieurs  autres 
jandes  fommes  de  deniers  très- difficiles  à 
/  laliier)  qu'il  retire  de  fes  Parties  cafiielks ,  5r 
ofits  tirez  extraordinairement  de  toutes  fes 
'{^  fîcs,  Cç  Roy^iume  eft  i^m^Vj  de  Nobkiii. 
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treS'floriffante ,  il  y  a  23.  Ducs  qui  ont  de  i 
uenu  cent  mil  ducats ,  ^6,  Marquis  ,  &  plus 
80.  Comtes ,  Se  vn  nombre  iniîny  de  Baroi 
cc  autres  grands  Seigneurs  de  marque.  1 
r  Eilzt  Ecciefîardque  ,  il  y  a  fept  Archeuefcli 
êc  quarente  Euefchez.  L'Archeuefque  de  To:| 
de  eft  à  prefent  leur  Primat.  Ses  villes  prin«' 
pâles  font  Madrid^fiege  ordinaire  de  Tes  R03 
Seuille 3 Tarragone ,  Grenade,  Lifbone,^ 
lence^  Barcelonne,  Léon  ,  Cordoue  ^  Sal 
manque  ,  Tolède^  S arragoire ,  Valladoli 

La  France  Royaume  àe  î Burof  e*  ^ 

CE  Royaume  a  pris  fon  nom  (  félon  qu^ 
ques-vns)de  Francusfîis  d'Hedor^ 
pluitoft  delà  franGhife&  liberté  de  fes  ha 
tans  qui  luy  donnèrent  ce  nom  ,  lors  qu'ils 
furent  deliurez  de  la  fujetion  des  Romains  ( 
Tauoient  occiipé  par  armes  :  &  non  du  p 
de  Eranconie ,  comme  veulent  quelques  Al 
mands  ^  dautant  qu'il  tient  ce  nom  des  Frs 
cois  ^  félon  Tacite ,  en  fon  Liure  des  moei 
des  GermninSc  II  eft  aufîi  appe  lé  Galarie  j 
les  Grecs ,  félon  Diodore^  d'où  eft  deriuéî 
nom  de  Gaules.  Ses  bornes  a  le  prendre  co 
me  il  eft  à  prefent  (  car  anciennement  il  eft 
de  plus  grande  eftenduè'j  font  du  cofté 
Nord  ^duquel  il  regarde  les  Pays-bas^  ce 
ligne  que  l'on  pourroir  tirer  depuis  Calais  i 
qu'à  Straft^ourg^  'laillant  à  main  gauche 
païs  d'Arthois^,  de  Hainaut ,  &  de  Luxébou 
&  du  cofté  qu'il  regarde  l'Angleterre  ^ la  A 
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mmée  par  les  Anciens  ,  Britannique  bu 
Angleterre  :  Au  Couchant  la  mer  Oceane 
e  Atlantique  5  au  Midy  du  cafté  qu'il  fé 
nt_à  rEfpâgnCj  il  eft  borné  en  partie  des 
mts  Pyrénées  ^  Se  en  partie  de  la  mer  Me- 
er anée  ,  &  lâ  eft  appelle  France  :  Et  au  Le- 
it  il  a  les  Alpes  qui  le  feparent  de  Tltalie; 
mefme  que  le  mont  lura ,  des  Suifles  j  le 
lO&e,  de  Sauoye^  laMofelk,  des  Duchez  de 
rraine  &  de  Luxem. bourg  j  &  le  Rhin  âeuue 
AMemands  :  Sa  longueur  à  le  prendre  de 
lit  fil  j  d'Orient  en  Occident^  depuis  le 
in  i.ufques  en  l'Ille  d'Ocxant  vers  les  con- 
;  de  le  balie  Bretagne  5  eft  de  plus  de  300. 
lès  Prançoifes  3  oc  fa  largeur  »  à  prendre  de- 
s  les  parties  plus  .méridionales  de  la  mer 
tliteranée  iufqu'à  li  ville  de  Calais  ^  con- 
it  au  moins  aïo.  lieues,  &  fon  circuit  plus 
t€oo.  lieues.  Il  eft  compris  entre  les  41, 
f2.  degrez  de  latitude,  c'eft  à  dire,  quii 
ïi  en  fa  largeur ,  depuis  le  milieu  du  j*.  Cli- 
t ,  où  le  plus  long  iour  eft  de  quinze  heures 
jues  au  milieu  du  8.  où  il  eft  de  lé,  heures 
lemie.  Et  fa  longueur  eft  fituée  entre  le  zo» 
£i8. degré.  Bien  qu'il  fbitlîij et  au  vent^lu 
rd  ^  on  le  peut  toutefois  mettre  (  à  caufe  de 
:  :cmperature  &  douceur  de  fon  air)  entre 
plus  fertiles  Se  plus  agréables  contrées  de 
"   irope,  ayant  en  abondance  bleds ^  vins, 
■    .tSj  herbages  ,  animaux,  tant  priuez  que 
'    neftiques^  &  généralement  touces  chofes 
"   eflaires  Se  vtiles  à  là  vie.  Strabon  Se  Athe- 
;  font  mention  de  fes  mines  d  or  8c  d'ar- 
t,  dont  il  fc  trouue  encore  quelques  veines^ 
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La  France  confiderée  comme  eîle  eft  à  p 
fènt  5  feparce  des  pays  qui  en  ont  efté  diitra 
peut  eftre  diuifée  diuerfement  ^  foit  en  Dio 
îès,  Parlemens ,  Prouinces  &  Rcceptes  ou  ( 
neraîitez  ^  mais  puis  que  fes  parties  fon  t  co 
prifes  &  confondues  les  Ynes  dans  les  autr 
fuffit  à*m  dire  le  nombre  fommairemej 
Premièrement  ii  y  a  if.  Archeuefchez  &  i 
jEoefchez  •  faas  compter  Metz  ,  Toul ,  &  V 
dun  5  qui  dépendent  de  rArcheuefché  del 
wes  :  Bc  ceux  du  Belay  en  Brefiè,  Se  de  Bethîe 
en  Niuernois.  Il  y  a  neuf  Parlemens  ou  Si 
ueraines  îuflices  :  Ses  Prouinces  principî 
comprifes  fous  leur  lurifdidion,  font  fèize 
dix-fept.  Dans  l'Ifîe  de  Irance  &  en  Beau] 
il  y  a  quatre  cent  groiTes  Villes  ,  entre  lefqs 
les  tient  le  premier  rang  Paris  qui  eft  fa  Câ 
taie.  L'on  y  compté  vingt-fept  mil  Bourgs  fi 
mez  &  gros  Villages  :  foixante  3c  dix  mil  F: 
ou  arriere-Fiefs  :  cent  trente-deux  mil  t; 
ParoilFes  que  Clochers  ,  &  trois  millions  ci 
cent  mil  familles  ,  entre  lefquellcs  il  s'en  tî'< 
ne  plus  de  trois  mil  fort  "anciennes.  ' 

LesRoysde  France  cm  excellé  par  dei 
tous  les  autres  Roy  s  du  monde  ,  au  rap' 
meihiedc  faint  Grégoire ,  cité  par  Baron' 
îonie  8,  en  fes  Annales ,  ayant  loufiours  u 
le  premier  raiêg  entre  tous  les  Monarques 
la  Chreilientéjcommefils  aifnez  de  FEgl 
Alexandre  î  V.  ancc  fepî  autres  Papes  con 
cutifs,  leur  ont  donné  le  priuiiege  de  ne  p« 
noir  eftre  interdits  :  Et  de  fait  ils  n'ont  iam 
reconnu  de  Supérieur  j  ce  qui  n'eft  iamais 
ïmé  à  aucun  Roy  ^  3c  non  feulcaient  n'ont 
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aucun  5  mais  p-lufieurs  des  plus  puiffants 
z  reconnus,  comme  les  Roys  d'Elpagne, 
lemarK ,  de  Suéde ,  Se  de  Noruege ,  Se 
ment  les  Princes  d*  Allemagne  qu'ils 
)ulîours  fubiuguez.  Cette  Monarchie  efl 
incomparable  en  l'excellence  de  fa  durée, 
quelle  a  fieury  plus  de  douze  cent  ans  ^ 
nterruption  ,  ce  qu'on  ne  lit  point  d'au- 
aucre:Mais  ce  qui  augmente  plus  Tes  ple- 
ines 5  c'eft  que  fes  Roys  ont  toulîours 
affc  la  foy  Chreftienne  &  Catholique  ^ 
.s  plus  d'onze  cent  vingt  ans  ,  ayant 
tenu  rauthorité  du  faint  Siège ,  mefme 
toujours  releuée  quand  elle  eftoit  en  de--       _  4 
ice  3  &  pour  ce  fujet  ils  ont  eu  cette  grâce 
iel  qu*entr'eux  tous  ,  &  pendant  vn  fi 
•temps  ,  il  n*y  en  a  eu  pas  vn  qui  ait  imi- 
débordements ,  cruautez ,  8c  autres  mé-- 
:etez  defordonnées  des  Empereurs  Ro- 
s  ,  comme  Caligula  ,  Néron ,  Helioga- 
&  autres  monftres  de  nature,  qui  ont 
erné  les  autres  Empires  du  monde  :  An 
raire ,  leur  but  a  efté  la  venu  &  la  valeur^ 
:epcé  quelques-vns  de  la  première  race 
outeFois  moins  mauuais  fe  font  addon* 
ux  plaifirs  &  à  la  faineanti?fe  )  donc  à  'bon 
leurs  fuccelFeurs  ont  efié  par  iagement 
mel  préférez  en  honneur  ^  ayant  à  cet 
i  toujours  précédé  aux  aileniblées  publi- 

Se  par  vne  poileilion  immémoriale^  aux  ' 
;!  d'Efpâgne,  d'Angleterre ,  oc  autres  de  la 
,'{lienté  ,  iufques-là  (  félon  Suidas  ancien 
jieur  )  que  lors  qu'on  parloit  de  par  excel- 
p  joaentendoitle  Roy  de  Fiâiice, 
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Charlemagne  eftablit  en  ce  Royaume 
%ç,  Pairs ,  ainfi  appeliez  ,  comme  eftans, 
le  Roy,  les  premiers  en  Dignité ,  &auîi 
feuls  appartient  de  le  couronner,  îly  er^ 
Ecclefiaftiques,  qui  font  premièrement  L' 
&  Afcheueîque  de  Rheims ,  les  Ducs  & 
quesde  Langres  &  de  Laon,  les  Com  j 
Euefques  de  Chaalons ,  Noyon  &  Beail 
Les  ii-x  Laïcs  font  les  Ducs  de  Bouro;o2r; 
Normandie  j  &  de  Guyenne  5  les  Co.mt'l 
Champagne  ,  Tholofe  &  Flandre,  do  t 
Comtezfbnt vnisà la  Couronne,  exce] 
d>erniere  qui  en  eft  aliénée  ,  &  pour  ce  fii 
en  élit  d'antres  en  la  place ,  à  la  difcreti 
Roy.  Les  Pairies  ont  efté  augmentées  cj 
grand  nombre ,  félon  Ortel. 

Marcel  Agathias,  Tacite  &  autres  gi 
Authcurs ,  difent  qu'autrefois  les  ïrarrç 
prouuoient  leurs  enfans  dans  les  riuieres^ 
Içâuoir  s'ils  eftoient  légitimes  •  de  fort 
s*ils  alloient  au  fonds ,  ils  les  reputoien 
ftards  •  &  légitimes  quand  ils  nageoicr 
Teau ,  que  les  hommes  auoient  puiffan' 
vie  &  de  mort  far  leurs  femmes  6c  enfans 
rendoient  ferfs  pour  leurs  dettes.  Cefar  dt 
leur  demeure  ertoit  dans  les  fo refis ,  au  tl 
pour  la  plufpart.  Ils  ne  mangcoient  poiii 
fur  des  lièges  j  mais  couchez  par  terre  fl 
peaux  de  loùps  ou  de  chiens.  Leurs  fmierîl 
îelon le mefme  Cefar,  eftoient  magnifi 
ils  iettoienrdans  le  feu  tout  ce  que  le  à\ 
auoit  de  plus  précieux  ,^iais  bien  dauar. 
fes  amys  s'y  precipitoient  quelquefois 
mcfmeSa  en  efperance  d'aller  viureaueci 
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î  monde  :  Ils  auoient  fi  grande  opinion 
nniortaiitc  des  anies ,  qu'ils  preftoient 
rgent  en  leur  vie  ,  à  condition  qu'on 
:ndroit  après  leur  mort.  Si  Cefar  dimi- 
iir  gloire  enleur  attribuant  des  opinions 
es  5  faint  Hierofme  la  releue  beaucoup 
Liure  contre  Vigilance ,  aflurant  qu'ils 
rtoient  le  prix  par  deilii^  toutes  les  autres 
lis  j  en  bien  dire  ^  &  au  fait  des  armes Xa 
Dfité  &  l'éloquence  eftant  les  deux  ver- 
ts fin  guliere  s  que  les  mondains  puiffent 
Tite-liue ,  Plutarque  &  Appian  difent 
Dnt  elle  tellement  redoutables  aux  PvO- 
,  que  leurs  Preftres  &  vieillards  n  e- 
t  point  exempts  de  porter  les  armes , 
l'ii  falloir  aller  contre  les  Gaulois  :  Tro- 
qu'ils  eftoient  épouuantez^  entendant 
ent  parler  de  ce  nom  :  Diodore  Sicilien 
il  hardis  qu'il  dit  qu'ils  alloient  touc 
u  combat.  Iule  Cefar  réputé  leplus  vail- 
î  tous  les  hommes ,  les  préfère  en  valeur 
îsles  autres  Nations  ,  ayant  efté  forcé 
i  ibattre  trois  cent  fois  contre  eux ,  donc 
t  (  felon  Appian  )  trente  batailles  ran- 
kplus  d'onze  cent  mil  hommes  tuez, 
V  Luant  que  de  les  pouuoir  affuiettir  :  ce 
-    fè  void  point  que  les  Romains  Se  autres 
lerans  ayent  iamais  fait  pour  fubiuguer 
res  Nations:  Il  fut  enfin  contraint  de 
ti  accord  auec  eux  ,  puis  par  leur  moyen 
,  .  ice  furmonta  toute  la  fleur  de  la  force  & 
:ur  Romaine  ,  conduite  par  le  grand 
ie  5  &  ainfi  on  peut  dire  que  leur  fecours 
i  commencement  â  i'impire  qui  a  com- 
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mandé  à  tout  le  Tefte  dm  mqnde.  Leur 
nes  eftpas  feulement  bornée  en  Europe 
les  afait  renômerdans  TAfie  &  das  l'Ai 
ayant  régné  long- temps  en  ia  Terre  Sai  „ 
bien  qu  auec  milice  on  les  peut  dire  l<j 
grands  guerriers  de  toute  la  terre ,  &  L 
capables  d'y  commander,  s'ils  fc  tenoier 
enfemble.  Se  que  leur  inconftance  &  îeg 
ne  leur  fiiïènt  point  perdre  le  fruid  d<j 
vidoires.  Leurs  femmes  eftoient  aufl 
genereufes  ,  combattoient  admicablei 
eftoient  admifcs  au  Confèil ,  tant  de  pa 
de  guerre ,  Se  dont  les  auis  eftoient  tre 
receus ,  félon  Plucarque,  Ce  que  i*aj  fa 
plus  particulièrement  en  la  première  pa 
cét  ouurage. 

Quant  à  leur  Religion ,  ils  eftoient  fc 
donnez  au  feruice  des  faux  Dieux,  & 
roient  Ipeciaiement  Mercure  ,  comm 
uentcur  des  Arts  ^  le  Dieu  des  Marcha 
Voyageurs.  Ils  veneroient  auffi  les  an 
&  beaucoup  de  chofesinfenfibles,  com 
Eléments  ,  les  forcfts ,  &  leur  facrifi 
félon  Grégoire  de  Tours  en  fon  Hift< 
Irance. 

Ils  auoient  de  grands  refpeds  pouj 
Preftres  &  Sacrificateurs ,  qu'ils  nomr 
pmides.  Saint  Epiphané  témoigne  qt* 
ccurent  la  Foy  Chreftienne  de  l'Eus 
fte  faint  Luc.  Les  faints  Denis  Areof 
Crefcence,  Martial  &  Eleuthere,  proi 
rem  enfuitte  cette  belle  plante  de 
fi  ^bien  qu'elle  y  fleuriflbit  pleinem< 
Êcmps  de  Ciouis  premier  du  nom ,  leç 


i  K  C  I  E  N  N  E  §    K"^T  M  O  D  I  R  N  £  S.  5I5 

|u  le  premier  Roy  Chreftien ,  par  les  bons 
is  de  la  Rejne  fon  Elpoufe,  &  y  iîeuriroic 
^re  par  tout  ^  fi  k  zizanie  du  Caluinifina 
•ichoit  d'y  détruire  le  bon  grain, 

}e  la  fituation  de  t^Uemagne  Ç£  de  fei 

^Allemagne  eft  fituée  fous  les  4,  7.  &  %. 
■  Climats  5  entre  le  47.  &  yf.  degré  de 
tcur  ,  &  les  10.  &  4/.  de  longueur.  Le  plus 
id  iour  d'Efté  au  paralelle  du  Midy ,  ell:  de 
ize  heures  &  demie ,  &  du  coflé  du  Nord  , 
ix-fept  &  vn  quart.  Tacite  &  Senequedi- 
que  l'Hyuer  y  dure  prefque  toufiours.  Le 
wr  y  eft  pourtant  fertile  en  toute  forte  de 
^%  5  &  riche  en  minières  d'argent ,  fer ,  - 
re^  mais  peu  en  or.  Il  y  produit  auffi  le 
bai ,  les  onyces  ,  topazes ,  &  autres  pierres 
ieufes,  félon  Pline.  Il  y  a  quantité  d'ani- 
,x  inconnus  aux  autres  pays ,  qui  naiiTcnt 
1  foreft  d'Hercinic  (  au  témoignage  de 
X  )  tel  qu'eft  cette  efpece  de  bœuf  qui  por* 
i  figure  dVn  Cerf.  Il  a  vne  corne  entre 
reiÙes ,  plus  droite  &  plus  éleuée  que  les 
:s ,  de  fa  pointe  fortent  certains  pluma- 
jui  femblent  le  rendre  fuperbe  :  Il  y  en  a 
£  autre  efpece  qui  s'appelle  ^ces ,  depa- 
î  forme  &  de  variété  de  peaux  que  les 
tes ,  mais  yn  peu  plus  grande^  ils  n'ont 
ne  iointure  aux  jambes ,  6c  pour  ce  fuiet 
;:peuuent  fe  coucher ,  mais  ils  s'appuycnt 
re  les  arbres  pour  -repofer.  Cette  foreft 
:rcyme  eft  merueiileufe  pour  fa  grandeur  ^ 
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elle  Ta  autrefois  efté  encore  dauantagc.  Ce 
témoigne  qu'elle  s'cftendoit  en  fa  longueis 
àe  fbixante  iournées  de  chemin, qui  font  pc 
ie  moins  fix  cent  lieues  de  France ,  Se  qi 
tre  vingt  Se  dix  lieues  en  fa  largeur ,  à  prefi 
il  y  en  a  vne  partie  cultiuée  &  habitée  par  i 
hommes  fauuages. 

Les  Allemends  ont  tiré  leur  origine  j 
Gaulois  5  ainfi  que  le  témoigne  Tacite , 
fon  Liure  des  mœurs  desGermains,ils  ont  c 
fùbiuguez  par  eux  &  rendus  leurs  tributaii 
particulietement  depuis  qu'ils  ont  efté  va 
eus ,  par  noftre  Roy  Clouis  premier  du  nc 
en  la  bataille  de  Tolbiac  où  ils  deuinrent 
Yaflaux  des  Roys  de  France,  lefquels  leur  d( 
noient  des-  Gouuerneiàrs  fous  la  qualité 
Dac ,  fans  foufFrir  qu'aucun  portail:  le  titn 
Roy,  iufqu'à  ce  que  l'Empereur  Louyj 
Débonnaire  donna -en  partage  à  Louys 
Éls  puifné ,  les  pays  de  Bauierc  ,  Saxe  ,  Fi  id 
conie,  Auftriche,  Se  autres  contrées  de  i 
lemagne^  &  depuis  la  mort  du  Roy  fon  P 
il  fe  qualifia  Roy  des  Germains  :  Se  ainf 
Allemands  fe  retirèrent  peu  à  peu  de  la  1 
tion  des  François ,  8c  enfin  eftablirent 
Monarchie  particulière  entre-eux  coiï 
vous  allez  voir, 

L'Empire  Romain  eftant  grandemcn^l 
foibly  par  ie  tranfport  que  fit  Confiant  li 
Grand  ,  de  fon  fiege  de  Rome  à  Coiiftanti||{ 
pie,  le  Pape  Léon  IH.  du  nom,  coure  p 
Charlemagne ,  Roy  de  France ,  Se  l'efti 
âiâ  confentement  de  tou^^  Empereur  d'Ci'* 
imt.  Tan  de  guce  So©,  Et  ainfi  dem 

l'En 
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mpireenuiron  iio.anSjCn  la  race  des  Roys 
îrance,  mais  eftant  depuis  tombée  à  Coii« 
'  Duc  de  Franconie,  Se  à  (es  (ucceiieurs 
qu'à  Othon  III.  en  qui  défaillant  la  race  de 
lariemagne,  Grégoire  cinquiefme  ,  pour 
upir les feditions  qui  ruynoient  l'Empire, 
orda  à  Othon  enuiron  Tan  looo,  que  ré- 
gion de  l'Empereur  apparticndroit  à  Taue^ 
aux  Allemands ,  à  condition  que  celuy  qui 
oit  efleu  s'appelleroit  Cefar  &  Roj  des 
mains  •  puis  ayant  receu  la  Couronne  du 
e  ,  feroit  nommé  Empereur  Auguile  3  êc 
t  eiFet  établit  fept  Elecl;eurs,  trois  Ecck- 
liques  5  rArcheuefque  de  Mayence  ,  grand 
ancelier  de  l'Empire  en  Allemagne  5  l'  Ar- 
'uefque  de  Trêves  ,  grand  Chancelier  de 
npire  en  France;  rArcheuefque  de  Colo- 
,  grand  Chancelier  de  l'Empire  en  Italie  : 
atre  Princes  Séculiers^  le  Roy  de  Bohême  > 
nd  Efchanlbn  de  l'Empire  ;  le  Coniie  Pa- 
n  du  Rhin,  grand  Efcuyer  trenchant;  Le 
c  de  Saxe ,  grand  Marelchal  de  l'Empire  ; 
'  Marquis  de  Brandebourg  ,  grand  Cham- 
an  de  i  Empire.  Charles  quatrième  fit  fai- 
a  Bulle  d'or  ,  contenant  cette  forme  d'é^ 
ion.  L'on  a  encore  étably  pour  le  progrez 
ugmentàtion  de  l'Empire,  quatre  Duc5, 
tre  Marquis  ,  quatre  Comtes  ,  appeliez 
dgraues  ,  quatre  Vicomtes ,  quatre  Ba- 
s  ,  quatre  Cheualiers  ,  quatre  villes ,  qua- 
villages,  quatre  villageois,,  &  qi  elques  au-» 
Officiers  de  pareil  nombre ,  &  pour  con» 
er  la  paix  ,  les  Prouinces  ont  efté  diuifées 
quelques  Seigneuries  qu'ils  appellent  Ccz^ 
II.  Part.  ^ 
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des  où  font  les  Confeils  particuliers  de  l'É 
pire.  Il  y  a  encore  la  Chambre  Impériale  < 
cft  à  Spire ,  oiî  entrent  les  Aflelièûrs  :  chac 
llcdeur,  y  en  met  vn ,  &  chaque  Cercle  de 
êc  font  tous  fes  Confèillers ,  la  moitié  font 
rifconfultes  &  le  rcfte  Cheualiers.L'Emper 
ne  commande  pas  abfblument ,  mais  il  gi 
uerne  par  la  voix  des  Diettes  ,  qui  font 
Aflemblées  générales ,  oû  les  Eledeurs  on 
tiers  des  voix ,  les  autres  Princes  de  l'Empi 
vn  tiers ,  Se  les  Communautezdes  Villes,  T 
tre  tiers  des  voix  déiiberatiues.  i 
Les  habitans  du  Royaume  de  Hong 
excepté  ceux  qui  font  fous  la  puiiranec 
Turc  ,  reconncilTent  l'Empereur  pour 
Souuerain,  comme  auffi  plus  de  éo.villqs 
fc  qualifient  Impériales  ,  &  en  partie  i 
ches ,  defquelles  les  Impériales  luy  payent 
tains  cens  feulement  :  Et  les  franches,  M 
obligées  de  luy  fournir  les  fommes  qu'on  H 
enjoint  par  les  Diettes ,  ou  Eftats  de  l'£ni|| 
Son  reuenu  ne  peut  monter  qu'à  fept  milli 
d'or  5  n'y  comprenant  pas  ce  qu'il  peut  nti 
^extraordinaire  ,  félon  les  occurrences 
guerres  &  aiFaires  publiques.  ^'^ 

Ma^emoifilU  de  r'"''**.  ^ 

CEtte  jeune  Damoifelle  eft  compagr| 
de  mefme  âge  que  Mademoifelle  d'i 
elle  fçait  cent  choies  merueillcu'es  &  diu!  j^^^ 
fantes.  Elle  eft  fçauante  en  vers,  en  la  Gecj  jj'^ 
phie,  &  aucc  toutes  ces  belles  ccnnoii& 
elle  a  m  enjouemêc  capable  de  plaire  auj 
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iriques.  l'aurois  fouhaité  qu'elle  euftparar 
. ;:o ri: icy,  Ta. capacité  en  cette fcience  delà- 
rccgraphie,  auroit,  fans  doute,  donné  beau- 
oup  d  ornement  à  mon  Liure,  mais  pour  pcic 
u  elle  veuille  nous  entretenir  ,  nous  luy  fe^ 
ons  toujours  bien  redeuables.  Elle  nous  veu£ 
lire  part  des  Couftomes  de  diuers  peuples  ^ 
11?  nous  auonsvifîtez  fans  les  auoir  appris, 
:  des  curiofitez ,  Se  fingulantez  des  Pays  qoe 
.ous  âuons  vêus  fans  les  remarquer. 

C-iuflumes  de  ^lufteurs  Peuples. 

f'  Es  Colches  libériens  (ditnoR-re  jeune 
L  Scauante)  ont  cette  couftume  de  bruiner 
îurs  parents  morts  de  maladie  naturelle^ 
bmme  fainéants  &  de  nulle  valeur-^  expo-  ' 
înt  aux  Vautours  ceux  qui  font  morts  par  le 
laiue  j  comme  courageux  ,  &  dont  ils  £ont 
rande  eft  ime. 

"Les  Cafpiens  peuples  de  la  Scythie,  voifins 
;es  Hircaniens,  &  de  la  mer  Calpie  ,  enfery- 
'lent  leurs Parens  qui  ont  atteint  l'âge  de  73, 
ns^  ou  bien  les  expofent  dans  des  lieux  dt*- 
l'rts  &  foliraires ,  pour  les  y  lailîèr  mourir  de 
lim  j  ce  qu'ils  reputent  à  vne  honorable  le- 
ulture.  Que  fi  les  oyfeaux  en  font  leur  proye, 
s  les  eftiment  bien  heureux ,  comme  au  con- 
:âire,s'ils  ne  les  touchent  point ,  ils  les  iui- 
ient  mal-heureux. 

'  Les  Symmeriens ,  peuples  du  Royaume  de 
|)annemare  ,  ne  portent  le  deuil ,  que  de 
!:ux  qui  meurent  en  leur  lid ,  comme  mores 
Ijnominieufement  5  6c  au  contraire  ils  le  rè- 
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jouyffent  de  ceux  qui  font  morts  en  guerr 
parce  (  difent-ils  )  qu'ils  font  morts  dans 
gloire. 

Les  Gouuerneurs  de  llfle  de  Coos,  li 
delà  naiffance  d'Hypocrate  Ôc  de  l'excellé 
Peintre  Appelles  5  contraignent  ceux  qui  o 
paffé  foixante  ans ,  de  finir  leur  vie  par  p< 
fon  ,  a  caufe  ,  difent-ils ,  qu  eftant  oififs 
inutiles  ,  ils  occuperoient  la  place  &  confoi 
meroient  les  biens  de  ceux  qui  peuuent  feri 
au  Public. 

Cette  ïfle  de  Coos  efl  renommée,  pour 
prodigieufes  quantitez  de  belles  foyes  qu'. 
en  tire.  Ce  fut  Pamphile ,  fille  de  Lator: 
-qui  en  cette  lile  donna  l'inuention  de  s' 
feruir. 

Il  y  a  dans  l'Afrique  certains  peuples  ,  noi 
mez  AufeSj  qui  tous  les  ans  font  faire  vn  coi 
bat  à  leurs  filles ,  &  ne  leur  donnent  pour  ; 
mes  que  des  pierres  Se  des  ballons  5  celles  c 
meurent  au  combat  font  réputées  infam\ 
comme  n'ayant  pas  gardé  leur  virginité,  m 
celles  qui  remportent  la  vidoire,  font  ce 
duites  en  triomphe  dans  des  chariots,  ' 

Licophron  ,  de  après  luy  Ploius ,  ténii 
gnent  que  les  habitans  de  rifie  Majorq' 
ont  cette  couitume  de  pendre  au  haut  d'-v 
perche  ,  le  manger  de  leurs  enfans  &  qu 
ne  leur  permettent  point  d'y  toucher,  qu  ; 
parauant  ils  ne  Payent  abbâttu  auec 
fronde. 

Les  habicans  de  la  ville  de  Bayburt  proc 
le  Fleuue  Tygris ,  ont  tellement  l'or  en  hay: 
qu*ils  -le  mettent  4ans  de  profondes  foiC 
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fîivque  l'on  ne  s^'en  puiile  feruir  en  leur 
ays,  Pline  nous  l'allure  auflî. 

Il  y  a  certains  Hiftoriographes  Babyîo- 
iens,  nommez  Bardes-farres  qui  viuent  auec 
.m  J'aufberité  ,  qu'ils  fe  contentent  pour  tou- 
!  nourriture  ,  o'vne  forte  de  farine  Se  de  quel- 
ues  pommes  qui  croiilent  proche  le  fleuue 
1  Gange  ^  ce  qui  les  met  en  fi  grande  eftime, 
aè  leurs  R.oys  ont  couftume  de  les  adorer. 

Voyons  les  Aflyriens  ,  ou  plufloft  leurs 
Lafques ,  eftant  vne  chofe  niefieante  entre 
ix  ,  de  fortir  &  paroiftre  en  public  fans  eftre 
fqué  Se  parfumé,  corne  auffi  de  n'auoir  pas 
i  main  vn  fceptre  orné  de  quelques  figures, 
uand  ils  font  malades ,  ils  fe  font  porter  aux 
aces  publiques ,  afin  de  receuoir  confeil  Se 
ulagementjcle  ceux  qui  ont  eu  de  femblables 
aux.  Leurs  filles  eftant  en  âge  d  eftre  mar- 
ies ,  font  menées  au  marché  par  leurs  Pe- 
5  ^  pour  y  eftre  vendues  au  plus  ofFrant ,  Se 
l'enchère  que  l'on  met  fiir  les  belles,  l'on 
marie  celles  qui  ne  font  pas  fi  recomman» 
bles.  Hérodote  dit  que  les  anciens  Veni- 
ins  en  faifoient  de  mefme. 

•'^■!  ■  '  singularité^:,* 

E  veux  3  dit  noftre  Sçauante ,  vous  entrete^ 
nir  des  fingularitez  de  diuers  endroits  du 
onde  5  &  commeiiceray  par  les  fept  Iflcs 
tunées  qui  font  proche  le  mont  Atlas,  pour 
'■■-'^  |as  faire  voir  que  tout  ce  qui  s'en  dit ,  quoy 
.  s  merueilleux  5  eftneantmoins  au  dellbus 
'  tout  ce  qui  en  eft»  Premièrement  l'air  y  cft. 


■j^o  L  s  s  Dames  ï  l  t  v  s  t  r  e  s  , 
treS'doux  &  tempéré;  Il  y  donne  des  rofc' 
fans  aucun  orage  de  pîuyes,  ny  tourbilloi 
de  vents  :  Le  terroir  y  eft  fî  gras  &  iî  fcrtil 
e^uil  produit  de  foy  mefine  fans  planter  ï 
femer ,  tout  ce  qui  peut  fuffire  à  l'entretien  < 
la  yie  humaine.  Et  pour  ce  fujet  les  Barbar 
croyent  que  c'elt-là  les  champs  Elifîens,  < 
plaftoft  la  demeure  des  Bien-heureux,  ta 
vantée  par  Homère. 

A  Colophon  ville  d'Ionie  ,  ^on  void  ^ 
folie  pleine  d'eau,  qui  fait  prédire  les  choi 
futures ,  à  ceux  qui  en  boiuent  y  mais  qui  a? 
É  abrège  leur  vie.  ,  i 

En  ludée  proche  de  Sodome  &  Gomori 
îl  y  a  vn  Lac_,appellé  par  le  peuple  ^ffhalii 
êc  par  les  Géographes  ,  Mer  morte ,  à  ca^ 
<|u'aucun  animai  n'y  peut  viure ,  &  rien  de  { 
zant  ne  peut  aller  à  fonds.  L'on  tient  que  1 
eau  produit  vne  cfpeee  de  bitume  nom 
Nafhte  ,  laquelle  s'allume  de  la  feule  lu 
^'vne  flamme  voifine  ,  &  qu'eftant  allun 
elle  ne  peut  iamais  s'éteindre. 

En  la  Ville  de  Dodone ,  il  y  a  vne  Fonta 
confacrée  à  îupiter  ,  qu'on  appelle  ^na 
s4Qmenos ,tn\^o^VLéi\Q  fi  on  plojnge  vn  fia 
beau  alluméjil  s'efteint ,  &  au  contraire,  É 
l'y  met  efteint ,  il  s'allume.  Cette  fontain 
perd  ordinairement  à  midy,  &  quelque 
de  temps  après  midy ,  elle  commence  à 
croifbre  peu  à  pea  iufques  à  minuit  :  &  c 
€n  auant  à  décroiftre  iufques  à  midy  ,  qu 
fe  perd  entièrement.  Pline  en  fon  deuxiém< 
ure  alfure  la  mefme  chofe. 

En  Capadoee  il  y  a  vne  fontaine  nom 
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^amée  y  qui  bouillonne  toulîours,  à  caufe 
!  k  chaleur  de  fon  eau  ,  ron  tient  qu'cftant 
froidie  elle  découure  les  parjures  qui  en 
lixient. 

-  Voyons ,  dit  noftre  Sçauante ,  les  mcrueil-*. 
;des  Indes.  Voicy  les  femmes  des  Colin- 
eus  qui  portent  des  enfants  dés  l'âge  de 

î):  lit  ans,  Si  n'en  viuent  que  douze  tout  au 
us. 

Il  y  a  des  contrées  aux  Indes  Orientales ,  où 
m  treuue  des  fouris  chauues  ,  fi  grandes 
f  {î  hardies ,  qu'elles  attaquent  les  paffants  , 

les  ayant  frappez,  de  leurs  ailles ,  elles  les 
ttent  par  terre,  les  tuent ,  &  les  mangent.  Les 
illées  font  routes  remplies  des  os  de  ces  pâli- 
es mal-heureufes  perfonnes. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Indes ,  où  ic 
»yent  ces  cruelles  fouris  :  faint  Ifidore  &  Al- 
^rt  le  Grand  ,  difent  qu'elles  fe  trouuent  pref^ 
le  dans  toutes  les  régions  chaudes  ,  où  at- 
Iquant  les  hommes ,  elles  leur  arrachent  aux 
:is  les  yeux ,  aux  autres  le  nez ,  les  oreilles , 
•I  autres  parties  du  vifage. 
I  II  y  a  de  certains  peuples  en  ces  Indes 
Mentales ,  proche  le  Gange ,  qu'on  nomme 
f  ornes  ,  comme  qui  diroit  fans  bouche  5 
li  ne  viuent  que  de  l'odeur  des  fleurs ,  fruids 
'  autres  femblables  odeurs.  Pline  afîùre  le 
lefmc. 

Df /cours  de  la  Chine, 

A  Chine  eft  vn  des  plus  grands  &:pîns 
'u^  puiliants  Royaumes  deFVniuers.  Ce  pays 

R  iiii 
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eilfitué  en  la  partie  plus  Orientale  de  l'Afî 
ayant  à  fon  îeuant  la  mer  Orientale  qui  t: 
vers  le  lapon  ;  au  Midy  le  Royaume  de 
Cochinchine  •  au  couchant ,  les  Brachmani  | 
peuples  des  Indes  au  de  là  du  Gange  3  versl 
Nord  5  la  Tartarie  :  de  laquelle  elle  cft  fcf  1 
îée  de  quatre  cent  lieues  de  montagnes ,  '| 
de  murailles  tres-fortes ,  épaiiFes  de  feptbr;  ! 
fées  par  le  bas ,  Se  autant  par  le  haut.  Elle  s  V 
tend  depuis  le  Tropique  de  l'Ecreuiffe  ,  ii; 
qu'au  53,  degré  de  latitude  5  &  contient  en  ! 
longueur  tous  les  Méridiens  qui  font  entre  j 
330. &  le  lé^o.  degré,  &  ainîî  on  luy  don. 
3000,  lieues  de  tour  ,  &  1808.  lieues  de  lonij 
félon  Martin  d'Herrade ,  excellent  Cofir 
graphe.  Ce  pays  abonde  en  tontes  choies  fô 
haitabîes ,  pour  la  bonne  température  de  l'a 
qui  ca-ufe  la  fertilité  de  la  terre  fi  merueilleU 
qu'elle  porte  3,  ou  4 .  fois  l'année^  ioint  à  ce) 
le  trauail  continuel  des  habitans  ^  qui  ne  ft 
iamaîs  oififs^ce  qui  fait  qu*il  ne  demeure  auc 
ne  place  fans  eftre  îabotirée.  Il  y  a  auffi  fo'i 
mines  d'or  6c  d'argent  ,  cuiure,  acier,  fc 
êcc.  Il  s'y  trouue  quantité  de  perles  &  pien 
piecieufes  ,  pourcelaines ,  miel ,  mufc ,  fo)' 
rubarbs^  racine  de  fené,  paftel,  &des  fc 
lures  precieufes  ,  dont  ils  font  grand  trafic. . 
mal-heur  de  ce  pays  eft  d'eftre  fuiet  aux  trei 
blemens  de  terre  ^  qui  y  ruinent  quelquefc 
des  Villes  entières.  Ce  Royaume  a  des  Proui 
ces,  dont  chacune  a  plus  d'étendue  que 
plus  grand  Royaume ,  dont  nous  ayons  ce 
noillance  en  l'Europe. En  toutes  ces  Piouinc 
il  j  â  des  Gouuerneurs  j  ou  Vice-roys  excep 


4  la  Région  de  Pafquia ,  voifîne  des  Tartâ«^ 
g; ,  par  ce  que  là  eft  le  fîege  de  rEinpereur  j 
I  juel  fe  qualifie  Seigneur  du  monde ,  Se  nls- 
k  Soleil.  En  chaque  Prouince  on  y  void  vn 
■  rtraitdu  Roy,  qui  eft  d'or  maffif ,  &  eft 
kafiours  couuert  d'vn  voile ,  fi  ce  n'eft  aux 
^'Uuelles  Lunes ,  auquel  temps  5  les  Magi- 
iins  fe  vont  mettre  à  genoux  deuant  ce  por- 
tiid  ,  comme  fi  c'eftoit  deuant  le  Koj  meC-- 
ïî.  Il  eft  S  puiflant  que  dans  les  guerres,  qu'il 
brdinairement  contre  les  Tartarcs ,  il  arme 
!ques  à  trois  cent  mille  piétons  &  deux  cent 
il  hommes  de  cheual,  Ôc  entretient  au flî 
'Ur  l'vfage  de  fes  guerres ,  iufqu'à  dix  mil 
sphants.  Il  a  des  équipages  de  marine  pref- 
■e  incroyables.  Il  fait  dreffer  dans  des  Vaif» 
LUX  ,  de  fupcrbes  édifices    Se  des  jardins  de 
dfance  ,  en  dépit  de  la  mer.  Il  y  a  prefque 
tant  de  fes  fiiiets  logez  fur  mer ,  que  fur  ter« 
.  îly  a  en  ce  Royaume  ^40.  villes  renom» 
ées ,  dont  la  plufpart  font  feituées  fur  des 
lieres  qui  portent  bafteaux ,  bien  munies  8c 
imes  de  murailles  de  pierres  de  taille ,  de- 
is  le  bas  iufqu'au  haut ,  &  fi  proprement 
nentées,  que  difficilement  en  pourroit-on 
5-joindre  les  carreaux  à  coups  de  piques  ,  ôc 
ne  fi  épâiifes ,  que  fix  hommes  y  peuuent 
archer  de  front,  Se  dans  ces  villes ,  il  y  a  plu- 
urs  baftiments  fi  fiiperbes ,  qull  ne  fe  voit 
:n  de  fi  magnifique  en  tout  l'Vniuers.  En- 
autres  ,  il  y  a  la  capitale  appellée  Tajbm^ 
.  félon  quelques-vnsX;ïA?/^/(?^,  oxxQu^mfny^ 
.  li  eft  fi  grande  ,  que  pour  la  trauerfer  de 
.  >rte  en  porte ,  il  faut  eftre  fur  vn  bon  chenal. 
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&  marcher  en  diligence  toute  vne  lourn^' 
au  milieu  de  cette  ville  ,  il  y  a  vn  Palais  lepl 
admirable  qui  foit  au  monde.  Il  efl:  emou 
de  fept  murailles  rangées  en  telle  forte,  qui 
l'efpace  qu'il  y  a  d' vne  muraille  à  l'autre  ,  < 
peut  âifément  faire  tenir  dix  mil  Soldats,  t] 
font  ordinairement  en  garde  pour  la  fufç 
du  Roy,  îl  y  atn  ce  Palais  79.  fales  d'vi^a 
tifice  inimitable ,  entre  lefquelles  s'en  voit  vj 
fi  remplie  de  pierreries  &  de  trefors  Ci  imme 
fes  ,  qu'elle  peut  égaler  le  prix  de  plufiev 
grands  Royaumes,  Le  reuenu  de  ce  Roy  û 
pafle  celuy  des  plus  puiiFants,  montant  to 
les  ans  à  fix  vingt  millions  d'or^  • 

Des  Couflî^mes  des  Chinois^ 

CEs  peuples  font  naturellement  diipos 
gaillards.  Ils  ne  cherchent  point  de  gu< 
les  ou  conqueftes  eftrangeres ,  ils  s'occ 
pent  entierr'iient  à  îa  police  &  à  l'adminifti 
tion  de  la  luftice,  laquelle  ils  obferuent  étro; 
temerir,  puinifant  particulièrement  Icsmei 
triers^les  volf;urs  &  les  adultères.  Les  Eflirai 
gers  leur  font  fufpcds  &  odieux,  pour  que 
quefuiet quece  foit,  &  ne  lespeuuent  log 
fréquenter  fans  la  permiiïion  du  Prince ,  <' 
du  Gouuerneurdu  lieu.  L^s  Originaires  n'<| 
peuuent  for  tir  fans  congé,  &  après  auoir  doj 
né  caution  de  leur  retour.  Il  n'y  a  aucun  me 
diant  en-  tout  ce  grand  K  oyaume ,  par  ce  qi 
les  parents  font  coiuraints  de  les  nourrir  ,  s'j[ 
ont  pkis  de  reuenu  qu'il  ne  leur  eft  neceifai 
peur  renrretien  de  leurs  familles  ,  finon 
Piiuce  les  r.Qiiint  dar^s  les  Hofpitaax  publie 
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ela  s'entend ,  s'ils  ne  peuuent  guigner  leur 
mais  s'ils  ont  des  enfants  ^  on  leurper- 
et  de  les  vendre  pour  fubuenir  à  leurs  necef- 
ez.  Ces  gens  font  ingénieux  au  pofliWe  en 
utes  fortes  d'Arts  mcchaniques.  Ils  fe  fei- 
nt au  plat  pays ,  d'vne  efpece  de  chariots  à 
ne  &  à  voile.  Ils  fe  feruoient  de  l'Artillerie 

de  l'Imprimerie  long-temps  auant  nous, 
s  font  leurs  écritures ,  non  de  la  gauche  à  la 
cite  ,  comme  font  les  Latins  ,  &  autres  peu- 
es  de  l'Europe  ,  nj  de  h  droite^,  à  la  gauche  , 
)mme  les  HebreuXjTures,Arabes ,  &c.  mais 
1  haut  de  la  page  en  bas.  Leurs  Lettres  ref- 
mblent  aux  Hiexogliphiques  des  Egyptiens, 
)nt  chacune  fignifievn  mot  5  &  quelqucibis 
?s  périodes ,  mefme  des  fentences  entières, 
'eir  pourquoy  les  Chinois,  quoy  qu'ils  ajent 
uers  langages  ,  neantmoins  ils  entendent 
»ut  ce  qui  eit  contenu  dans  leurs  Liuresim- 
:imez.  Ils  ont  plus  de  éoo.  marques  ou  ca-- 
i(fteres30utre  le  langage  commun  du  peuple^ 
y  en  a  vn  particulier  pour  les  Sçauants ,  les 
infconfultes ,  &  les  perfonnes  éleuées  en  di- 
nité  :  ils  appellent  ce  langage  le  M^n^ 

Ils  marient  leurs  enfans  &  les  mettent  eu 
ictier  dés  leurs  bas  âge.  Ils  ont  des  Acad- 
émies publiques  ,  où  il  y  a  des  Vifiteur^ 
âgés  du  Roy  ,  qui  prennent  garde  foigneu- 
icntà  Tinflrudion  des  enfants  ,  qu'on  veut 
iireparuenir  au  degré  de  Loytias,  qui  font 
-urs  Bacheliers  &  Dcdeurs ,  ou  de  Cheua-^ 
ers ,  ou  à  d'autres  dignitez,  C'cft  au  mary  à 
■orrcr  la  fémurs  qu'iâ  veiK  époufef ,  fi  bien 

i  vj 
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queceluy-là  eil  le  plus  riche  qui  aie  plus  î 
Élks  ,  par  ce  que  leurs  pères  fepeuuent  fe!?i| 
leur  dot  au  befoin.  Les  hommes  ont  aurai 
<le  femmes  qu'ils  en  peuucnt  entrerenr  ,  ils!! 
placent  en  diuers  lieux  ,  ne  retenans  queij 
première  en  leur  maifon  ordinaire:  neaiî 
moins  elles  font  fort  rcflerrées  par  leurs  ma;l 
jaloux  ,  quoy  qu'elles  foient  tres-honnell( 
Q^nd  elles  fortent ,  elles  font  portées  par  dj 
hommes  ^  enfermées  dans  de  certaines  cag 
ou  jaloufies,  de  peur  qu'on  ne  les  voye.  El] 
font  fort  foigneufement  parées^Sc  portent  fd| 
ce  bagues  oC  joyaux  d'or  &  de  pierreries  5  leuj 
maris  vendent  &  achètent  à  poids  d'argent  <| 
zélé,  8c  ne  Ce  feruent  point  de  monnoye  ma 
quée. 

Pour  ce  qui  eiT:  de  leur  Religion  ils  font  pre 
que  tous  idolâtres.  Ils  croyent  que  le  Ciel  t 
lefouuerain  Maiftre  &  Autheur  de  i'Vniuer 
ils  ont  d'étranges  opinions  touchant  fa  cre 
tion.  Ils  àiCem  que  les  chofes  terreftres  fo. 
régies  parles  terreftres, &  pour  ce  fuiet  ils  ad 
rent  le  Soleil,  la  Lune,  les  Éitbiles  5c  toà 
la  milice  du  Ciel  5  mais  bien  dauantage  ,  i 
facfiiîént  au  Diable  ,  quoy  qu'ils  l'eftimei 
méchant,  de  peur,  difcnt-ils,  qu'il  ne  leur  nu 
fe.  Ils  croyent  l'immortalité  des  ames ,  àu< 
îa  recompenfe  des  bons  &  la  punition  4- 
méchants.  Ils  auoiient  vne  efpece  de  Purgï| 
toire.  Se  à  caufe  de  cela  Jls  vfent  de  beaij 
coup  de  cérémonies  en  leurs  funérailles ,  eftj 
mans  que  les  Preftres ,  parents  &  amis  q  | 
vont  Yifîter  les  morts  ,  auancent  beaucoi! 
par  kuisprieiês  lapurgation  de  kurs  i^mcs»| 
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!  Vous  pouuez  iuger  dequoy  noftre  ieùne 
iinerue  pourra  vn  iour  eftre  capable  ,  par  ce 
ue  ie  viens  de  rapporter  de  fon  fçaûoir,  &  par 
e  que  i'en  ay  encore  à  vous  dire.  Voicv  des 
ieces  de  Poèïie  fort  galantes ,  elle  nomme 
îtte  première  la  Glotre  des  Rubans  ^  fous  le 
om  des  galands. 

ir-  La  Gloire  des  Rubans. 

-Ele  dis  fans  rougir  ^qtt'j  iajme  mes  galands^ 
Ils  flattent  mon  efprttjls  rautjfent  mes  fens% 
'éclat  de  leur  heamé ,  leurs  tranfforts  agrea^ 
hles^ 

t  leur  air  engoué  me  les  rendent  atmahles, 
'h  /  quils  font  ^^^tage/^  de  grâce  Ç£  de 
beauté  î 

'  t'vn  a  le  îolj ,  f  autre  a  la  ma  je  fié  h 
■  finfots  les  traîtter  aneca^He  des  careffes^ 
Uis  quehjunjn  en  cQnptt  de  mortelles  trs* 
ftejfes:  _ 

tr  comme  tls  font  amants  ,  de  mefne  fis 

font  îaloux, 
'  ce  meft  -vn  coufieau  qui  rne  perce  de  coufsi 
l\}n  -far  fon  atrgaj  mcnftre  fon  ef^erance-^ 
autre  plus  tnfolent  f  retend  la  toutljancel 
-vn  four  fa  lojaut^  'veut  ejlre  mon  'vam^ 
queur  j 

t  autre  far  fon  feu  'veut  confommer  mor^ 
cœur. 

'vn  dtt  qutl  traite  tout^  hors  moj,  a  indiffe^ 
rence  , 

ï autre ^  que  te  dots  a'^mer  mon  innocence» 
ujteurs  aufrés  de  moj  ne  feuuent  s  accordero 
^^fi  e's  vafn  ^p^e  ie  t^fchea  les  accommoder^ 


Les  Damés  ïllvstîii$; 
Sur  tous  ce  trtfle  hr^in  ^  fauorj  de  L' ^foflfeA 
Ne  fçaurott  comfattr  auecque  -pas  'Vft  amre\ 
Mon  mgement  ne  fçatta  qm  donner  fr^eîx^ 
Leurs  mérites  égaux  embarajfent  mcn  chotx, 

Noftre  ieune  Sçauante  continuant  dit  en 
coréen  Vers, 

Les  inlîrmitez  du  corps  humain. 

dit  de  nofire  corps,  quilefi  toupom 
Jt  plein 

De  m.^uuatfes  humeurs  ^  q^e  iamais  il  ne 
fainh  -K 
Oue  tûujÏGurs  il  languit  de  quelque  fév\ 
lente  ^ 

(lu  il  eft  touftours  malade  ^  encQr  quil  ne 
fente,  i 
Ou  le  fhlegme  farpajfe  j  eu  le  fang  efi  tr  \ 


Ou  l*humeur  ra,dtcale  y  ou  la  chaleur  defam 
§lue  les  quatreElements^peres  de  la  naijfan\ 
Ne  le  tiennent  ta  m  ai  s  en  égale  balancé.  i 
Ennemts  dmtle'X^^  qui  d'-vn  contraire  sjfori 
Combattent  a  l'enuj  pour  l  h^neur  de  fôn  fo 
Et  le  travaillent  tant  k  force  de  combuttre 
Qju  il  ne  demeure  enfin  a  pas  'vn  de  ces  quat\ 
Ils  gagnent  te  dejfus  du  combat  joj^  a  tour 
^aifant  au  il  efl  t$u fours  en  fé'vre  ou  dA 
l  amour* 

Tout  atnf  que  t on  uoid  que  lafévre  s 
dre 

Des  accidents  dfi  fang r  fcUn  .quU  les-^il 

prûndre^ 


A  N  C  ï  E  N  N  E  s   E  T  M  O  D  E  R  N  E  s. 

t  qutleft  dtfposè  comme  â  'vn  frng  infeét 
roffier  ,  melanchêhque  y  ^ne  quarte  fe  fatt* 
tierce  d'-one  humeur  un  -peu  moms  corrom-^ 
fué  : 

''^jn  fang  chaud  ^  fuhtil  ^  Ufé'vre  conti- 
nue* 

Les  ferres  de  t  amour  ^  félon  les  qualitez^ 

naturel  aî^-jji  font  les  diuerftez,^ 
jucrs  font  les  effets  de  dtuerfes  matières, 
tl  rencontre  en  quelquun  quelque  uafeur 
grojfhtre, 

rend  un  amoureux,  tri  fie  /morne  ^  feA^nt^ 
li  taire,  fenffrefueur  ,      mal  fUiJant, 
.Je  nourrit  à'effoirjl  je  refa^j}  de  fnge:^ 
frend  pour  uenté  bien  fouuent  le  mefi" 
fonge. 

a  la  mort  au  front ,  la  langueur  dans  feS 
yeux , 

fe  fajche  de  uoir  quand  quelquun  eft  îojeuxi 
mme  une  févrs  quarte  en  une  hjdropijie^ 

I ,  ff^fi  fon  amour  quarte  ,  eft  une  frentfe. 

,  s  autres  flus  gaillards  qui  font  moins  tra-^ 
uaille^ 

15^  ?  tnfejje ,  ^  d'ennuj  ,  uolages  ,  éueîlJesiy 
r  qui  nous  crojons  uotr  une  franchfe  feinte 
r.£^uid'un  faux  femhlant  fçauent  cott%irrir  la 

ilîj  -  feinte, 

jdi  it  la  tierce  d^ amour  qui  les  tQurmcnîe  au-- 
tant , 

'ie  le  miroir  d! amour  fe  ua  refrefentant-^ 
!  fouuent  four  fLifir  ou  four  fe  donner  gloire 
;;v  iignent  a  eftre  (imoureuXy      foumnt  le  font 
croire  ^ 


403     Lï  8  Dames  IllysireSj^ 
Se  firuent  en  ajmant  de  cette  fajjion 
Comme      homme  hten  fain  â\'ne  ff^rg^ttiok 
'P Qurfmuent  toute  froje  ,  ^  mettent  tout  e\ 
c^uefle  j 

Loh]et  premier  offert  auffi-tofl  les  ^rreftel 
^tfez^  a  contenter  i  car  leur  contentement^ 
Ou  hten  leur  guertfon  ne  gtfl  ^^uau  changé 
ment  .* 

Vous  ^  infidels  Ornant s^  qu  't  portez,  au  njiftge 
Vnn^al,  dont  'vous  n^^ez^  dans  le  cœur 
l'ombrage- 

Mt^is  ceux  qui  font  atteints  d  une  chaude  lan 
gueur  'L 

Qui  fente nt  non  au  front  ,  mais  au  frofon^ 
du  cœur 

Le  'vraj  brazjer  dJ amour  dent  lanjiue  étir 
celle 

Leur  fait  dedans  le  cœur 'vne  flaje  mortelU\ 
^lui  brûlent  non  ajmez^en  leur  ie  une  faifon^^ 
Perdent  mal  auije''^  leur  plus  jame  raffon\\ 
Ceux-la  fouffrent  d'amour  la  fé-ure  continu 
Dont  t excefjiue  ardtur  iamais  ne  dimtnuè. 
Toujiours  ils  font  en  feu^^  t  amoureux  fia^TL 
beafî> 

Qui  luit  dedans  leurs  yeux ^  les  conduit  au  tin 

beau  : 

Ne  les  quitte  tamais  ^  maladse  incurable, 
Qu  tls  cherîjjent  autat  quelle  femhle  agreabù 
lis  refujent  confetL  hayfjenî  leurs  jante /(^ 
£t  n  ajment  e^ue  le  mal  dont  ils  font  tourme. 

.        .  •  j 

ils  fe  paijfent  de  njent^d'efferance  incertair 
Lt  ncurrsjfent  dç  THlf^urs  nmo^nufes  fi^ 
nés. 


AnGÎENNïSIT  MODEÏINES.  4®1 
fUffs  en  leurs  fo^ffrances  ajmentmefme  Is 
mort, 

ntans  far  ÎVntners  U gloire  de  leur  fort^ 

c  voy  venir  la  Mort ,  laquelle  entendant 
:1er  de  fièvre  continue  ,  efperc  qu'il  y  a 
dque  chofe  à  gagner  pour  elle  j  mais  fça- 
int  très  bien  qu'elle  ne  peut  auoir  la  viâioi- 
quervneoo  l'autre  des  deux  principales 
ilitez  5  ne  foit  anéantie,  ie  veux  dire  la  cha- 
r  naturelle,  ou  l'humide  radical,  elle  dii 
en  attendant  cette  deftrudion,  elle  nous 
i  en  rime ,  ce  qu  elle  fera  vn  iour  de  c€ 
.nd  Vniucrs, 

Epilogue. 

^Roye/^que  ie  feraj  CEfitafhe  du  monde^ 
^Qjfe  ie  le  graueray  fur  U  terre  ^  fur 
l'onde  y 

ie  mourraj  moj^mefme  auec  ce  grand  frê'^ 
jet, 

te  dù  fa^  cecy  fans  heaueouf  de  fuiet: 
ïaurots  dé]a  fait ,  fi  l'heure  eftoit  venue j 
tais  autre  quun  Diteu  ne  m* aurait  retenue-^ 
is  enfin  tofi  ou  tard  nsus  en  'viendrons  a 
hêut , 

^  verrez,  rnon  fêuueiry  en  ferdant  ce  grand 
tout. 

feraj  tout  de  bon  dans  toute  U  nature 
^ua  frefent  ie  fats  feulement  en  feif^* 
ture. 

temps  t^ue  VVniuers  fera  preflà  finir, 
bout  du  dernier  aéîe  on  me  'verra  'venir ^ 


4èa      Les  Dames  Tllt  s  très, 

Feurquùj  le  dégmfer  ^  il  faut  que  te  le  die^ 
Tout  ce  monde  ^u  on  'vott  nef  qu\ine  Tt 
gedte» 

ie  la  terminera^  ^  Dieu  î ordonnant  ainÇi , 
N  efi'Ce  donc  fa4  a  moj  de  fermer  celuj-c^ 
^dteu ,  nous  nous  'verrons  ^  njous  naue!^^ 
l'image, 

€raigne/^la  -vérité  mille  fois  dauantage^ 

Cette  aueugle  meurtrière  nous  a  dit  Ad. î 
fans  nous  vouloir  quitter-elle  vient^dit-elleJ 
fayer  à  defabufer  les  ambitieux  6^  les  me 
iâins  qui  méprifènt  les  vrayes  ricliefl'cs  & 
Trays  honneurs ,  pouf  courir  après  du  vent 
de  la  fumée. 


Esprits  plonges:,  dans  la  matien 
Oui  tenejz^  le  bas  élément^ 
!  que  te  plains  i  aueuglement  ^ 
Qui  'VOUS  a  ftllé  la  paupière* 
Vous  prene'^le  iour  pour  la  nuiéf , 
Votts  naymez,  que  ce  qui  njctss  nutt^ 
VopM  njot^  fonde^/ur  Itnconfiancs 
Vous  njoule/^  partager  njn  point j 
£.t  trouuer  de  la  conf fiance 
Dans  njne  ombre  y  qutnen  a  points 

Vans  toute  la  ronde  machine  j 
Il  nefl  rien  de  ft  bien  caché , 
Quand^  njous  rauez^  njn  peu  cherche* 
Dont  'VOUS  ne  trouute'X^l  ortgine  : 
Vous  aueZs  les  ejfnts  aigus, 
Vos^  "voyeT^mieux  que  les  ^rgm 
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ce  quf        que  i  affarence  , 
pour  ce  qutl  faudrotî  Jçauoir* 
tn  efies  dans    ignorance  ^ 
irieî^fôint  d'jehX  four  le  'vOff» 

fçaue/(j^U€  les  ferles  fines 
:tjfent  f^tnt  fur  les  bmjfons  ^ 
i^tîe'^'vous  les  hamiçcns 
s  U  crouffe  des  Collines  î 
n  alleT^  fa  s  fur  les  ormeat^x  ^ 
t  rendre  C or  en  leurs  Rameaux* 
àts  dans  la  mine  qui  C  enferre  ^ 
fourquoj  donc  Ambitieux  , 
rchsni^  -^QHs  'vn  bon- heur  en  terre  -y 
\n  ne  îrenue  que  dans  les  deux  ^ 

La  Mort  en  continuant  dit  aux  mondains, 
outez  infenfez ,  les  Afpirations  &  les  dif- 
irs  des  faiiites  ames  quiviuent  icybas  ,ils 
foufpirent  que  pour  le  Ciel ,  ôc  vous  ne  reC-, 
ez  que  la  terre, 

)  Dieu  !  que  de  flalflrét entonner  njos  louant 
ges 

\ec  le  Chceur  des  Saints  >  ^  U  trsuffe  des 
uénges'^ 

ïntrer  dans  les  fecrets  de  U  diuinitè, 
garder  fixement  toute  la  Trinité  , 
^àer  ce  grand  abjfme^  ^'votren  ce  mjfiere 
Pere  dans  le  Vils  ,  ^  le  Fils  dans  le  Pere  , 
tns  le  Pere      le  Fils ,  l'Efpntqm  nef  qua- 
mour, 

mme  de  trois  Soleils  ^  qui  font  n^n  mefme 


4©4  Dames  î  i  l  y  s      e  s 

Les  RTtjons  écUttans  ^  Jibien  liez,  enjemhle 
I>ci»s  a étrcittCDmon  du  nœud  qui  lesajfe 

yie. 

Sent  pourtant  différents^       quej  quenm 
me  fotnt  y 

L*'vn  À  l'autre  coniomts  ne  fe  confondent  foi 
O  merueilleux  ohiet  ,  dont  la  beauté  m\ 
tire  j 

^Jie  ie  njcis  clairement  y  Ç£  que  ie  ne  fi 

dire  ! 

O  tranffort  de  mon  Ame  !  6  mon  diuin  . 

foux  !  ' 
Fous  fere::^  tout  à  moj  >  ie  feraj  toft 

'VOUJ^ 

Allons  À  cette  gloire ,  allons  fans  flus  atti 
dre, 

O  bon* heur  infnj  ^  que  ie  ne  feux 
f  rendre  ! 

Jieureufe  Eternité ,  tu  dureras  long  temf  s  , 
Mats  rten  ne  dure  trof  à  ceux  qut  font 
tents,  - 

le  vois  la  Mort  dans  la  plus  belle  hum< 
elle  ait  jamais  paru  elle  continueroi 
nous  parler  plus  long-i;enips ,  fi  nous  yc 
lions  luy  donner  audiance.  Mais  voyi 
des  perfonnes  qui  s'aiBigent  d'oiiir  feuîemc 
parler  de  fon  nom ,  ie  la  quitte  pour  vous  e 
tretenir  du  mérite  dVne  de  mes  plus  aymab 
parentes. 


NCÎENNI5    EïMoBERNESi  ^Ùf 


SECTION. 

â  >  Elle  de  qui  ie  vais  parler  ^  Se  dont  les  per- 
j^fedions  feruirônt  de  matière  à  cette  Se- 
n ,  eft  d'vn  efprit  fi  brillant,  d'vn  iugement 
lide ,  Se  d'vn  fçauoir  fi  rare ,  mais  d'vne 
;u  fi  parfaite  5  qu'elle  peut  demeurer  dans 
nonde  fans  participer  à  fa  contagion. 
:c  tout  cela  elle  a  tant  de  pGlitefiè>  qu'elle 
ledefir&  l'admiraticn  de  toutes  les  bon- 
iCompagnies,  E^le  parle  parfaitement  les 
;  Langues^  qui  ont  tant  donné  de  renom  à 
kmoifeiledeGournav^  la  Latine,  la  Grec- 
&  THebraïque  ,  Se  eicrir  en  ces  Langues , 
'erSj.&  en  Profe  admirablement  j  elle  a 
quantité  de  Pièces  fçauantes.  l'eipcre 
faire  admirer  la  capacité  de  Ton  Efpric , 
iaJement  par  Texplication  qu'elle  fait  de 
zs  les  Sciences, 

de  commence  par  la  PhilofopKie^  qu'el- 
Cerprete,  Amour  de  fagefie,  Se  la  diui- 
trois  parties  ,  la  Morale,  la  Naturelle, 
.j;   Diuine.  La  Philofophie  m.orale  traitte  du 
,  'ment  des  mœurs ,  Se  nous  inftruit  à  con- 
je:  lêr  nos  adions  à  la  raifon  ,  afin  de  pafier 
0  re  vie  dans  T honneur  de  la  vertu.  Pour  ces 
,  elle  difpute  tres-amplement  des  vertus 
inales ,  de  la  Prudence ,  de  la  luftice ,  de 
ixe ,  &  de  la  Tempérance.  Elle  remarque 
eporrements  qui  leur  conuiennent,  ou 
lur  répugnent.  L'œconcmie  ^ft  vn  de  fes 
les,  qui  enfeigne  la  côduite  d'vn  ménage^ 


4^^     Les  Dambs  îlltstrbSj 
Se  le  règlement  d  vue  famille.  Elle  di& 
aufïidc  la  Politiqne,  qui  par  rauthorid 
Magiftrat ,  établit  èés  Loix  &  des  OrdoriS 
ces ,  pour  le  gouuernement  des  Rojaurt 
des  Prôuiiices ,  des  Villes  &  des  Commui' 
tez  ,  afin  que  chacun  tant  (uperieur ,  qui 
rieur  ,  fe  tienne  dans  fon  deupir  ,  &  fe  cdij 
ue  le  repos  d'vne  vie  honnefte  &  ciuile.  Ê 
cyapour  compagne  la  lurifprudence  î( 
niftratiue  de  la  luftice  ,  qui  tend  aux  me 
fins ,  aiïîgnant  &:diftribuant  à  chacun  o 
îuy  appartient ,  par  Tinterpretation  du  i 
Ciuil  3  Se  du  droit  diuin.  La  Phyiîquc ,  fc| 
des  choies  naturelles ,  confidere  tout  ce  cj! 
corporel  en  la  nature  ;  ou  conipofé  de 
tiereou  déforme,  dont  elle  difcourt  ail 
ment,  comme  des  principes  des  chofei^;! 
caufes  naturelles ,  de  TinlEny ,  du  lieu ,  di  î 
de  5  du  temps ,  &  du  mouuement.  Elle  fa 
ftindion  des  corps  naturels ,  &  les  diuil 
mierement  en  fimples  &c  en  mixtes, 
defcription  du  Ciel  Se  du  monde ,  elle 
te  des  corps  iimples  qui  n'ont  d'ailleurs' 
que  les  principes  de  leurs  mouuements 
font  les  Eléments  incorruptibles  en  leur 
Bc  corruptibles  en leurs  parties ,  Gefquel' 
font  Se  s'engendrent  toutes  chofes  periffi  f'^ 
Ils  font  quatre  ^  îa  terre  feiche ,  froide 
fante  ^  le  centre  de  l'Vniuers.  L'eau  ,  fro 
humide.  L'air ,  humide  &  chaud  •  le  feu, 
&  fec  5  qûi  eft  éleué  fur  les  trois  autres 
laconcauiîé  du  Ciel  de  la  Lune.  Les 
entièrement  incorruptibles  font  onze 
quels  ks  fept  premiers  font  des  Planète 


A  e  I E  N  N I  s  H  ï  M  ô  b  B  R  N 1  s.  '4(^f 
!  .z  en  l'ordre  de  monter.  La  Lune  ,  Mereu- 
f  Venus,  le  Soleil,  Mars,  lupiter,  &  Sa- 
ine. LehuidiémeCieleft  celuy  des  Eiloil- 
,appeilé  en  l'EfcritHre  faince  ,  V&mament^ 
iCryfta'lin  eft  leneufuiéme,  ainfî  nommé, 
rcc  qu'il  eft  de  nature  diaphane,  refleni- 
mtaucryftal  ou  à  l'eau.  Le  dixième  eft  k 
îQiier  mobile  ,  qui  d'vne  viceffe  incompre« 
ifible ,  fait  toufiours  en  vingt  quatre  heu- 
\  le  tour  d'Orient  en  Occident,  &  rauk 
rc  luy  de  fon  mouuement  tous  les  cercles 
èrieurs  ^  qui  de  leur  naturel  le  mouuent 
)ccident  en  Orient  ,  fiir  les  pôles  du  Zo-^ 
.que.  Le  onzième  ,  qui  eft  le  plus  haut,  em- 
ifle  tous  les  autres ,  &  eft  le  domicile  des 
.ges  &  de  tous  les  Bien- heureux ,  que  nous 
:>é\ovL%le  Paradfs:to\iti  fait  immobile.  li 
aulîi  appelle ,  C^el  ewfjrée  ,  à  caufe  de  la 
sndeur  &  clarté  qui  eft  en  luy^  mais  prm- 
alementpar  ce  qu'il  eft  merueilleux  par- 
Fus  tous  les  autres. 

Venant  après  à  la  génération  des  chofes  , 
ce  fcience  nous  monftre  comme  les  Ele- 
nts  s'aiTembient  &  fe  meiknt  en  la  compo- 
Dn  des  corps  mixtes ,  &  comme  toutes  cho- 
,  lors  qu'elles  fe  corrompent ,  fe  diiToudenc 
ondent  en  eujc.  Elle  commence  aux  mixtes 
faits ,  ou  de  nature  plus  folide  &  plus  fer* 
,  elle  difcourt  des  minéraux ,  des  plantes 
les  animaux.  Elle  nous  apprend  comme 
minéraux  font  engendrez  dans  les  veines 
ntrailles  de  la  terre ,  elle  en  fait  deux  eipc-» 
.  De  la  première  font  les  pierres  commu- 
^  les  cailloux ,  les  marbres  >  les  Porphyres, 


%ù%     Les  Dames  II i v§ tu e s,"": 
les  Pierres  precieufes  &  le  bitume.  De  rail 
font  ks  Métaux ,  l'or ,  l'argent  ,  le  cuiu| 
î'airain  ,  l'ét^tin  ,  le  plomb  ^  &  le  fer.  | 
dit  que  les  plantes ,  les  arbres ,  Se  les  hti 
nom  point  d  am*e  que  la  Vegetatiue ,  par  ' 
quelle  feulement  elles  viuenr^  elles  fendj 
rilTent  ^  elles  croiflent ,  &  portent  vne  femi 
C€  conferuatrice  de  leurs  efpeces.       les  AI 
maux  ont  vne  ame  fenficiue ,  qui  leur  dor 
vie  ,fentimenr  Se  mouuement ,  &  que  Thoi 
me  a  defurplus  vn  Efprit  immortel ,  la  o 
noiffance  des  cliofes ,  &  l'vfage  de  la  il 
fon.  i 
Pour  les  mixtes  imparfaits ,  autrement  I 
peliez  météores  ,  elle  nous  apprend  d'où  s'I 
gendrent  les  Comètes ,  les  dragons  ,  &  iSal 
mes  de  feu ,  les  Ailres  volants ,  les  foudre^l 
les  Tonnerres ,  d'cû  procèdent  les  vents  âi' 
tourbillons,  comment  fe  forment  les  nuéel 
la  moyenne  région  de  l'air,  l'Iris ,  la  neig<! 
grefle  &  la  pluye  en  la  baffe  région ,  la  ro  i 
les  brouillards  &  la  gelée.  1 
Enfin,  difcourant  de  Tame  &  de  fes  faetill 
elle  traiéte  des  fens  extérieurs ,  de  la  vetrcl  m 
l'ollye  ,  de  l'odorat ,  du  gouft ,  du  toucha 
leurs  ob^ets^des  fens  intérieurs  qui  fjnt  lejl  ifi^ 
commun  ,  l'imaginatiue ,  refi:imatiue,la  il  iff< 
taifie&la  mémoire  5  puis  de  l'appétit  fefii  ^> 
&  de  fes  paillons,  concluant  au  difcourîl  ■ 
Tentendement  &  de  la^olonté.  r 
Noftre  Sçauante  continuant  dit  ,  qui 
Médecin  commence  où  le  Pbvfîcien  finit,  il 
nant  les  conclu/ions  de  la  Pbyfique  pour» 
principes  de  fgn  art  ^  qui  regarde  les  quaJii- 


1  corps  humain,  tendant  à  les  maintenir  pair 
le  iufte  température  pour  l'entretien  de  fa 
nté ,  qu'enfin  la  Médecine  fe  diuife  en  trois 
irties  j  la  Théorie,  pour  le  D odeur  Medc- 
nj  la  Pharmacie,  pour  l'Apotiquaire ^  k 
hirurgie ,  pour  le  Chirurgien, 
La  Metaphyfique  traite  des  chofcs  furnatu- 
lies,  &  bien  que  Con  objet  en  gênerai  foie  Te- 
:e  des  choies ,  dit  en  Latin  par  vn  terme  fi- 
iiiicatif  Efzs,  fi  ell-  ce  que  principalement  cl- 
s'employe  a  la  confideration  de  TEflre  im- 
.orLel&  diuin,  difcourantde  Dieu/&des  Ef- 
its  Celefles,  qu'elle  appe  le /,com« 
e  aufli  des  Demôs,&  des  ames  feparées,touc 
qui  s'en  peut  apprendre  par  la  lumière  na- 
relie.  Tout  cecy  elt  traité  beaucoup  plus  di- 
lement  en  la  fainte  Théologie ,  qui  nous  re- 
le  les  ehofes  diurnes ,  que  nous  ne  pourrions 
nous  feuls  comprendre.EUe  confidere  Die« 
quatre  fortes  :  Premièrement  en  fa  nature 
uine ,  en  laquelle  il  eft  vn  ,  (hû  en  fon  eflen- 
,  ôc  trois  en  perfonnesj  delà  elle  prend  occa- 
»n  de  difputer  de  l'vnité  de  Dieu  ,  de  foa 
ernité ,  de  fa  puilfance ,  de  fa  bonté  ,  de  fa 
fi:ice,defa  prefcience , prouidcnce  &  pre- 
ftination  ;  puis  de  la  Trinité ,  de  Feternelle 
aération  du  Fils  &  de  la  proceffion  du  S. 
prit.  Secondement  elle  confidere  Dieu  coni-* 
e  Créateur  de  toutes  ehofes^  8c  prend  de  là 
et  de  difcourir  de  la  création  du  Monde,  de 
^  nature  des  Anges  ^  de  la  cheate  des  diables, 
I  l'origine  des  Ames ,  &  de  toutes  les  Cxea- 
Ires  vifibles.  En  troifiéme  lieu  elle  confidc- 
iDieu ,  comme  Rédempteur  de  la  nature  hg- 
I   II.  Parc.  S 
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maine,  décheuè  de  tous  fes  droits  &  priuile^ 
par  le  peclié  3  &  en  ce  lieu  elle  traide  de  l'îi 
carnation  du  Hls  de  Dieu  5  pour  nollrefalii 
cnfemble  des  vertus  Théologales,  Se  autres  q 
nous  preparet  à  la  grâce  diuine  ,  Se  par  mefn 
moyen  de  leurs  contraires,  qui  font  les  vices 
les  péchez.  En  dernier  lieu  ,  elle  con/idd 
Dieu ,  comme  la  fin  ,  la  béatitude ,  &  le  fo 
werain  bien  de  Thonime  ,  après  le  cours 
cette  vie ,  &  en  cette  confideration,  elle  difpj 
te  des  Sacrements  de  TEglifè  ,  comme  d 
nioyens  furnaturels,pour  atteindre  &  parua 
à  cette  fin  fur  naturelle.  Puis  elle  traide  de 
Refurredion  des  corps ,  du  lugement  vniu( 
fel ,  de  la  félicité  des  Bien-heureux  ,  &  de  | 
mifere  des  damnez. 

Noftre  Sçauante  traite  après  ,  des  diuer 
opinions  que  les  anciens  Philoibphes  auoiçj  S 
de  Dieu.  îl  y  en  a  ,  dit-elle ,  qui  foûtienm  53 
que  Dieu  efî  corporel  j  Epicure  veut  que  D.  [; 
ne  foit  qu'vn  amas  d'atomes.  Pythagore  d:  if 
qu'il  eft  compofé  de  nombres.  Heraclite  v<  l 
que  ce  ne  foit  qu'vn  feu  Eternel.  Les  Epi(  t 
dens  font  vn  E)ieu  endormy  Se  indifrer(|  ^ 
pour  les  affaires  des  hommes ,  Se  ne  veuLj  » 
pas  qu'il  ait  de  la  prouidence.  Pour  ce  qui  f 
defon  fiege  Se  de  fon  Trofiie^  les  Stoïci(|i 
veulent  qu'il  foit  hors  du  monde ,  commé|l|; 
potier  eft  hors  du  vafe  qu'il  compofe.  Au  c<|E!^ 
«raire  ,  les  Platoniciens  veulent  qu'il  foit B;;,^; 
milieu  du  monde  ,  de  mefme  qu'vn  Pilote||| 
dans  le  vaiffeau  qu'il  conduit ,  &  gouuerjlÉ 
"Pour  les  ouurages  vifiblcs   les  Sedes  dif|i 
cnfemble  ^  fi  k  monde  a,efté  créé ,  ouji 
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z  i'a  pas  efté.  S'il  doit  finir  /ou  s'il  eft  incor* 
iptibie.  Pour  réfuter  tant  d'impertinentes 
pniions,  il  ne  faut  que  les  méprifer.  peuc- 
1  pas  dire  que  ceux  qui  nommoient  ces 
ommes  fages,  eftoient  aufîi  foux  qu'eue, 
oyons  a  noftre  Sçauante  nous  les  fera  voie 
us  raifonnabks  dans  leur  difpure  de  l'A- 
ie. 

Ces  Anciens  Philofophes  en  leur  difpuÈa 
î  l'Ame  ,  ont,  dit-elle,  d'eftranges  opinions  , 
pour  les  (buftenir ,  ils  font  tombez  dans  de 
arides  êc  ablùrdes  erreurs.  En  quoj  nous 
ions  à  reconnoiftre  combien  dauantagc 
)us  fommes  obligez  à  la  bonté  Diuine  ,  de 
vas  auoir  referuez  à  vn  fiecle  plus  heureux  » 
i  la  vérité  nous  effc  toute  claire ,  par  la  do- 
nne reuelée  pair  le  faint  Efprit ,  Se  non  par 

fagefle  du  monde ,  qui  n'efc  qu'vne  folie 
uant  Dieu. 

Empedoclcs  difoit  deTAme^  que  c'eftoitïe 
pxg  le  plus  fubtil  qui  enuironne  le  cœur. 
Arifloxene  Muficien  fouftenoit  ,  que  ce 
eiloit  rien  autre  chofe  qu'vne  harmonie  êC 
le  difpofition  bien- accordante  de  toutes  les 
irtics  du  corps. 

Xenocrates  au  contraire  difoit ,  que  ce  ne 
)uuoit  eftre  nj  corps,  ny  forme  de  corps  , 
affirmoic  auec  Pythagore ,  que  c  eftoit  va 
;  )mbre  moteur  de  Coy  mefme ,  dont  la  verti* 
]:.  |: très- grande.  Quant  â  Democrite,  toutes 
?i;  ofesen  fon  école,  font  baflies  d'atomes, 
cj:  lieftvne  chofe  fi  petite,  qu'on  ne  la  peut 
:  uifer,  comme  la  petite  pouiTiere  qu'on  voix 
I  j  ix  xayons  du  Sokjl  ;  quand  il  entre  dans  ync 
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chambre  par  vnc  feneflre  ,  &  veot  que  l'Ani 
fbit  de  meime  fubftance  3c  matière  que  î 
corps.  Heraclite  penfoit  que  ce  fut  vne  k 
miere.  Zenon  Stoïcien ,  la  difoit  eftre  de  feuj 
ou  vigueur  ignée ,  puifque  viuant  nous  fom 
mes  pleins  de  chaleur,  Epicure  ajoûtoit  quel' 
le  eiloit  d'air  3c  de  feu ,  par  ce  que  la  chjl 
leur  &  la  refpiration  font  necefl'aires  â  la  vif  j 
Parmenide  la  compofoit  de  terre  3c  de  fci' 
Platon  conftituoit  trois  ames  en  l'homme' 
la  raifon  qu'il  logeoit  au  cerueau ,  comme  a 
lieu  le  plus  eminent  3c  le  plus  noble.  La  et 
1ère  qu'il  mettoit  au  cœur,  3c  la  conuoitii 
dans  les  entrailles .  Ariftote  plus  expert  < 
mieux  inftruit  dans  la  connoiliance  des  chc 
fes  que  tous  les  autres ,  confiderant  que  toi 
les  Eléments  font  inanimez ,  ôc  qu'aucul 
d'eux  ne  peut  donner  les  facultez  que  nor 
auons ,  de  penfcr ,  d'apprendre ,  d'enfeignei 
d'inuenter ,  de  fe  fouuenir  ,  d'aymer ,  de  hayi 
dedefirer,  de  craindre,  de  s'attrifter^  êc  c' 
fe  réjoliir  •  s'imagine  vne  cinquième  effei 
ce  inconnue ,  de  laquelle  il  difoit  que  les  am<  ^'^ 
eftoient  formées, &  appelloit  l'ame  d'vn  noi  ''^^ 
UQd^u.  nom  d'E^telech/e  y  qui  fignifie  vn  moi  ^• 
tiement  continuel  &  perpétuel.  Nous  reje'  k 
tons  auec  les  Théologiens  fon  opinion  j  ^ij  î"^^ 
lame  fbit  faite  de  quelque  chofe,  parce  qij  H- 
cela  répugne  à  la  Foy  Catholique ,  par  laqué  '^J' 
le  nous  croyons ,  nous  côFeffons  3c  foutenoni  J"' 
que  c  eft  vne  {ubftance  ipirituelle ,  raifonn^j 
ble.,  créée  de  rien  par  la  puiffance  diuine,  po?  ^ 
donner  vie  au  corps  humain.  Ce, qui  fe  de  ^' 
Ciitsndre  de  noftre  ame  feulement,  qui  eft  in 
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lorrelle  5  de  laquelle  noftre  Sçauante  trait- 
ira  (pecialement  cy-apres.  Et  parce  qtie  plu- 
eurs  chofes  font  animées  ,  qui  n'ont  pas  lu 
lifon  ,  n  y  l'immortalité  ,  elle  prend  icy  la  dé- 
nuion  générale  de  TAme  ,  &  dit  que  c'eft  le 
rincipe  de  vie ,  ou  le  commencement  par  1er 
uel  nous  viuons ,  nous  Tentons ,  &c  nous  nous 
louuons.  Ariftote  la  définit  en  autres  termes, 
lais  fa  définition  n'eftant  intelligible  qu'à 
^ux  qui  font  verfez  enPhyfique,&  noftre  Sça-r 
uite  defirant  s'accommoder  à  l'efprit  de  ceux 
ai  ont  employé  moins  de  temps  â  Tétude  des 
rtres  5  lalailfe  pour  vn  autre  ouurage ,  nous 
îlirant  icy  du  mépris  qu'elle  fait  de  tant  d'ex- 
auagantes  opinions ,  &  de  tant  d'épouucn- 
bles  contrarietez.  Saint  Auguftin,  après 
aron  5  compte  iufqua  288.  Seâies  ,  qui 
loient  toutes  de  différentes  opinions  fur  le 
iet  de  l'Ame,  Mais  réduire  les  Sedes  à  l'H- 
mgiîe ,  c*efk  les  ramener  à  la  vraye  fagelFe  5 
duire  les  Philofophes  i  TEuangile ,  c'eft  ra- 
ener  les  Mages  à  la  crèche ,  c'eft  rcceuoir 
5  trois  pai'ties  de  la  PKiiofophie  de  la  main 

ces  trois  Sages ^  6c  faire  que  l'vn  confacre 
Phyfiqueà  l'Enfam  îefus  ,  comme  à  l'ap- 
ly  des  Eftres ,  l'autre  la  Logique  ^  comme  à 
règle  des  Sages  &  de  la  raifon  ;  3c  l'autre  la 
orale  ,  comme  au  Dieu  de  la  grâce  de  à 
^urheur  de  toute  vérité. 

Noltre  Sçauante  continuant  fbn  difcours^ 
kiife  Tame  en  trois  efpeces  ,  en  végéta- 
le ,  fenfitiue^c  raifonnable,  La  vegetatiue 
:  propre  aux  plantes,  la  feitfitiue  aux  brutes  , 
:a  raifonnable  à  l'homme.  Neantmoins  il 
S  ilj 
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faut  (dit-elle)  entendre  que  toutes  les  tro: 
font  en  rhomme^non  pas  comnie  trois  amc: 
^ais  comme  vne  feule,  qui  cft  effentielk 
ment  raifbnnable^  &  qui  a  par  fa  venu  &  pui, 
fance  naturelle^ la  ren/itiu€&  la  vegetatiur 
Dans  les  brutes  ,  la  vegctatiue  n'eft  quViii 
puiiFance  de  leur  ame fenfitiue  •  mais  les  a. 
breSp  les  herbes  8c  les  autres  plantes,  qui  n'oi, 
que  cette  vegetatiue,  l'ont  pour  ame  &forn 
cirentielle  &  générale. 

Pour  ce  qui  eft  de  plus  remarquable  en  ch 
cnne  de  ces  deux  ames  inférieures,  noftre  Sç 
uantedit,,  qu'en  Tame  vegetatiue  fetreuuc 
trois  fondions  ou  ficultez  ^  qui  font ,  nourr' 
arugmenter  &  procréer  fon  femblable.  La  v<i 
tu  nurririue  fe  voit  en  toutes  chofes  animée 
par  ce  que  rien  ne  peut  viure  fans  le  moy 
Se  quelque  nourriture^  qui  fe  conuertilfe  eiii 
fubftanee  de  ce  qui  la  reçoit  5  les  animaux  c 
vne  bouche  5  vneftomach,  &  des  entrai]' 
pour  cet  effet  :  les  plantes  fe  nourriffent  d^l 
humeur  terreftre  qu'elles  attirent  par  leurs  ; 
cines.  [ 

La  vertu  augmentatiue  fe  voit,en  ce  que  t( 
tes  chofes  parla  nourriture  croiffent  &s'ai 
mentent  iufqu'à  vne  iufte  ôc  certaine  gr;; 
deur  •  les  effets  de  cette  dernière  fcndion 
font  pas  continuels ,  ny  de  fi  longue  dur 
que  ceux  de  la  première  :  par  ce  que  le  cj 
ftren'ell  que  pour  vn  temps  -  mais  non 
la  nutritiue,  puis  qu'elle  doit  continuer  de|  ^, 
le  premier  inftant  de  la  vie ,  iufqu'à  fon  c  | 
nier  déclin,  C'efl  pour  cela  qu'à  bon  droi 
pnlapcutjdire  plus  aeceflaire  que  les  ad 
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rentrétien  de  Tindiuidu ,  aufîî  a  t- elle  e^. 
ous  dauantage  d'opérations  ,  qu'elle  effcdue 
lûiuerfes  manières ,. félon  ces  quatre  facul- 
>z  ,  l'attradine  ,  la  retcntiue ,  la  digeftiue  ,  Se 
expulîiue. 

La  vertu  attradiue  eft  celle ,  par  laquelle 
sflomaeh  attire  la  viande ,  &  quand  elle 
lanque  à  fon  deuoir ,  nous  nous  difons  dé- 
ouftez. 

La  retentiue  retient  en  l'eftomach  ,  ce  .qu'il 
receu  pour  nourriture ,  iufqu'à  ce  qu'il  eii 
lile  la  diftribution ,  fi  elle  manque  ,  nous 
)ip.mes  contraints  derejetter  incontinent  Ce 
ue  nous  auons  pris. 

La  digeftiue  fait  digeftion  de  la  Tiande  , 
i  cuit  en  l'eftomach  &  la  difperfe  à  chacun 
es  membres  j  félon  fa  grandeur  &  fa  quali-^ 

mais  fi  elle  eft  fi  débile  qu*elle  ne  fe  puifle 
cGuitter  de  fa  charge ,  tout  ce  que  nous  maiji- 
;eons^  ne  nous  profite  point, 
L'expulfiue  &  la  dernière ,  pouffe  &  jette  hors 
:s  excréments,  qui  n'ont  plus  rien  de  nourrif-* 
mt  en  eux.  Si  celle-cy  manque,  il  j  faut  d6n«^ 
er  ordre ,  aufïi  bien  qu'aux  autres ,  par  ce 
u'aucune  des  quatre  ne  peut  manquer^  fans 
n  grand  pre  udice.  La  principale  toutefois^ 
eft  la  digeftiue ,  qui  félon  la  bonté  ou  mali- 
e  delà  complexion  ,  fait  mieux  ou  plus  mal 
DU  office  :  Et  de  là  pocede  la  caufe  de  la  Ion- 
u?ur  ou  brieueté  de  noftre  vie  ^  félon  les 
aufes  naturelles.  La  chaleur  naturelle  digère 
viandes^  le  foje  les  conuerit  en  fan  g  ,  le 
iftribuè  par  le  moyen  des  veines,  &  chaque 
artie  le  conuertit  en  fa  fubftance ,  &  par  va 

S  iiij 
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lîiifacle  continuel,  vn  m efme  aliment  s'albr' 
ge  en  nerfs,  s'épaiffit  eiichait,  ôc  seadurc; 
€n  os. 

Pour  cequieftde  l'âme  raifonnaWe,  ell 
cft  telle,  que  plus  nous  la  confiderons  ,  plu 
nous  admirons  fes  perfedions ,  &  Gonfelîbn 
qu'en  toures  cKofes ,  c'eft  vn  ouurage  dign 
de  la  toute-puiffance  de  Dieu. 

Il  y  a  des  hommes  qui  ont  tant  d'appre 
henfion  de  la  mort,  qu'ils  tremblent  toutes  le 
fois  qu'ils  entendent  proférer  fon  nom  ^  com 
me  fi  elle  deuoit  eftre  leur  totale  fin.  A  la  verit 
nous  deuons  bien  craindre  la  rigueur  des  ii 
gcments  de  Dieu  ,  &  la  perte  de  nofbre  ame 
qui  eft  fans  comparaifon  plus  confiderabl 
que  l'Empire  de  tout  le  monde  3  mais  on 
floit  pas  craindre  la  mort ,  qui  ne  fait  auti 
chofe  que  feparer  yne  prifbnniere  de  fa  pr 
jfon_,  ie  veux  dire,  l'amcd'auec  le  corps.  I 
jmeOîie  dans  cette  feparation,  elle  ne  peut  of 
fencer  ny  la  mémoire ,  ny  l'entendement ,  n 
la  volonté  ,  ny  la  connoiflance  que  nou 
auonsdes  chofes.  La  mort  &  la  damnatio. 
tout  enfemble  ne  purent  ofter  au  mauuai 
Kiche  le  fbuuenir  de  fes  frères  5  que  fi  nou 
viuons  en  forte  qu'après  le  cours  de  cette  vi( 
nous  foyons  au  nombre  des  Bien-heureu3 
nous  polîèderons  plus  de  bien  que  nous  n'e 
fçaurions  fouhaitter  icy  bas  ,  nous  fçauron| 
très  -  bien  la  vie  Se  la  condition  de  nos  parétsc 
amis  qui  feront  demeurez  après  nous  ^  &  ni 
gnorerons  non  plus  l'eilat  de  noftre  pays  n 
k  progrez  des  affaires  humaines. Il  n'y  a  don 
point  d€  raifon  aux  bons  de  craindre  la  j^o; 
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uis  quelle  ne  leur  peut  eftre  qu^auanta- 
eufe. 

La  beauté  de  l'Ame  confifte  proprement  en 
ornement  de  l'entendement  Se  de  la  volon- 
Tes  deux  principales  ôc  fuperieures  facultez. 
'eut  ainfi  que  le  corps  eft  orné  de  beaux  & 
iches  habillemients  :  auffi  la  volonté  eft  ornée 
c  la  vertu,  qui  luy  fait  rejetrer  le  mal^,  Se 
,  hoifîr  le  bien.  De  mefme  l'entendement  eft 
iirichy  Se  orné  de  la  connoiflance  des  chofes, 
iquelle  confifte  en  l'acquifition  des  fciences 
umaines,  &  en  TintcHigence  des  diuines.  Les 
;ciences  humaines  fe  commencent  par  les 
?pt  Arts  libéraux  ^  dont  les  trois  premiers 
arreltent  à  la  parole  5  les  quatre  autres  font 
:s  Mathématiques ,  occupées  à  la  contem- 
lation  de  la  quantité  ou  de  la  difette.  Le  pre- 
nier  de  tous,  &  par  lequel  il  faut  aller  aux  au- 
res ,  c'eft  la  Grammaire  ,  qui  donne  Tintelli- 
;encedes  Langues  vniueifelles  ,  qu'on  ne  peut 
pprendre  fans  préceptes ,  comme  la  Latine  , 
aGrecque,  &  l'Hébraïque,  qui  fe  peuuentdire 
es  clefs  des  Sciences  :  par  ce  que  la  Gramaire 
j^Aonne  k  s  Règles  de  bien  lire  &  de  bien  écri- 
p ,  elle  traitte  de  I  Hiftoire  Se  difcourt  des  la- 
jif,  lies  Poétiques.  Cette  Science  parle  fimple-* 
;iiifi  fïtnx  5  Se  fe  contente  de  pouuoir  faire  entent 
i5!,i  lîe  en  termes  communs  ce  qui  eft  dans  la 
jiit  f€nfée. 

f.  Mais  la  Rhétorique  vient  après  comme  les 
5(1  limleurs  for  le  crayon  ,  pour  donner  l'orne- 
jnent  au  langage ,  Se  pour  expliquer  les  con- 
|:€ptions  de  Tefprit ,  en  termes  fi  eîegans ,  Se 
'm  )i  propres,  q^ue  VAuà'ntux  m  eft  rauit,  ea 
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forte  que  la  douceur  des  paroles  obtienr 
luy  ce  qu'on  luy  demande.  Par  fes  inuentic 
elle  fournit  de  fuiet  pour  lolier  ou  pour  bl 
mer  j  d'artifices  pour  perfuader  ou  diifuade 
de  coniedures  pour  accufer  ou  defFendre.  E 
fin  ,  elle  enfeigne  la  manière  de  haranguer, 
de  difcourir  en  fî  bel  ordre ,  que  rien  ne 
trouue  confus  ^  qui  puilfe  troubler  la  même 
re ,  Se  qui  obfcurcilfe  les  euidences  de  la  co 
ciufion.  Elle  nous  fournit  défigures  pour  p 
rer  la  vérité.  La  Métaphore  veut  perfuac 
que  les  Campagnes  font  altérées  ,  que  '. 
gouttes  de  la  rozée  font  des  perles  ,  que 
fieurs  des  prairies  font  des  ail: res ,  Se  que 
murmure  des  ruilfeaux  eft  vne  Mufique.  L 
lonie  n'appelle  vn  homme  Innocent  ,  q 
pour  le  faire  eftimer  criminel.  L'Allégorie  <| 
impertinente ,  quand  pour  delaifer  les  E(pri 
•elle  les  abufe  ,  puis  qu'en  difant  vne  chc 
elle  penfe  à  vue  autre  •  elle  nous  veutperfuad 
qu'vn  vaiifeau  eft  vn  Ellat,  que  les  tempefl 
font  les  affaires  qui  le  troublent ,  &  que  J 
Matelots  font  les  Chefs  qui  le  gouuerner 
Il  faut  que  l'Hyperbole  noircilfe  la  nei; 
pour  blanchir  vn  beau  vifage  ,  qu'elle  terni 
-la  fraifcheur  des  rofes  pour  releuer  celle  < 
fon  teint ,  &  qu'elle  obfcurciife  le  Soleil  po 
donner  de  réclat  à  fes  yeux.  L'Antithefe  n'c 
pas  fi  hardie  que  l'Hyperbole,  mais  elle  ^ 
:plus  affetée  ,  par  ce  que  fon  artifice  n'eft  qù'^ 
jm  perpétuel,  elle  oppofe  les  fiijets  qn-é 
-traitte,  parce  qu'elle  ignore  le  fecret  de^  s* 
'tendre  ^dk  faute  tcuficurs  ,  parce  cju'ellej' 
X^aui'oit  nj  courir  ny  marcher,  elle  s'app.u 


r  tout  ce  qu'elle  rencontre^  par  ce  qu'elle  ne 
peut  fouftenir ,  &  n  eft  le  plus  founent  in« 
niieufe  que  par  ce  qu'elle  eft  fteriîe. 
La  Dialedique  ,  autremét  appellée  Logique^ 
a  fcience  de  difputer  ,  forme  l'efprit ,  Se  nous 
ifeigne  l'art  de  raifonner  Se  de  difcerner  le 
:ay  d'auec  le  faux.  Elle  donne  les  lieux  des 
rgunients  5  &  les  loix  d'argumenter ,  &dif- 
Lite  problematiquement  de  toutes  queftions 
ropofées ,  ellant  auffi  prompte  à  défendre 
L  negatiue  ^  qu'à  fouftenir  l'affirmatiue.  Tou- 
is  les  Sciences  ont  befoin  de  celîe-cy,  pour  la 
emonftration  de  leurs  veritez  ,  leur  eftant 
npolTible  de  difpofer  leurs  raifons  à  la  con- 
^quenee  d'vne  conclufion  neceflaire,  fans  la 
}rme  du  fyllogifme,  qu'elle  nous  apprend,  & 
e  là  s'acquiert  le  nom  de  Secrétaire  des  fcien- 

Les  Mathématiques  font  vne  fcience  na-^ 
arelle  Se  diuine ,  tout  enfemble ,  fi  on  en  vfe 
len.  L'Arithmétique  marche  la  première  Se 
raittedcs  nombres  diuifez  en  pair  &  impair  , 
mple  Se  compofé ,  qui  commence  à  l'Vnité^ 
c  font  infinis  en  leurs  progreilions.  Elle  con- 
lér  quatre  parties  ^  l'addition,  la  fouftradion, 
I  multiplication  &  la  diuifion,  La  pratique 
efquelles  conduit  aux  demonftrationsAftro- 
lomiques, donne  mille  plaifirs  à  l'efprit  Se  ap-^ 
^  >orte  beaucoup  d'vtiliré. 
i-  La  Géométrie  eft  occupée  aux  dimenfions 
des  chofes ,  Se  confidcre  les  grandeurs  Se  les 
ipantités  abftraittes  de  la  matière  ,  telles  que 
jbnt  la  ligne ,  la  fupcrficie  ,  Se  le  corps.  Elle  rc- 
jjardc  les  figures  ^  arpente  les  terres ,  Se  mefu-^ 
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rcauecles  inftruments  de  la  perfpediue , 
logueurs ,  les  hauteurs  &  profondeurs  des  chc 
fes  éloignées.  Elle  reprefente  dans  les  Car£( 
&  delineations  de  la  Cofmographie^  touu 
les  parties  du  Monde  ,  la  grandeur  de  la  m<[ 
Se  de  la  terre ,  la  fcituation  des  pays  &  desTilî 
les,le  flux  des  Riuieres  &  i'éleuation  des  Mori 
tagnes.  C'efteîle  quia  inuenté  rAichitedui 
êc  les  fortifications ,  les  poids ,  les  mefures 
les  moulins  ,  'les  charettes ,  l'orloge ,  &  toi 
ce  quenciES  auons  d'artificiel. 

La  Mulique ,  qui  eit  la  Science  des  fon 
harmonieux ,  accorde  par  certains  nombre 
les  voix  en  tonsdiuers^  C'eft  d*eîlequenou 
auonsrinuention  de  la flufte  j  du  violon,  di- 
luth  &  de  tous  les  inftruments  propres  à  for 
xnerlesCons  qui  imitent  la  voix,  auec  Wiar 
monie.  Elle  eufeigne  pour  la  perfed:ion  d 
chant ,  la  niefure  des  vers ,  ôc  la  rime  des  pa 
jToles  en  poèfîe. 

L*Afî:ronomie  s'occupe  à  la  fpeculation  de 
Aftres  5  &  confîdere  la  grandeur  de  la  Spher 
celeftcjpour  l'intelligence  des  cercles  imal 
ginez  5  de  l'ordre  des  lignes ,  de  la  mutatio] 
des  faifons  ,  &  de  l'inégalité  des  iours  ;  noo 
îuy  deuons  auiïi  Tinuention  de  TAlbolabc 
pour  prendre  les  hauteurs  ou  les  eîeuations  de 
Aftres^ auec Tvfage  des  cadrans  &  de  la  di 
ftindion  des  heures,  1 
Parlant  de  la  capacité  de  noftre  Sçauante 
i  ay  eommencé  par  Texplication  qu'elk  fai 
die  la  Philofophie  ,  ne  croyant  pas  m'é| 
$€îidre  fur  les  partkularicez  des.  autres  Scierîj; 
«a  ^ae^jLtç^Qm  k  iic  fçauroisia  quitter 
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en'aye  dit  quelque  cKofe  des  belles  remar- 
jues  qu  elle  a  faites  dans  les  fainies  pages.  • 

Qjfe  t  Ointes  les  Sciences  fe  trouuent  dans 
la  fa  'tnte  Btble. 

a Von  parcoure ,  dit-ellej  tous  les  Arts  & 
toutes  les  Sciences,  elles  fetrouueront 
ouïes  ramaflees  &  contenues  dans  la  Sainte 
ifcriture. 

La  Politique  fe  voit  dans  le  Pentateuque  ^ 
Hiiloire  dans  les  liures  de  loslié,  des  îuges, 
e  Râchelj  des  Roys ,  du  Parolipomenon  ,  de 
udich  ,  d'^rther  ,  &  des  Machabées. 

La  Dialeâiique  fe  trouuedans  îob  ,  &  dans 
Ecclefiafle.  La  Poèfïe  ,  dans  les  Pfeaumes, 
ans  les  Cantiques  &  dans  les  Lamentations» 

La  Morale ,  dans  les  Prouerbes ,  dans  la  Sa- 
efle  &  dans  l'Eccleliailique ,  L*art  Prophétie 
ue  ,  &  la  fcience  de  prédire  ,  dans  îeremiej 
izechieljDaniel  &  dans  le  refie  des  Prophètes, 

L'art  de  prouuer  &  d'établir  de  grandes  ve- 
Ltez ,  dans  les  quatre  Euangeliftes, 

Le  genre  Epiftolaire,  dans  les  Epiftres  de  S. 
'aul ,  dans  les  Adles  &  dans  les  fept  Canoni- 
|ues. 

1  Saint  Auguftin  ,  dans  les  quatre  liures  de  la 
1  odtrine  Chreftienne ,  enfeigne  qu'il  eil  ne- 
effaire  de  fçauoir  l'Hiftoire,  la  Géométrie, 
Arithmétique 5  laPhyfique,  la  Logique,  la 
ledecine ,  &  qu'il  faut  auoir  leu  les  Naturali- 
:es ,  pour  bien  expliquer  la  Sainte  Bible ,  par 
£  que  routes  les  connoillances  y  font  conte- 
aes.  Peut~oii  donc  pas  affuxer  que  noftre 
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Sçauante  eft  capable  de  lexpliQuer^puis  qu'eî-l 
le  n'ignore  rien  de  toutes  ces  ckofes?  Enfin  ellei 
dit  ,  que  Dieu  pour  fe  faire  connoiftre  aux^ 
hommes ,  a  fait  trois  fortes  de  liures.  Le  Liurci 
de  la  nature  pour  les  Philofophes ,  le  Liure  deî* 
Prophètes  pour  les  Hébreux  •  &  enfin  le  Liurcl 
des  Euangeliiles  pour  les  Chreftiens. 

Continuant fes  inftrudions  elle  dit,  quori 
peut  diftinguer  la  confcience  des  hommes  er 
quatre  fortes.  La  confcience  droide^  la  douj 
teufe,  l'erronée  ,  &  la  fcrupuleufe. 

La  droîde  eft  celle  y  qui  iuge  de  la  bonté  ci 
malice  des  adions  ,  paroles  ou  penfées ,  fèloi 
qu'elles  font  en  elles-mefmes. 

La  doureufe  eft  celle  ,  laquelle  quand  vnl 
choie  feprefente  à  faire  ou  à  laiffcr,  demeur 
en  fufpens  de  part  &  d'autre  ,  n'ayant  point  d 
raifon  fuffifante  pour  bien  &  probablement  h 
ger  5  fi  elle  eft  péché  ou  non  ,  mortel  ou  venic 
L'erronée  efl  celle,  qui  iuge  de  la  bonté  o 
malice  des  chofes  qui  fe  prefentent  à  faire  c 
.  à  laifler ,  autrement  qu'elles  ne  font  en  elle: 
mefmes^  croyant  péché ,  ce  qui  ne  l'eft  pas  € 
effet  :  bon ,  ce  qui  eft  péché  en  foy, 

La  fcîupuleufe  eft  celle  ,  laquelle  à  la  moii 
dre  raifon  qui  fe  prefènte  à  l'oppofite  de 
qu'elle  entreprend  licitement ,  eil:  inquiétée 
troublée,  craignant  qu'il  n'y  ait  du  péché, 
pour  defoibles  raifons ,  fè  forge  du  péché  ( 
des  chofes,  aufquelles  les  gens  de  bien  ne  fi 
loient  point  de  difficulté. 
Noftre  Sçauâre  dit,  que  fi  elle  ne  craignoit  j 
paifer  pour  importune ,  elle  nous  definiroit 
beauté  dv  r^^me  ^  du  çorps  ^  pour  feire 
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aux  Coquettes,  qu'il  n'y  a  que  la  beauté  de  l'a- 
me  qui  mérite  de  l'efome ,  Se  pour  ixprocher 
aux  hommes  leur  lafcheté,  ou  leur  peu  de  iu- 
jemeiit  d'adorer  des  vifages  déguifèz ,  qui  ne 
iiieritêt  que  du  mépris.  Pour  moy,  ie  crois  que 
nous  fommes  obligez  de  luy  donner  Audience, 
3uis  qu'il  n'y  a  rien  en  fbn  entretien  quinefoit 
également  vtiie  &  agréable. 

Vne  beauté  ,  dit-elle ,  ne  peut  eftre  eflimée 
Parfaite,  fi  elle  ne  polîede  trente  circonfcances» 
La  peau  de  tout  le  corps  doit  eilre  entrecou» 
)ée  de  petites  veines  azurées ,  trenchant  de 
)onne  grâce  cét  yuoire  mouuanr.  Les  cheueux 
)ïuns  ou  blonds ,  cendrez  &  frifez  naturelle- 
aent.  Le  front  mollement  vouté^ferain  com» 
ae  vn  Ciel  ^  &  poly  comme  albaftre.  Les  yeux 
Heur  de  telle ,  d'vne  belle  grandeur  Se  don- 
ecient  brillants.  Les  fburcils  de  couleur  d'é- 
nnc ,  fort  menus  bien  ordonnez  Se  agencez 
n  façon  d'arc  ,  les  iouès  de  lys  Se  de  rozes,  or- 
ées de  deux  petites  folles.  La  bouche  petite  Se 
branches  de  corail  qui  la  doiuent  fermer 
perles  orientales ,  ou  des  diamants  enchaf^ 
-z  dans  l'écariatte  des  genciues ,  pour  feruir 
e  dents ,  qui  doiuent  eltre  toutes  de  mefme 
raiideur ,  non  entr'ouuertes  ,  ny  baaillaiv 
s.^  ne  haleine  douce  Se  qui  ait  meilleur  odeur 
''ambre  gns,le  mêton  rond  Se  foffcluj  non 
:u  5  ny  applaty ,  ny  fendu ,  le  teint  vny  Se 
:  fans  edre  trenché  d'aucune  ride,  le  col  de 
e  ou  de  laid  caillé  ,  d'vne  belle  rondeur  Sc 
::^i:deur  proportionnée.  Les  temples  bien 
:Mies  3  point  enfoncées ,  ny  creufes ,  le  nez 
iin  3  le  vifage  partv  égalcmçAitj  les  oreiller 


414       L  E  s  D  A  M  E  s    I  L  1  t  S  T  R  E  S  5  ' 

petites ,  vermeilles  ^  fermes,  Ôc  nullement  lan« 
guiffantes.ny  trop  aualées.  La  telle  bien  aron- 
die,  d* vue  grofleur  bien  proportionnée aurc- 
fte  du  corps  ,  ny  trop  menue  ,  ny  trop  mina 
ny  trop  longue  ,  ny  pointue.  La  couleur  vim 
êi  animée,  fans  excez  de  rougeur,  ou  de  pafie 
couleurs  ,  de  faffran  ou  autre  terniriure  de  vifay^' 
ge  ,  le  maintien  majeftueux,  graue  ,  gay,  (an  ll  ^ 
feintife ,  ny  artifice ,  mais  plein  d'vnc  naïfu<l  î 
iiouceur.  »Ji 

De  plus ,  il  faut  que  cette  beauté  poffede  vr 
excellent  efprit,  qui  foit  accompagné  dVn^ 
parole  douce  &  agréable.  Il  faut  encore  vni 
taille  auanrageufe  &  belle. 

Pour  les  autres  circonftances  ,  ie  les  renfeî 
nieray  dans  le  filence ,  par  ce  qu  elles  ne  fonl 
pas  confiderables. 

Pour  la  beauté  de  l'Ame,  elle  ne  coniîfte  pai|Bif 
ticulierement  qu'en  vn  feul  point ,  qui  eft  d 
n'auoir  aucun  péché  mortel. Mais  auec  laCha  ^oi 
îrité  qui  eft  la  douce  infufion  de  toutes  les  aui  ^ 
très  vertus,  elle  fe  rend  fi  rauifTante,  qu  elle  €i| 
leue  le  cœur  du  diuin  Amant,  Se  dénient  foifo 
Efpoufe ,  là  où  la  beauté  du  corps  n'eft  en  eiF( 
qu'vn  fumier  paré ,  &  vne  earcalîe  embau 
mée.  La  vraye  beauté  eft  vn  éclat  delà  verti 
&  lepotiraid  d'vne  ame  ornée  de  fes  perf(! 
^ions. 

Mais  la  beauté  fardée,  eft  vne  îdole  qui  té. 
prefente  vne  chofe  qui  n'eft  pas  idole  pourra 
qu'on  adore  d'vn  honneur  plus  haut  que  celi 
^e^  latrie ,  puis  que  (ouuent  on  perd  Dieu,po 
ne  pas  perdre  de  telles  beautez.  On  voit  q 
ciÊiWi  qui  s'eiîâ^içat  ks  plus  fages ,  eu  font  i 
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"S  charmez  ,  font  banqueroute  à  la  fagefle, 
pcitcnt  la  marotte  &  le  capuchon  verd.  Cc- 
ndât  qu'eft-c€  tout  cela  qu'on  appelle  beau- 
I  que  1.  morceaux  de  verre  caffé,  appelle  des 
px  ,  enchalîez  dans  deux  troux,couuerts  d'va 
]cit  cuir  volant,  bordez  de  petits  filets,  au  def- 
î.  vne  arcade  d'ébeine ,  &  des  brins  ioliment 
rangés  fans  defordre,  vne  table  d'yuoire  vn 
'  a  voûtée ,  couuerte  d'vn  peu  de  fatin  fans 
.cane  tache ,  vn  peu  de  neige  parfenice  d'é- 
idate  qui  fait  les  iouès:  où  entre-deux  décend 
%  canal  du  cerueau  qui  eft  Tégouil:  de  la  tefte, 
'i:\ui  partage  le  vifage  de  bonne  grâce ,  de  la 
cair  route  fanglante^  fendue  en  deux  pour 
Ire  des  lèvres.  le  ne  içay  combien  d'offelets 
sachez  à  du  fang  caillé  Se  enracinez  dans  les 
|iciues  3  vn  morceau  de  chair  platte  Se  mou- 
tiite  attachée  là  dedans  pour  brizer  Tair  êc 
f  onner  par  quelque  babil  afteté  ,  le  tout  en- 
Tonné  d'vne  grande  perruque.  Y  a-t-ilpas 
^n  dequoy  faire  tant  de  tintamarre  ?  Sans 
itterie  n  eft  ce  pas  là  vn  affemblage  ridicule: 
i  '>  os  3  du  cuir ,  du  verre,  du  fang,  du  laiâ:,  du 
ctilage,  delà  chair ,  des  cheueux,  vnehalei» 
I  le  plus  fouuent  puante,  qui  fort  du  cloaque 
i'n  eftomach  pouriy  ?  Ne  font- ce  pas  là  tous 
1  ingrediens^'vne  charogne  &  d'vne  carcaf- 
imufquée  ?  Mais  vit- on  iamais  toutes  ces" 
(conftances  en  vn  feul  vifage?  Ne  voit-on 
>  fouuent  que  la  Nature  met  vn  bel  œil  au 
:  fous  d'vn  front  tout  bolfu  ,  ou  écrazé  ,  vne 
3  re  fois  à  vn  bel  œil  Se  à  vn  beau  front  ,  on 
.T  it  vn  nez  plat  &  punais  ,  ou  bien  des  tem- 
i:s  £  aualées  que  c  eft  pitié.  En  va  autre  oit 
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voit  des  lèvres  gercées,  des  dents  gaftées. 
jâunaftres ,  vn  menton  trench é  8c  mai  fend 
La  nature  aura  donné  à  vn  autre  de  beai 
yeux  &  vne  belle  bouche  5  mais  les  iouè's  per 
dan  tes  ,  ou  enluminées  de  boutons  ou  ( 
fang  caillé.  Mais  ie  veux  qu'il  ne  s'y  re 
contre  rien  que  de  beau ,  y  a-t-il  rien  de  pl 
fuperbe^  ou  déplus  dédaigneux  qu'vne  beau 
fans  vertu  ?  Il  faut  élire  eicîaue  de  fes  bizarr 
ries  5  &  aualer  mille  dégouils  d'ameriun 
îî'auoir  des  yeux  que  pour  voir  cent  niaiferic 
&  des  oreilles  que  pour  ouyr  des  fottizes.  H 
las  quel  efclauage  /  Et  puis  c'eft  vne  fleur  fl 
trie  deuant  que  d'eftre  épanouie  5  vnc  on 
de  ferain  •  vne  goutte  de  catharre  tomb 
defîus  vn  œil,  le  rend  chaffieux  ,  Se  propre 
faire  de  la  cire,  vne  piqueure  de  dents, 
petite  fièvre, deux  liards  de  faffran,  ou  delà 
niffe^  les  pâlies  couleurs,  &  pour  le  coml 
de  tout ,  vn  peu  de  temps  paffant  par-defl 
tout  ce  bel  appareil,  défigure  cette  face  qu 
tant  fait  d'idolâtres.  Le  front  fe  remplit  de.) 
des,  &  fait  vn  vifage  fi  hideux,  qu'il  dï  plus  < 
gne  de  pitié  que  d'enuie.  Et  neantmoins  ' 
homme  qui  fe  croit  bien  fage,  fe  laiffe  faC 
ner  l'efprit  par  cette  carcaffe  mouuante.  < 
fou  de  Pétrarque  ne  fe  laiiîa-t  il  pas  prendre 
vne  œillade  qui  le  perdit ,  le  faifant  le  Doy 
deTHofpital  desfoux  ? 
Samfon  ne  fut- il  pas  vaincu  par  deux  gouti 
d'eau  qui  tombèrent  des  yeux  d'vne  ieune 
fêtée  ? 

€e  grand  cœur  du  Roy  Prophète  ne  fui 
pas  renuerfé  par  quelques  œillades  ?  Et  Sa! 
mon  ne  ietcat'ii  pas  fon  fceptre  à  bas  pc 
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ipoigner  la  marotte  ?  Peut-on  pas  dire 
j'il  radotta  iufqu  a  l'excès ,  puis  qu'il  n'y  eut 
mais  homme  aa  monde  ii  débauché  que 
quittant  Dieu  &  le  Paradis  pour  mener 
leviemfame  &  débordée  parmy  va  grand 
iras  de  femmes  débauchées  ? 

Enfin,  tout  perdre  pour  vn  beau  fumier, 
)ur  vn  Câdaure  mufqué ,  pour  vn  Cloaque 
ni  y  a  vn  peu  d  eau  Rofe ,  pour  vne  Harpie 
nbaumée  ,  pour  vn  Phantofme  habillé  de 
;lours  Se  de  brocard  :  bref  pour  vn  beau  rien  ^ 
igager  fon  ame  à  des  tourmens  infappor- 
bks  ^  n'ayant  pas  affez  de  courage  pour 
léprifer  vne  chofe  de  fi  peu  de  valeur.  Car 
ii'efl-ce autre  chofe  de  cette  beauté,  qu'via 
lal-heur  d'yuoire,  vn  charme  diamantin , 
le  neige  qui  fait  ternir  la  vertu,  vn  feu  qui 
it  des  cendres  des  cœurs  des  foux  ,  vne  ty- 
mnie  cruellement  douce ,  vne  mort  à  petit 
u  5  vne  noble  barbarie  ,  vne  félonie  douce- 
lent meurtrière  delà  fagefle,  vne  embufca- 
e d'Enfer^  vn  afpre  Purgatoire  des  éccrue- 
îz  ^  vn  aigre-doux  fupplice  des  Efprits ,  vn 
nfer  doré  &  raeourcy ,  qui  fait  bouillir  les 
mes  dans  les  ardeurs  pires  que  les  infernales» 

Vous  voyez  des  femmes  qui  cent  fois  col- 
int  leur  yeux  fur  la  glace  d'vn  miroir ,  &  dit» 
utent  auec  luy  tous  les  matins  ,  pour  idola- 
rer  leur  propre  vifage  ,  tout  couuert  de  mén- 
inges. Elles  en  peignent  vne  partie  en  in- 
arnat  &  dérident  le  tout  auec  le  plaflre  8c 
-  fard  ,  elles  l'enueniment  d'arfenic  &  de 
ablimé,  pour  ofter  les  nuées  Se  les  taches  ^ 
<  feignent  vn  mal  de  dents  pour  porter  Teiix?^ 
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plaftre,  pour  faire  par  céî  artifice  paroifti  j  ^[ 
la  blancheur.  Eiles  liment  leurs  dents,  foi*  ^' 
leurs  fourcis,  &  fc  parent  d'vn  monde  deba  'FJ 
gatelleSjfaifant  de  leurs  corps  comme  vn  pai 
nier  de  ces  petits  Colporteurs  ,  qui  chargei^ 
tout  leur  domaine  dans  vne  balle  meublée  eV^ 
petites  befognes.  Mais,  ie  vous  prie,  qui  iugc 
Yous  plus  inlenfé  &  qui  a  refpik  plus  de  m 
uers  ,  &  la  cerueile  plus  renuerfée  ,  ou  L 
hommes  qui  fe  lailîenc  coeiFer  ,  &  mener 
facilement  par  le  nez  ,  ou  ces  femmes  q 
frenntm  tant  de  peine  pour  emmufier  d( 
Veaux  ?  le  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  chofe  s* 
monde ,  qui  ait  plus  précipité  d'ames  daii 
les  Enfers  que  la  beauté  mondaine.  Beauté  qv 
peut  pafler  pour  le  canon  infernal  alTez  pui' 
ÙLïïty  pour  renuerfèr  le  rempart  des  vertus , 
pour  forcer  tous  les  bouleuards  de  la  fagelj 
humaine  :  Beauté  qui  fert  de  Balîlic  à  qui  ! 
regarde ,  de  Vipère  à  qui  la  touche  5  de  Pail 
there ,  qui  auec  fon  odeur  attire  les  befteî 
pour  s'en  gorger  à  fon  aife ,  d'Ayman  qui  r 
rannife  le  fer  ,  auec  des  violences  fecrettes ,  < 
Canicule  qui  fait  brufler  Se  mourir  de  chat! 
les  cerueaux  foibles ,  &  qui  en  toutes  faifons 
con{bmment  dans  les  chaleurs  Caniculaitij 
de  la  volupté.  ^  ' 

.  Uextrauagance  des  hommes  ne  fe  bon' 
pas  feulement  à  n'idolâtrer  que  de  beaux  v' 
fages  ,  îi'a-t-on  pas  veu  les  Romains  ador 
àesi  oyfons ,  les  Egyptiens  des  crapaux  y 
les  Perfes  des  mouches  ?  Mais  que  ne  pou 
xoit- on  pas  dire  des  extrauaganres  amours  c 
RoyXerxeSj  qui  eftoit  éperduè'ment  a«io 
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iix  d'vne  Platane  ?  li  la  careflbit ,  luy  faifoir 
impliment,  &  faiibic  charger  fes  branches 
I  perles  ,  de  diamants  &  de  chaifnes  d'or  : 
iordonna  melhie  qu'vne  multitude  d*hom- 
vs  garderoit  cét  Arbre , ,  &  luy  rendroit  des 
ipeds  &des  adorations.  Ce  n'eft pas-là  la 
lile  folie  que  céc  impertinent  Roy  a  faite.  Vn 
iir  fon  armée  nauale  fut  battue  de  la  tem-* 
jfte,  il  fît  fouetter  la  mer,  &  luy  fit  écrire 
Ci  lettres  quifaifoient  affez  connoiftre  fa  fu- 
lir.  Il  la  menaçoit  de  la  réduire  en  ruillèau , 
fur  luy  faire  ,  difoit-il,  vn  affront  •  &  pour 
-oira  boutde  fa  folie,  il  penfa  épuifer  fes 
tefors. 

EïiRn  ,  on  peut  aflurer  qu'il  n'y  a  point 
'  niriial  fur  la  terre  j  pour  vil  qu'il  foit ,  qui 
it  receu  des  adorations  des  hommes ,  ôc 
L  n'ait  efté  tiré  par  eux  en  relief.  Si  on  exa- 
lîioic  toutes  leurs  autres  adions ,  on  ne  les 
tiaueroit  gueres  moins  ridicules.  Ne  fçait-oii 
p  que  Denis  le  Tyran  enuoya  fes  Ambaffa- 
d  rs  à  vn  certain  Coureur  de  lice  appellé 
'i^'ettus  ,  pour  le  prier  d'agréer  qu'on  le 
c  lix  natif  de  Syracufe ,  luy  promettant  vne 
p  cie  de  fon  Royaume ,  s'il  vouloit  feulement 
Cingerdenom? 
Ne  fçauons  nous  pas  que  les  Corinthiens 
cftc  en  pique  contre  ceux  de  Thelîalie  ? 
i  is  pretendoient  auoir  droit  de  l'origine  de 
Is ,  la  plus  dilibluè  Gourtifanede  fon  tcmps^ 
lont  les  vices  auoieni:  eu  tant  d'éclat  & 
piobation  parmy  eux ,  qu'ils  luy  faifoient 
i  1er  des  Statues ,  comme  à  vne  Deelle. 
Détournons  nos  yeux  de  tant  d'cxtraùa» 
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gances  pour  retourner  à  noftre  Sçauante ,  c 
Yeut  nous  faire  prefènt  d'vne  pièce  de  Poè 
qu'elle  nomme  la  gloire  de  Tor ,  pour  deL 
fer ,  dit-elle ,  nos  Eiprits ,  après  vn  iî  long  a 
ierieux  entretien  3  &  pour  faire  reproche  à 
plus  part  des  hommes  de  l'extrauaganGe 
leurs  choix  en  fe  mariant ,  préférant  vnef 
dorée  toute  imparfaite,  à  vne  mignonne &' 
uorite  du  Ciel  &  de  la  Nature ,  ie  veux  diî 
ynt  fiile  toute  Diuine. 

La  gloire  de  l'Or. 

aVele^ue  Uiâe  ^uon  foit  y  auec  des 
mants  , 

De  L  or  ^  de  t argent  en  treuue  des  ^m4\ 
yne  -fetite  Narae  3  'vne  morne  ou  camuje* 

nj  'tjagede  finge  ,  une  'vietile  Medujè 
uéuec  [onnez^tGHtfîat  Ç§ Jon  oetl  chaffieux 
To ferment  des  autres  ne^,  comme  des  au, 
jeux , 

'Ai^^c  fan  foil  de  Vache  j  auec  fa  forte  hale$ 
Qua»d  on  la  couure  d^or  fajfè  four  un  HeL 
Et  bien  c^uen  chae^ue  membre  à  fin  corfs 
taché 

La  nature  maraflre  ait  fatt  -plus  d!un  fecl 
Il  ny  f^aurott  auo'tr  de  fi  utUînes  taches  , 
de fi  grands  deffauts  j  ^uun  uoile  d\ 
cache  : 

Tt  la  plus  contre- faîte  ,€n  fe  fat  fan  t  dore 
Se  feut  fatre  ferutr  ,fe  feut  faire  adorer  \ 
heheine  de  fis  dents  fera  fleme  de  charme 
Vourf on  front  tout  ride  Con,  uerfira  des 
mes 
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m  cmr  à  faire  crMe  ^  [on  teint  de  eor^ 
beau  j 

-vont  honte  aux  rayons  du  celefle  flambeau  : 
fnfi  la  couleur  d^or  a  bten  plus  d' auantage  j 
ue  tout  le  'vermillm  quon  met  fur  le  nji- 

mats  n  auroftpnj  qm  -voudrcft  raconter 
il  autres  qualités:,  dont  Cor [e  peut  -vanter  \ 
^  ne  le  fcait  que  trop  ^  la  chofe  efi  ajjurèe  , 
feroit  'vn  dtfc<iurs  de  trop  longue  durée, 

Noilre  Sçauaute  a  fait  des  vers  fort  iolis, 
c  l'imagination  de  Cydippe  Romain^  qui 
,  res  auoir  pris  vn  extrême  plailar  à  voir  vn 
rabat  de  Taureaux  ^  il  en  refua  tant  toute  la 
icl ,  qu'il  fe  leuaie  matin  auec  des  cornes 
.  front. 

Elle  en  a  fait  d'autres  fur  la  perfidie  de  Gy^ 
•  s ,  qui  maiiacra  Candole  Roy  de  Lydie  fori 
aiftre,  auec  fon  anneau  tant  renommé,  qui 
iiriié  d'vne  certaine  façon  rcndoit  inuifiblc 
perfonne  qui  le  tenoit. 
Elle  en  a  fait  de  rauillants  fur  la  vanité 
\lexandre,qui  ayant  receu  des  lettres  de  Da- 
s  5  dans  lefquçlles  il  n'y  auoir  pas  le  titre  de 
elle  dépeint  admirablement  fon  impa- 
&  dit  que  dans  la  refponce  qu'il  luy 
liluy  manda:  €)^uand  tu  m'écriras  ^  feu- 
-^S'ioj  que  cefl  non  feulement  à  Roj^ 
que  c^efl  a  ton  Roy  que  tu  écris,  Conti- 
à  décrire  les  pâmons  de  ce  Prince,  elle 
oir  fa  fureur  contre  Cefarius ,  de  ce  qull 
égalé  Pompée  à  luy. 
afin ,  elle  fait  merueiiles  fur  la  lafchcté  d'va 
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luif,  qui  ayant  paile  à  la  faucur  de  la  nuit  i 
vn  pont  5  où  perfonne  ne  paiîbit ,  à  caufc  ( 
danger  qu'il  y  auoit ,  Se  comme  il  vint  dept 
â  fe  reprefenter  le  péril  oii  il  auoit  efté,  il  mo 
rut  à  rinftant  mefme.  Puis  noitre  Sçauar 
oppofe  à  la  lafcheté  de  ce  luif  la  generofité 
ludith  ,  qui  ayant  paÏÏe  à  trauers  d'vne  pu 
fante  armée  ennemie,  portant  la  tcftede  le 
Gênerai ,  elle  s'eftoit  toute  fa  vie  relîbuuen 
de  (on  hardielie  pour  auoir  iujet  d'en  bei 
Dieu. 

Elle  oppofe  à  la  vanité  ^  à  l'impatience ,  t 
la  fureur  d'Alexandre ,  l'humilité ,  la  douce 
&  les  autres  vertus  de  Mathilde ,  à  la  perfii 
de  Gyges  ,  la  fidélité  de  la  Princefle  Alcefl 
qui  donna  librement  fa  vie  pour  fauuer  ce 
de  fon  mary  ,  &:  aux  imaginations  bourri 
de  ce  Cydippe  Cornu  ,  elle  oppofe  les  bel 
penfées des  illuftres  Sçauantes  :  concluant; 
fin  de  cét  ouurage  ,  qu'il  n*appartient  qu'î 
Dames  Illuftres  de  fe  faire  admirer. 

le  ne  rapporte  pas  ic y  toutes  fes  jolies  | 
ces  de  Poefie,  par  ce  que  le  papier  de  n' 
Liure  n'y  pourrait  pas  fuffire.  Que  fi  i'ay  ; 
vne  rapfodie  de  fes  différents  oiiurages, 
n'eft  que  pour  faire  admirer  fon  Elprit  qui 
capable  de  toutes  les  belles  chofes.  le-'' 
beaucoup  de  perfonnes  confiderables , 
s'empreiïent  pour  apprendre  le  nom  dec<,  lu; 
iiluftre  &  miraculeufe  Fille  ,  ie  veux  contcri 
leur  louable  curiofité  par  ces  vers  5  qui  ff 
faits  pour  la  gloire  de  fon  noûifi 
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arie  dont  Caugufte  nom 
rpajfe  le  flus  beau  renom^ 
4)m  aymahle  i  nom  e^ui  mente 

louanges  tontè  C élite  ; 
(:  âeuroit  fléchir  les  genoux 
^^uand  on  f renonce  un  nomjt  doux^ 
i  'fi  le  grand  nom  d^vne  meruetlU 
(  ii     bas  n  a  fant  fa  faretlU  > 
^  antla  fcience  ^  douceur 
j  me  [mes  heaucouf  de  L*  humeuv' 
no  (Ire  Vierge  fa  Patrone 

a  chotfte  four  fa  mtgnonne  ^ 
donnant  l  éclat  des  'vertus 
iY  qui  les  Démons  font  njaincus^ 

t'y  Oit  que  ce  beau  non  enferre 
tt  le  bien  qui  fe  fourroit  faire ^ 
eBant  munj  ie  ne  crains 
s  ennemis  les  ejforts  'vams  , 
tt  il  tient  en  foj  de  mjfleres  l 
i  douceurs  5  de  ehajfe-  msferes  ; 
Vf,  à  ce  nom  tout  efl  fournis  ^ 
\fme  les  f  lus  fiers  ennemis 
Y  le  bon-beur  de  fon  mérite 
i  tire  les  'vertus  enjuite» 
rie  conte  ce  tour  scy  ^ 
:ar  mille  fois  fans  foucj , 
quelquefois  en  ta  mémoire 
shaite  moj  fart  de  ta  gloire, 

lOubUoisà  vous  dire  que  nollre  Sçauante^ 
lant  des  fenteurs  dit,  que  le  mufc  jauaa- 
:  eft  le  plus  eftimé  ,  le  noiraftre  va  apres> 
S  celuy  de  finy.  Et  que  tout  mufc  fe  formç 
I        Parc.  T 
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au  nombril  d'vn  animal  prefque  femblable|3 
Chevreuil ,  qui  n'a  neantmoins  qu'vne  eornI 
Eftant  en  colère  fon  nombril  s'enfle  de  rage 
îe  fang  y  accourt ,  l'apoftume  eftant  fort  groi 
fe  y  cét  animal  la  creue  5  Se  de  cette  enfiur 
fort  la  boue  ,  le  fang  &  la  lie  de  cette  apc 
ilume,  qui  eftant  en  terre  à  la  faueur  du  Se 
leil  prend  fa  fenteur.  Ceux  qui  font  le  bon 
broutent  que  le  nard ,  &  herbes  odorifi 
lantes.  Le  plus  excellent  eft  celuyqui  eftpr 
dans  l'apoftume  fort  meure.  Si  le  mufc  n'é 
nieurt,  il  a  vne  fenreur  tres-def-agreabî< 
Les  Chafleurs  voyant  les  vefîîes  trop  cruèV 
les  pendent  pour  les  faire  meurir  en  Tair^ 
cuire  aux  dépens  du  Soleil.  La  Ciuerte  eft  ^ 
fueur  de  certains  chats  femblables  aux  fouine  ! 
&  cette  fueur  vient  au  plus  fale  lieu  de  la  befl 
L*ambre  fe  prend  dans  le  ventre  d'vn  po: 
fon  ,  qui  le  va  cueillir  au  fond  de  la  Mer  ,  jnj 
vient  mourir  fur  le  bord  de  l'eau.  Quelle  hé 
te,  dit-elle,  que  l'homme  foit  fi  curieux  de  ch 
fes  fi  fales ,  Dieu  les  ayant  cachées  à  deflein 
des  lieux  quideuroient  faire  bondir  le  cœij 
Voyez ,  ie  vous  prie  ,  où  fe  treuuent  les  cbo 
que  l'homme  eftime.tant ,  le  mufc  en  des  lie' 
infâmes ,  les  fleurs  dans  le  fumier  puant ,  1'. 
carlate  dans  le  fang  d'vne  huiftre  baueufe ,  1 
aux  portes  de  l'Enfer ,  les  pierreries  dans 
boue  de  la  Mer,  ou  aux  terres  maudites, 
bruflées  du  Soleil,  la  Soye  dans  l'exçrem 
dés  vers  qui  la  bauent ,  Bc  ainfi  de  tout  les 
fte ,  que  l'homme  idolâtre. 

Enfin  ie  nommerois  plus  d'vn  million 
Dames ,  aufquelles  la  Philofophie ,  &  1er 
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res-fcieiices  font  tres-parfaitcment  connues, 
2^  fî  leur  fçauç^ir  ne  fait  pas  de  tant  bruit  que 
:eiuy  des  hommes ,  c'eft  que  leur  fkgeffe 
,'applique  plus  à  polir  leur  vie ,  qu'à  fpeculcr 
es  caufes  fécondes.  Elles  fçauent  s'anéantir 
igreablement  dans  la  contemplation .  des 
grandeurs  de  Dieu,  formant  vn  mépris  de 
out  ce  qui  n'eft  pas  diuin.  le  n'oferois  entré- 
^rendre  de  faire  icy  leur  portraid  ,  i'auroi^ 
)eur  d'oîFencer  leur  humilité ,  penfant  obli- 
ger leur  fufSfanGe.  Outre  que  leur  mérite  de- 
nande  vn  Panégyrique  entier ,  pluftoft  quV- 
le  louange  détachée.  Surquoy  ie  fonde  cét 
ligument  folide  &inuincible,  que  nos^  Da- 
nes  lUuftres ,  ont  cette  fcience  diuine  ,  dont 
'ay  parlé  cy-deuant.  Mais  pour  leur  donner 
a  gloire  qu'elles  méritent,  il  efl  neceflaire 
le  faire  voir  qu'elles  ont  donné  commence- 
nentprefqu'à  tous  les  ouuragesde  la  grâce, 
k:de  la  nature.  Vn  iimple  confèntement  de 
Vîarien'a  t'il  pas  donné  fujet  à  rincarnatioii 
lu  Verbe  ?  Vne  Vefue  ne  trouua  t'ellc  pas 
noyen  de  déliurer  le  peuple  de  Dieu ,  ^n  fai- 
ant  femblant  de  l'abandonner  ?  Et  vne  fille  n'a 
'eilepasgaranty  la  France,  lors  que  le  Roy 
nediielacroyoit  abfolument  perdue  î  Ce  qui 
ne  donne  fuiet  d'auaneer  cette  vérité  ,  que  fi 
\dam  ,  Se  Eue  ,  ont  caufé  tous  les  maux  dans 
e  monde,  par  le  péché  ,  nos  îUuftres  y  ont  iri- 
roduit  tous  les  biens  par  lèurs  vertus, 
il  eft  temps  de  quitter  nos  Sçauantes  ,  ÔC 
:elierlajoye  quenous  adonné  leur  charmant 
-ntretien  ,  pour  fuiure  les  IUuftres  Infortu- 
Mvcs ,  &  pleurer  auec  elles  ,  le  malhCiur  qui 

T  ij 
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leur  a  efté  caufé  par  les  hommes. 


C  H  A  P  î  T  R  E  V. 
Les  Dfimes  Infortunées, 

C'eft  vne  chofe  étrange  que  le  plus  bel  ot 
urage  &  le  plus  bel  ornement  de  la  Natu 
re  ,  n'ait  efté  le  plus  refpedé  de  la  Fortune ,  < 
que  le  plus  agréable  objet  des  yeux  ,  ait  ferij 
d'amour  &  de  haine  à  l'humeur  bizarre  èx 
hommes.  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'il  y  â  c 
plufictirs  illuilres  &  vertueufès  Dames,  qi 
ont  efté  les  vidtimes  de  leur  tyrannie  &  de  lei 
vengeance. 

Tibère  qui  faiioir  Tes  ditierti/Tements  d'i 
dulreres  &  de  reuoltes ,  ayant  efté  touché  d< 
beantez  de  Maronie  Dame  Romaine ,  enuoj 
de  (ès  gardes  pour  la  corrompre  ou  pour  Tei 
kuer.  Ces  hontes  après  plufieurs  outrage: 
^la  traînèrent  jufqu'au  Palais  de  cét  infan: 
Empereur ,  qui  fit  tour  ce  qu'il  pût  pour  : 
gagner  par  fes  flatteries  ,  ou  par  fes  menace 
Mais  cette  belle  chafte ,  qui  n'aymoit  pas  tai 
ion  Prince  que  fa  réputation  ,  refufa  tout  a  fi 
Bienaces  &  à  fes  prières, rebutant  fes  cajolleri 
<&  fes  eitorts,  luy  témoignant  qu  elle  ne  luy  d* 
îîoit  point  d  obeyifance,  iufqu'a  trahir  fon  hoi 
.neur  &  fa  vertu.  Tybere  prenât  fes  raifons  poi 
autant  d'injures  ,  la  fit  violer  par  fes  Domeft! 
ques^  &eomaneil  auoit  inutilement  chercl| 
toute  forte'de  moyens  pour  en  aifoauir  fa  pa| 
fion ,  il  tîouua  celuy  -  ià.^  pour  en  affouuir  ' 
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ge.  Cette  Dame  retournant  chez  elle  ,  &c  ne 
)iiaant  parler  pour  l 'excez  de  fa  douleur  ,  qui 
:îuy  permettoit  pas  d'exprimer  Tes  reflenti- 
ents,  elle  fe  tua  ,  pour  le  faire  connoillre  a 
ux  qui  fe  mettoient  en  peine  de  l'apprendre, 
omph  ant  en  fe  perdant ,  de  l'infoience  &  de 
cruauté  de  ce  Barbare, 
Ycrrine  Dame  de  Chypre  fut  pour  fonex- 
icntc  beauté  promife  à  Selim  Lieutenant 
neraî  de  Mahomet ,  après  qu'il  euft  empor- 
Nicofie  d'aiîaut.  Cette  Belle  fe  brufla  ^Jpour 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce  cruel  de 
idele  General. 

iidrochie  &  Alcide  filles  d'Antipenes ,  Prin- 
ci^Thebes,  fe  tuèrent  genereufement,  voyant 
clution  que  leurs  Amants  impertinents 
at  pris  de  defoler  leur  pays ,  ou  de  les  en- 

r  aiebie  fe  rougit  les  mains  de  fon  propre 
1  g,  pour  ne  pas  contenter  la  paffion  de  l'Em- 
: -ir  Maxence ,  &  Rubellia ,  fille  de  Sextus 
ùSjayma  mieux  mourir  que  de  foufFrir 
^areifes  de  Tybere. 

Sejanie fille  de  ce  mal-heoreux  Fauory  de 
bere ,  qui  auoit  efté  promife  à  Clodius  ,  eut 
^difgrace  des  plus  étranges.  Ce  cruel  Em- 
r  qui  ne  croyoit  perdre  la  mémoire  de 
inbitieux  Tauory,  qu'en  perdant  fa  îa- 
ue  j  fes  parents  &  fès  amis  ^  ne  regarda  nj 
e ,  ny  le  fexe  de  cette  fille  infortunée  ,  8c 
nfidera  point,  s'il  eiloi:  plus  iufèe  delà 
re  que  de  la  punir ,  c'efL'oit  aifez  qu'elle 
ledeSejan  pour  eilre  coupable  ,  &  que 
mériter  la  lïHGit  elle  rcgrettafl  celle  de 
Tiii 
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fon  pere.  Il  la  fit  mourir,  quelque  innocer 
qu'elle  put  eftre,  &  comme  s'il  euft  fallu  qn 
que  chofe  de  pire  que  cette  iniuftice  ,  pour  f 
îeconnoiftre  fa  rage,  il  la  fit  publiquemel 
Tioler  parle  Bourreau^  au  lieu  mefme  ou  i]| 
fit  étrangler.  t 

Arcliambaut  Vicomte  de  Turenne,  febai 
pour  deffendre  l'honneur  de  Marie  d'Aragot 
femme  de  l'Empereur  Othon^  troifiéme  . 
nom.  Cette  Prineeffe  eftoit  accuféedu  criî| 
d'adultère ,  fon  Gheualier  fut  heureux  da| 
ce  com.bat.  Se  la  vertu  de  rimperatricc 
ledeuable  à  celle  de  ce  Vicomte ,  qui  la  pfoi 
gea  contre  ceux  qui  en  vouloienb  faire  .'^1 
Criminelle.  •  I 

La  Vefue  du  Duc  de  Modene  irritée  d'^ 
împôftnre  qu'on  auoit  faite  contre  l'honni 
de  fon  Mary ,  &  de  Taccident  de  mort  qui  ]| 
uoit  fuiuy ,  en  demanda  iuftice  à  l'Emper 
Othon  5  dans  l'aflemblée  générale  qui! 
faifoitde  tonte  Tlulie  fur  le  Po,  prochei 
Plaifance.  Elle  s  offrit  de  prouuer  finnoce 
de  fonEfpoux  par  le  fer  ardent  félon  l'v£ 
du  temps  •  ce  qui  luy  fut  accorde  &  la  ve| 
ne  fut  pas  pluftoft  reconnue  ,  quelaccufaî 
fut  bruilé  tour  vif^  l'an  98<^.  &  cette  Illu 
Vefuefut  fecompenféede  quatre  beaux  C; 
fteaux  ,  &  louée  de  tous  ceux  qui  k  deuo 
plaindre,  I 

îeanne  Revne  d'Efpagne  3c  mere  des  I 
pereurs  Charles  Quint  Se  Ferdinand  ^  nioi| 
€n  prifon  ,  pour  auoir  fait  razer  la  Fauorit| 
ïloy  Philippe  fon  mary .  .  1 

;^-Jiarmonie  fille  de  Gelon  Roy  de  Syrac 
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t  maflacrée  parafes  Domeftiques.  La  fage 
Trippinefat  contrainte  de  recourir  à  la  mort 
mreuiter  les  infolences  de  Tybere. 
Olympias  mere  d'Alexandre  ^  Berfanc ,  8c 
oyane ,  furent  égorgées  par  le  ccmmande- 
ent  de  l'ambitieux  Calîander,  &  Theiralo- 
ce  mere  de  ce  Caffander ,  mourut  par  Tordre 
;  ce  fils  dénaturé  :  Odauie  &  Poppéeparla 
^uauté  de  leurs  maris. 

Lucie  feur  de  Drufiis ,  qui  fut  victorieux 
;s  Parthes ,  mourut  par  vne  auanture  inouye. 
omme  elle  tenoit  fbn  fils  entre  fes  bras ,  il 
y  donna  du  poing  contre  le  fein  ,  8c  fit  entrer 
auant  vne  aiguille  quelle  auoit  pour  lors  a 
robbe^qnil  la  tua 5  lors  qu'elle  penfoit  ft 
lier  auec  luy, 
l'Anne  de  Boulen  Reyne  d'Angleterre  ,  eut  la 
i  fte  tranchée  par  la  main  d'vn  bourreau  ,  Se 
;arie  Stuard  Reyne  d'Efcofle  ,  laiffa  la  fienne 
r  vn  cchaifFaut ,  pour  auoir  efté  foupçonnçe 
intelligence  auec  TECpagnol. 
La  plufpart  des  hommes  ne  rempliflent  leur 
rueau  que  de  foupçons  de  niaizeries^^:  de  fot- 
zes  ^  ce  qui  rend  prefque  toutes  les  femmes 
al-heureufes.  Voicy  des  vers  qui  ne  viennent 
Lsmalà  eefujet. 

Comme  on  'voithienfêUPtent^quelesbro'ùil^ 

lards  nous  font 
mte  forte  d'ol;jets  ,  bien  flus  grands  quiU 
ne  font  * 

e  mefme  le  foufçon  dêguife  chaque  chofe  , 
r  rsfrefente  4  fam  k  bfçn  quon  ffêt 
Plu 
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D^'vne  ombre  fait  njn  cerfs  ,  â'^vn  rien  un  ai 

Et  de  U  moindre  faute ,  'vn^  grand  crime  d*i 
fiât,  , 

André  du  Chefne  nous  apprend  dans  fo 
Hiftoire  d'Angleterre ,  que  Guntilde  fœur  ^ 
Canus  II,  du  nom  ^  Roy  d'Angleterre,  fut  mi 
riée  à  Henry  fils  de  l'Empereur  Conrard  ! 
Saliquc,  &  que  cette  Princeffe  futaccuféec 
crime  d'adultère.  Elle  fe  mit  en  eftat  de  prpi 
uer  fon  innocence  par  vn  combat  de  fèul  à  fq; 
en  champ  clos  5  quoy  que  fon  accufateur  fu 
aVne  taille  de  Géant  ^  fa  grandeur  elFroyab 
faifant  trembler  tous  ceux  qui  eftoient  bbl 
gez  de  la  deiFendre  :  neanrmoins  elle  n'intt 
relfa  dans  fa  querelle  qu'vn  petit  garçor 
qu'elle  auoit  amené  d'Angleterre.  Celuy-c; 
qui  ne  pouuoit  pas  porter  les  mains  plus  hai 
que  les  jambes  de  fon  ennemy,  luycouppal 
jarrets  adroitement  ,  $c  prouua  par  vn 
beau  coup ,  que  la  force  eft  bien  fouuent  inl 
tile ,  où  l'adre/Te  &  la  ruze  font  mifes  en  vf 
ge  ,  &  que  ce  n  eft  pas  toufîours  aux  foudres 
aux  tempeftes  à  renuerfer  les  Colofles ,  &1 
cheûies.  L'Impératrice  rauie  de  voir  fa  vç 
tu  éclatter  par  vn  moyen  qui  deuoit  aclicU 
en  apparence ,  de  la  rendre  criminelle ,  quit 
l'Empereur  dés  l'heure  mefine ,  &  ne  le  voul 
plus  iamais  receuoir  en  fa  couche ,  quelqu 
prières  &  quelques  menaces  qu'il  luy  pât  fi 
re  ,  ne  voulant  plus  déformais  qu'vn  Cloifl 
pour  tout  Palais ,  ou  elle  finit  faintemeiit  i 
iours. 
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Vil  Gentil-hotrime  Allemand  ,  Maiftre  de 
a  Garde-robbe  de  l'Empereur  Henry  cin- 
quième^ deuint  extrêmement  amoureux  de 
'Impératrice  M athilde,  femme  de  fon  Mai- 
Ire  ^  &  fille  du  Roy  d'Angleterre.  Ce  terne- 
aire  prit  fon  temps  pour  luy  déclarer  fa  paC* 
ion.  "Elle  le  rebuta, le  menaça  ,  &  enfin  luy 
on{èilla  de  fe  défaire  d'vne  effronterie  qui  ne 
jy  pouuoit  pas  moins  coufler  que  la  vie.  Au 
eu  de  faire  profit  de  cet  aduis  ,  fon  amouE 
afia  en  fureur ,  il  accufa  Mathilde  d'adulte- 
z ,  &  s'offrit  de  prouuer  fon  accufation  pac 
n  Combat  :  Et  ce  qui  ne  fut  pas  moins  étrari-» 
e  5  c'eft  qu  il  ne  fe  prefenta  aucun  Cheualier 
ui  s'offrir  pour  fouftenir  Thonneur  de  cetta 
auure  Princeffe  :  quoy  qu'on  en  eufl  porté  les 
.  auuelles  en  Italie ,  en  Angleterre,  &  en  kU 
magne.  VneDamoifelle  éleuée  dans  l'exer- 
ce des  armes ,  toilthée  du  mal-heur  de  l'Im- 
oratrice,  s'en  alla  inconnue  à  la  Cour  de 
Empereur,  pritvn  habit  de  Religieux  potir 
>ir  l'Impératrice  qui  elloit  prifonniere  daniS 
le  Tour.  Elle  luy  parla  ,  fans  fe  faire  connoi- 
re  5  ny  par  fon  nom ,  ny  par  fon  deflein ,  & 
iour-  là  mefme  combatit  l'Allemand  ,  le 
inquit ,  &  le  força  de  reconnoiftre  f  inno-i 
nce  de  Mathilde  en  confeffant  hautemene 
Il  crime.  Apres  cette  genereufe  aûion ,  cet-» 
.  fille  s'en  retourna  fans  Touloir  eftre  con« 
Et  quoy  que  Mathilde  l'euft  fait  cher- 
P^ler  par  tout,  pour  recompenfer  tz  vertu 

ne  put  pour  lors  la  découurir,  fe  conten*- 
îK^flnt  de  la  joye  fecrette  qu'elle  auoit ,  d'a- 
liii;  f^it  ce  qu'elle  auoit  ciu  deuoir  faire  ^ 
I   "  Y 


,44^  I  £  S  D  A  MES  î  N  F  O  R  T  y  N  l*B  S  3  11 
■voulant  point  d'autre  prix  ny  d'autres  louan- 
ges. Enfin  Tîniperatrice  Tayant  découuerte, 
die  luy  fit  prefent  de  trois  belles  terres, 

îe  pourrois  adjo-ifter  quantité  de  fembla-j 
Mes  exemples  &  d'autre  nature  ,  comme  aiii 
tant  de  marques  de  Tinconflance  &  mzlià 
<des  hommes  :  mais  ie  n'en  ay  que  trop  ra^' 
porté  5  pour  réueilier  les  plus  ftupides ,  | 
pour  confondre  les  plus  incrédules  :  ayari 
fait  voir  par  la  décadence  des  belles  chofçs  l 
êc  par  le  mal-heur  de  tant  d'IUuftres  perfoni 
lies ,  que  la  valeur  ,  la  grandeur ,  les  richel 
fes  ,  6c  la  beauté  font  des  biens  perifïables ,  l\ 
bien  fouuenc  nuifibles.  Nous  pouuans  croii: 
fans  nous  tromper  5  qu'il  n'y  a  rien  icy  bas  qi 
foit  à  l'épreuue  des  outrages  ,  &  que  noltJi 
bon-heur  deuient  fouuent  noftre  fléau  ,  pu 
qu'il  n'y  a  pas  quelquefois  plus  de  raifc 
de  fouhaiter  la  profperité  que  de  la  craiit) 
dre.  ,    _  f: 

Mon  cher  Lectevr,  ie  crois  que  vous  ji  |ii 
-vous  étonnerez  point  de  voir  en  quelque  c:\  k 
droit  de  cet  coiiurage ,  les  termes  mefmcs  \  u 
*  -quelques  Autheurs  ,  ayant  trouué  le  langal  tfa 
agréable  ,  i'ay  bien  voulu  vous  laifïèr  voflj  ili 
part  de  la  fatisfadion  que  i'ay  receuè  en  les  I  lijl) 
iant  5  peut-cftrcm*en  fçaurez  vous  gré^  enl  loiir 
xeceuant  ,  reconuoiffant  qu'en  cela  iay  pl  coi 
regardé  voftre  intereft  que  le  mien.         -  j  iia 
le  vous  prie  de  croire  que  ie  n'ay  poj  iicc 
rrauaiiié  pour  donner  de  la  vanité  aux  fa 
mes  5  ny  de  la  confufion  aux  hommes, 
fçay  qu'il  y  en  a  qui  font  tres-vertueux ,  âi| 
îi'eil-ce  pas  contfçux  que  ic  parle,  ayj  uiip 

"  ■      *  . 
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cufiours  honoré  la  vertu  ,  en  quelque  parc 
ra  ie  l'ay  remarquée.  le  n'ay  pas  parlé  non 
)/as  pour  les  femmes  vieieufes  ,  au  contraire 
non  deffein  n'a  efté  que  de  combittre  le  vi- 
:e  ^  en  quelque  Sexe  qu41  fe  trouue  ,  fçachant 
rcs"bien  qu'il  n'en  affecte  point,  mais  qu'il 
'attache  où  il  trouue  plus  de  difpofition  à  le 
eceuoir, 

jF/«  de  U  féconde       dernière  Partie 
des  Dames  lUnftres. 


E^traiÛ  du  Triuilege  du  7(oy, 


PAR  Lettres  Patentes  de  fa  Majefté ,  don» 
nées  à  Paris  le  vingt- vnicme  luin  1^64. 
Ignées  GviTONNEAv^&  fcellces  du  grand 
)ceau  de  cire  jaune  fur  fimple  queue  :  Il  eft 
>ermis  â  Damoifelle  Iacqvette  Gvillavme^ 
îe  faire  imprimer  par  qui  bon  luy  femblera , 
'n  Liure  par  elle  composé^  intitulé  Les  Dames 
Uuflres  :  Et  tres-expreffes  dcifences  font  faites 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
K  condition  qu'elles  foient  ,  d'imprihier  oa 
aire  impurimer  ledit  Liure  ,  durant  le  temps  & 
fpace  de  dix  années  ,  à  peine  de  trois  mille 
iures  d'amende  ,  de  confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits ,  &  de  tous  dépens,  dom- 
nages  &  interefbs,  comme  il  eft  plus  au  ion  j 
>orcç  pai  Icfdites  lettres* 


Ladite  Damoifelle  Iacqvitte  Gviliatme 
a  ceâé  le  frimlege  cj-dej]us  à  Thomas  lolly. 
Marchand  Libraire  a  Pans  ^  four  en  'tQmrfui^\ 
ftant  t  accord  fait  entrem. 


Regiftré  fur  le  Liure  de  la  Communauté  de 
Imprimeurs  &  Marchands  Libraires  de  cett 
Ville ,  fuiuant  l'Arreft  de  la  Cour  de  Parle 
ment  du  8.  Auril  léy^.  conformément  à  celui 
du  ConfeilPriué  du  Roy  du  27,  Fevrir  létfj 
aux  charges  portées  par  le  prefent  Priuilege 
&  par  lefdits  Arrefts  :  &  à  condition  quek 
Exemplaires  du  liure  y  mentionné,  ne  fepour 
ront  vendre  &  débiter  que  par  vn  Libraire 
3c  non  autrement.  A  Paris  ce  feiziéme  dê  lui; 

E,  M  AK  Ti  N.  Sindic. 

'^cheué  dim frimer  four  le  fre mitre  foisï\ 
dernier  tour  de  Juillet 


%£%  Ixemplaiics  ont  efté  fournil^ 
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